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ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 
PUBLICATION MENSUELLE 

tSmc Annee Juillet !906 

Bien que l'reuvre du professeur Lombroso dans le 
domaine de la psychologie supernormale ne comprenne 
pas des publications tres etcndues, sa portee pratique a 
depasse tout espoir, ayant eu une repercussion _vaste et 
profonde, en Italie et partout ai!leurs et ayant contribue 
puissamment a diriger vers le meme but les investigations 
de plusieurs autres savants. 

On connait les circonstances qui ont amene l'eminent 
anthropologue a s'occuper de ces etudes. C'etait au mois de 
juillet 1888; dans le numero 29 du Fanfu/la de/la Dome­
nica avait paru un article intitule : « L'influence de la civi-

( 1) A !'occasion du ju bile scientifique du professeur Lombroso, 
que !'on vient de celebrer avec tant de retentissement a Turin, un 
livre a ete publie dans lequel plusieurs savants italiens et etrangers 
ont parle de l'illustre psy;:hiatre et anthropologue, chacun a un 
point de vue different. Le soin de s'occuper de l'reuvre de Lombroso 
dans le domaine du metapsychisme a ete coolie a notre distingue 
collaborateur, M. Bozzano. C'est son interessante monographie que 
nous avons cru devoir traduire pour les lecteurs des Annales. -
N. de la R. 

VII 
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lisation et de !'occasion sur le genie,._ Voici la conclusion 
de cet article : 

De toutes Jes epoques on peut dire qu'elles ne sont pas 
mClres pour les decouverte, qui n'ont point de precedents, ou 
qui n'en ont pas en quantiti suffisante, et quand elles ne sont 
pas mClres, elles ne sont pas a meme de s'apercevoir de leur 
incapacite a accepter ces decouvertes. A mesure que celles-ci se 
renouvellent, le cerveau se trouve plus pret a en subir !'impres­
sion et les intelligences eprou,·ent toujours moins de repugnance 
a les adopter. Pendant seize ou vingt ans on a cru fou en Italie 
celui qui avait decouvert la pellagrozeine; le monde academique 
continue a rire de l'anthropologie criminelle, de l'hypnotisme, 
de l"homeopathir; qui sait si moi et mes amis qui rions du spi­
ritisme, nous ne sommes pas dans l'erreur; car nous sommes 
justement comme les hypnotises, grace au misoneisme qui couve 
en nous tous; ii est possible que, c0mme ii arrive a bien des 
alicnes, nous trouvant dans l'obscurite de la verite, nous riions 
de ceux qui n'y sont pas. 

Ces considerations si j ustes et qui montraient une intel-
1igence si ouverte dans le savant qui les avait emises, atti­
rerent !'attention d'un horn me qui s'occupait d'une maniere 
serieuse de psychologie supernormale, M. Ercole Chiaia, 
de Naples. II se decida a publier, dans le numero 34 du 
meme journal, une lettre adressee au professeur Lombroso, 
en l'invitant categoriquement a venir a ;'\/aples, pour assis­
ter a des seances exp~rimentales et s·assurer ainsi person­
nellement de la realite des phenomenes medianiques. 

M. Lombroso ne se rendit pas immediatemcnt a cette 
invitation; ignorant alors les lois qui regissent ces pheno­
menes, ii avait pretendu subordonner son acceptation a 
des conditions peu conciliables avec Jes lois dont ii s'agit:. 
II s'y decida neanmoins plus tard, quand ii apprit que 
d'autres savants, parmi lesguels le docteur Acevedo, le 
professeur Brofferio. et le docteur Finzi, ayant assiste a 
des seances, en avaient rapporte une profonde impressio11. 

Au mois de mars 1891, ii se trouvait a Na pies, ou, avec 
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CESAR LOMBROSO 399 

les professeurs Tamburini, Bianchi et Vizioli, les doc­
teurs Ascenzi, Penta, Limoncelli, Gigli et Ciolfi, il assista 
aux premieres seances avec le medium Eusapia Paladino. 
On adopta les mesures preventives les plus severes; M. Lom­
broso avait choisi lui-meme le local, avait indique les per­
sonnes qui devaient y assister, ii avail fixe le jour et l'heure 
des experiences. On imagina et on mit en execution les 
methodes de controle Jes plus rigoureuses. Malgre cela, 
des faits surprenants se produisirent dans ces seances; on 
observa, entre autres choses, en pleine lumiere, des pheno­
menes de transport et de mouvements d'objets a distance, 
le tout en des conditions a enlever toute possibilite de doute. 

M. Lombroso en rapporta a son tour une vive impression; 
homme consciencieux, ii ne manqua pas de manifester 
ouvertement sa pensee dans une lettre celebre au doc­
teur Ciolfi, relateur des seances, lettre qui contenait l'alinea 
suivant: 

Je suis tout confus et aux regrets d'avo1r combattu, avec 
tant de persistance, la possibilite des faits dits spirites; je dis 
des faits, parce que je reste encore oppose a la theorie. Mais les 
fai,ts existent, et je me vante d'en etre resclave. 

Ces franches declarations. provenant d'un homme de si 
haute renommee, eurent partout une repercussion profonde. 
Les journaux quotidiens s'en occuperent; puis les revues 
scientifiques, les revues d'actualite, et meme les journaux 
litteraires. La surprenante nouvelle depassa aussitot la 
trontiere d'ltalie, et se propagea dans le monde entier en 
soulevant des discussions passionnees, trop souvent par­
tiales et intolerantes, aussi bien pour que centre l'authen­
ticite des phenomenes. M. Alexandre Aksakoff, qui se 
distingua si fort dans l'etude et la classihcation des faits 
metapsychiques, ayant connu ces evenements, ecrivait 
a M. Chiaia, de sa residence d_'ete a Repiofka, a la date du 
24 juillet: « Gloire a M. Lombroso pour ses nobles paroles! 
Gloire a vous pour votre devoument ! Vous en etes large­
ment recompense. ,. 
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II en resulta Jes m~morables seances de Milan, organisees 
par M. Aksakoff lui-meme,et qui eurent lieu en octobre 1892, 

chez M. Finzi. Aces reunioris, en outre de MM. Lombroso 
et Aksakoff, assisterent les professeurs Charles Richet, 
S:hiaparelli, Broflerio et Gerosa, les docteurs Finzi, Karl 
du Pre! et G. B. Ermacora. M. Lombroso en rapporta la 
confirmation complete de la realite des faits; les proces­
verbaux de ces seances, renforces par l'autorite de son nom 
uni a ceux des autre~ experimentateurs, bien connus dans 
le domaine des sciences, marquerent une date historique 
dans Jes annales des etudes medianiques. 

Les dernieres experiences de cette nature auxquelles a 
assiste M. Lombroso ont ete Jes seances de Genes, en 
1901-1902. II vint tout expres de Turin pour executer 
certaines experiences d'exteriorisation de la sensibilite qui 
reussirent fort bien. 

II faut encore rappel er comment, en 1893, ii s'etait fait 
expedier les moulages en platredesempreintes que M. Chiaia 
avait obtenues sur l'argile au cours de nombreuses expe­
riences avec Eusapia Paladino; ii put alors les examiner 
avec soin au point de vue scientifique. A ce sujet, ii ecri­
vait le 26 novembre 1903 a M. Chiaia : « L'affaire de vos 
moulages devient beaucoup plus serieuse et plus importante 
que je ne l'aurais suppose. Certains sculpteurs m'ont dit 
qu'ils ne se sentiraient pas de force a en faire d'aussi par­
faits en un mois de travail. • 

Tels sont les points principaux du role joue par !'eminent 
anthropologue dans les recherches experimentales sur Jes 
phenomenes objectifs du mediumnisme . 

. . . 
Dans l'annee meme OU furent tenues Jes premieres 

seances de Naples, parurent dans /'Archivio di Psichiatria, 
Scien,e Penali e Antropologia Criminale (fasc. 1-11, 1891) 

Jes resultats d'une enquete publique faite par M. Lombroso 
sur les phenomenes de « transmission de la pensee », avec 
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des experiences privees importantes sur le meme argument. 
II avait entrepris ces recherches pour se defcndre des cri­
tiques auxquelles ii etait en butte pour avoir aff:rme que 
les phenomenes auxquels ii avait assiste avec Pickmann (le 
professionnel bien con nu de la lecture de la pensee) etaient 
en bonne partie authentiques. Si on tient compte du temps 
limite au cours duquel elles furent executees, on ne peut que 
reconnaitre que ces recherches donnerent des resultats 
remarquables et qu'elles fournirent de bonnes preuves a 
l'appui de la these soutenue. En meme temps, elles ser­
virent a confirmer les observations faites par d'autres dis­
tingues chercheurs etrangers. 

L'activite du professeur Lombroso dans le domaine de 
la psychologie supcrnormale ne s'arreta pas acela. La nature 
de ce savant a toujours ete telle, qu'aussitot achemine vers 
un but, ii marche devant lui sans jamais s'arreter, en 
negligeant Jes sarcasmes et les apostrophes par lesq uels 
la foule conservatrice se venge des precurseurs. A partir 
de 1896 paraissait dans l'Archivio di Psiclziatria une 
section speciale dediee aux recherches sur le « Media­
nisme ». Cette initiative hardie fut consideree par d'aucuns 
comme sacrilege; i! ne s'en inquieta pas, il y persevera, et 
ii y persevere encore. Dans cette rubrique ii publia plusieurs 
articles concernant des « maisons hantees », des cas de 
telepathie, de telesthesie, de psycho-photographie, de 
transposition des sens, de lucidite, de premonition, de 
retro-cognition. Parmi ces etudes, l'enquete qu'il a exccutee 
sur une « maison hantee » de Turin merite d'etre particu­
lierement signalee. 

II ne me reste qu'a toucher a la contribution theorique 
apportee par M. Lombroso a la doctrine de la psychologie 
supernormale. 

Dans les arguments controverses qu'il traite, ii est d'ac­
cord, en principe, avec ce qui a ete ecrit sur le meme sujet 
par d'autres savants illustres, parmi lesquels se trouve 
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William Crookes; comme toujours, son expose est remar­
quable par la grande nettete des idees et la force des analo­
gies. Je rapporterai, ace propos, quelques passages de ses 
ecrits, grace auxquels on pourra voir nettement sa maniere 
d'ertvisager les phenomenes de la transmission de la pensee, 
de la telepa.thie, de la typtologie a base de communications 
intelligentes et du medianisme a eflets physiques. 

Relativement a la transmission de la pensee etaux pheno­
menes telepathiques en general, ii s'exprime ainsi : 

Si !"on transmet a distance un ordre mental, si la volonte d'un 
autre est obeie, dans la suggestion, comme si elle venait du 
sujet lui-m~me, cela prouve que, bien loin de s'agir d'un pheno­
mene immateriel, ii s·agit d'un phenomene de mouvement, done 
d'une manifestation de la mltiere ... Une corde harmonique, 
tendue a c6te d'une autre dont on tire un son, entre a son tour 
en vibration, quand elle est accordee a l'unisson avec la pre­
miere : c'est l'analogie que l'on a mille fois deja repetee. Qu'y 
a-t-il de magique dans tout cela? 

On pourrait encore objecter : Comment les vibrations et les 
mouvements des molecules cerebrales peuvent-elles traverser la 
barriere compacte des os craniens? 

II suffira de repondre que des corps bien plus compacts 
encore n'opposent presque aucune resistance au passage des 
ondulations lumineuses, magnetiques, etc. La lumiere, qui est 
une forme de mouvement des moltkules, traverse le verre; un 
aimant couvert d'une cloche de verre ou de bois, attire un mor­
ceau de fer place a l'exterieur, etc. 

Le desequilibre enorme, quoique passager, de la sensibilite 
chez les hysteriques - voila la condition speciale, qui depend 
probablement de !'interruption momentanee des fibres de con­
duction, par suite de !'alteration du cylinder axis q u' Aradt a 
trouve en eux et qui permet que l'energie nerveuse s'accumule 
dans certains points de l'ecorce, en la soutirant de certains 
autres, et qui explique rorigine de ces phenomenes, comme la 
grande frequence des transmissions de la pensee chez les mou­
rants (Myers) est expliq uee par l'etat tres vif de passion et par 
l'energie plus grande que l'ecorce parait acquerir dans l'agonie, 
peut-~tre a cause des ptoma"ines qui s'y accumulent. (Annales 
des Sciences Psychiques, 1904, p. 274-5.) 
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Pour ce qui se rapporte aux phenomenes typtologiques 
a base de communication intelligente, voici i:e qu'il ecri­
vait dans les .4nnales des Sciences Psycliiques, 1892, p. 149. 

Lorsque la table donne une reponse exacte (par exemple quand 
elle dit !'age d'une personne, que celle-ci est scule a connaitre), 
lorsqu'elle cite un vers dans une langue inconnue au medium, 
ce qui etonne etrangement les profanes, cela arrive parce q ue un 
des assistants connalt cet age, ce nom, ce vers et y fixe sa pensee 
vivement concentree a !'occasion de la seance, et qu'il transmet 
ensuite sa pensee au medium qui l'exprime par ses actes et ta 
reflete quelquefois chez un des assistants. Justement parce que 
la pensee est un mouvement, non seulement e!Je se transrne½ 
mais encore elle se reflete ... Si dans la reunion assembl~c au tour 
de la table mysterieuse ii nY a p.!rsonne qui sache le latin, la 
table ne parle plus latin. · 

Et voila, enfin, comment, dans !'article que je viens de 
citer, il tache de se rendre compte des manifestations ob­
jectives du medianisme qu'il avait constatees en experimen­
tant avec Eusapia : 

Aucun de ces faits (qu'il faut pourtant admettre, parce qu'on 
ne peut nier des faits qu'on a vus) n'est de nature a faire sup­
poser, pour les expliquer, un monde different de celui admis 
par les neuro-pathologistes ... Jene vois rien d'inadmissible ace 
que,chez les hysteriq !.les et les hypnotiques, l'excitationdecertains 
centres, qui devient puissante par suite de la paralysie de tous 
les autres et provoque alors une transposition et une transmission 
des forces psychiques, puisse aussi amener une transformation 
en force lumineuse ou en force motrice. On comprend ainsi 
comment la force, q ue j'appellerai co1·tica/e ou cerebra le, d'un 
medium, pcut, par exemple, soulever une table, tirer la barbe 
de quelqu'uh, le battr.:, le caresser, phenomenes assez frequents 
dans ces cas ... 

Oans certaines conditions, tres rares, le mouvement cerebral 
que nous appelons pensec se trammet a une distance, petite ou 
considerable. Or, de la meme maniere que cette force se trans­
met, elle peut aussi se transformer, et la force psychique devient 
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force motrice ... Ne voyons-nous pas l'aimant faire mouvoir le 
fer sans aucun intermediaire visible? ... (Ibid, p. 146, 147, 148.) 

Telle a ete l'reuvre de Cesar Lombroso dans le champ 
de la psychologie supernormale. 

Quelles traces a+il laissees sur ce terrain? 
Bien que ses recherches experimentales sur la transmis­

sion de la pensee representent une contribution importante 
de faits et d'observations au service de ces etudes, nous 
devons toutefois reconnaitre qu'elles n'ajoutent pas grand' 
chose a ce qui a ete obtenu par d'autres chercheurs emi­
nents, et surtout par Jes menibres de la Society for Psy­
chical Research, de Londres. 

De meme, le materiel qu'il a recueilli sur les phenom~nes 
de la psychologie supernormale en general, quoique s1 
precieux comme contribution individuellc, n'a rien apporte 
de nouveau ace qui avait deja ete fait dans ce sens par la 
meme Societe qui, en effet, outre d'avoir reuni un materiel 
immense, a le merite de l'avoir ordonne en des ouvrages 
magistraux de classification. 

Le vrai titre de gloire auquel a droit M. Lombroso 
dans cette branche de la science se rattache indisso­
lublement a cette question speciale de la psychologie 
supernormale qui s'occupe des phenomenes de la medium­
nite objective. Avant que sa parole autorisee s'elevat, 
courageuse, pour en soutenir. la realite, les representants 
de la science officielle n'etaient pas seuls a Jes dedaigner; 
Jes preventions a ce sujet etaient telles que, Jes membres 
meme de la Society for P:;ychica/ Research Jes meprisaient 
et Jes negligeaient injustement, en bornant !curs recherches 
aux phenomenes medianiques de nature purement intellec­
tuelle. En vain, des savants tels que William Crookes, 
Alfred \Vallace, Frederic Zollner avaient-ils a leur tour 
montre le meme courage moral en reclamant pour eux 
!'attention qu'ils meritaient. C'etait un champ tres etendu 
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et tres important de· recherches, abandonnecs aux mains 
inexpertes des adeptes du spiritisme. 

Peut-etre que Jes temps dans lesquels M. Lombroso 
s'occupa de cette question etaient deja plus murs. En tout 
cas, par suite de la repercussion considerable qu'eut partout, 
dans le monde scientifique, l'acte courageux et noble de 
l'illustre anthropologue italieri, ii arriva qu'un groupe choisi 
de savants se decida a mettre de cote les prejuges pour ecouter 
ses paroles. Pour la premiere fois, on apprit avcc une satis­
faction profonde, dans Jes rangs des personnes qui s'adon­
nent a cette branche de la science, que de ce cote des Alpes, 
comrne en France, en Allemagne, en Angleterre, dans la 
Russie lointaine, des savants celebres se disposaient a 
etudier experimentalement le domaine jusqu'alors neglige 
du rnedianisrne objectif. 

Depuis ce jour, Jes recherches dans cette direction se 
suivent sans interruption, continuent encore, s'etendent, se 
vulgarisent. Si des problemes nouveaux et interessants sont 
sur le point d'entrer clans le cercle des recherches psycho­
logiques, le merite en est a celui qui ne se retint pas de 
parler alors que bien J'autres, a sa place, se seraient tus 
prudemment; a celui qui parla, tout en sachant qu'il 
courait le danger de compromettre irreparablement sa 
renomrnee de savant et de chef d'une ecole scientitique, 
ainsi que ses interets professionnels. Jamais un eloge n'a 
ete plus merite que celui exprime par Alexandre Aksakoff : 
« Gloire a Lombroso pour ses nobles paroles! » 

ERNEST BozzA:-O. 
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(D. P. H., Camb. L. R. C. P., Lond. M. R. C. S., Eng.) 

~ 

L'Ether, vehicule 
de la Conscience subliminale 

L'ETHER ET LA MATIERE RADIANTE 

Jusqu'a line epoque relativement recente, bien des phe­
nomenes physiques, tels que la lumiere, la chaleur et l'elec­
tricite, ne pouvaient pas etre expliques. On eut enfin 
recours a la theorie de !'existence d'une forme de matiere 
hautement attenuee, qui ne serait ni solide, ni liquide, ni 
gazeuse et qui occuperait tout l'espace, inter-planetaire et 
inter-molleculaire' terrestre et Celeste. Cette forme de 
matiere penetrant toute chose est connue sous le nom 
d'ether; Jes extremes parcelles dont ii est compose soot 
appelees ions ou electrons. Lorenz et Larmet supposent 
que ces derniers soot des particules de matieres infiniment 
petites, chargees electriquement, et l'on considere actuelle­
ment que toute energie radiante est due aux vibrations de 
ces particules, dont les formes differentes peuvent etre repre­
seotees par une gamme ascendante de vibrations. En com­
men<;ant par celles dans lesq uelles les ~ibrations soot rela­
tivement lentes et dont Jes ondes soot longues, en passant a 
celles de rapidite toujours croissante et dont les ondes ont 
une longueur toujours inferieure, nous avons la serie sui­
vante: electro-magnetique, rayons N ou Blondot, de cha­
leur, de lumiere ultra-violette, et enfin les rayons Becque-
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rel et les rayons X. Cet ordre est, naturell_ement, plus ou 
moins provisoire ; aucun doute que plusieurs changements 
pourront s'y faire; les lacunes pourront etre comblees ; 
tout de meme cette hypothese peut parfaitement servir, ac• 
tuellement, pour les besoins de !"induction scientifique. 

Le principal interet que presentent ces radiations au point 
de vue des questions dont nous nous occupons dans ce't 
article, tient a !'existence de certaines d'entre elles, dont les 
ondes sont relativement longues, appelecs ondes electro­
magnetiques d'Hertz, qui soot employees dans la telegraphic 
sans fil et permettent de communiquer a une distance de mil­
liers de milles; et a d'autres radiations qui leur sont proches 
au point de vue de la frequence, et qui sont emises par 
des substances· differentes, mais surtout par les nerfs et les 
centres nerveux, et particulierement lorsque ceux-ci fonc­
tionnent. Ce soot Jes rayons N, ou rayons de Blondot. 
Viennent ensuite Jes rayons lumineux. Ces radiations 
forment un groupe representant les couleurs du spectre 
solaire, en commen<rant par le rouge et en finissant par le 
violet. Elles ne sont lumineuses qu'en vertu de l'organe ner­
veux que nous possedons dans la retine, et dont la spe­
cialite est de Jes recevoir et de les convertir en stimuli des 
nerfs; les centres visuels du cerveau, grace a leur connexion 
avec lui, re~oivent ces impressions et les transforment dans 
le sens de la lumiere et de la couleur. A part cela, la 
lumiere et la couleur n'existent pas comme telles en nature. 
II ne s'agit que d'un etat purement mental. L'effet com­
bine de toutes ces radiations lumineuses produit en nous 
le sens de la lumiere blanche, ainsi qu'on peut facilement 
le demontrer par diverses experiences avec un prisme, 
qui a le pouvoir de diviser la lumiere blanche dans 
ses differentes radiations, scion leur degre de refrangibi­
lite. Tous Jes objets dans la nature sont colores a cause 
des degres differents qu'ils possedent de refleter ou d'ab• 
sorber ces divers rayons luminiferes qui composent la 
lumiere blanche dont ·ils sont eclaires. Selon la theorie 
electro-magnetique de la lumiere, proposee par Maxwell, la 
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lumiere est causee par des vibrations qui voyagent a tra­
vers l'ether, et consistant, non pas dans la position dl!s 
particules d'ether, ainsi qu'on le supposait dans l'ancienne 
theorie ondulatoire de la lumiere, mais dans une alteration 
periodique de leurs conditions elect-ro-magnetiques. 

Non seulement !'ether penetre tout l'espace, et ses vibra­
t'ions constituent des electrons donnant lieu aux diffe­
rentes formes d'energie, mais on croit aussi qu'il constitue 
la matiere elle-meme. On suppose actuellement que tous 
les atomes et par suite Jes mollecules des differents elements 
chi_miques et leurs agregations soot composes par ces elec­
trons bien plus subtils, et que la difference entre un ele­
ment et l'autre dans ses proprietes physiques et chimiques 
ne depend _aucunement d'une difference entre Jes elec­
trons eux:-memes qu'il contient, mais de leur nombre, de 
leur maniere de groupement et de leur mouvement. Ces 
electrons ont ete definis des « centres de degagement, OU 

tourbillons d'ether ~, ou bien simplement des « charges 
d'electricite », et Sir Oliver Lodge pense qu'on peut com­
parer un atome a un systeme planetaire consistant <:n 
nombre d'electrons qui tournent en des orbites rapides. 
Un fait special qui se rapporte aux: electrons est qu'on peut 
les faire decharger hors de l'atome auquel ils appartiennent 
et Jes lancer a travers l'espace. Toutes Jes substances pos­
sedcnt probablement cette faculte, mais ii y a sans doute 
que1ques rares elements qui la possedent a un degre remar­
quable, ainsi que par exemple le radium, ce qui fait qu'on 
les nomme radio-actifs. La matiere, elle aussi. en certaines 
conditions, est particulierement capable de dissocier les 
ions ou electrons qu'elle contient, par cxemple lorsqu'elle 
passe de l'etat solide a l'etat liquide, lorsqu'on dissout un 
sel dans l'eau ou sous !'influence d'une action chimique. 

LE R◊LE DE L'ETHER DANS LES FHEl'\OMENES PSYCHIQUES 

L'interet que presentem pour les psychologues les plus 
recentes decouvertes de la science physique relativement 
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a la theorie d'un ether qui penetre toute chose, ainsi que 
les nouvelles idees touchant la force de la matiere (grace 
aux recherches de Sir William Crookes, de Sir Oliver Lodge, 
des professeurs Maxwell, Hertz, Lorenz, Larmet et autres), 
repose sur la lumiere que ces nouvelles constatations de 
la science jettent sur certains problemes qui etaient der­
nierement encore obscurs, tels que la transmission de la 
pen see, la clairvoyance, la te!epath ie, Jes fant6mcs, etc. 
Quand on considere la question de ces phfoomenes a ce 
point de vue, ii est essentiel de se souvenir de la difference 
existant entre les sensations objectives et subjectives qui en 
resultent - ainsi qu'il est surtout apparent dans la vue, 
la plupart de ces phenomenes s'adressant surtout ace sens. 
Lorsque nous regardons une personne ou un objet qui se 
trouve dans notre champ visuel, la retine est immedia­
tement affectee par les rayons d'ether luminiferes qui s'en 
degagent, et !'impression que !'on eu re~oit passe aux eel­
lutes nerveuses dans les centres visuels du cerveau qui les 
interpretent alors dans le sens de la couleur, de la lumiere 
et de fa forme. C'est ce que nous appelons vision objecti11e 
et qui depend de la presence de la matiere sous une forme 
ou sous l'autre dans le champ visuel - matiere qui est 
capable de refleter ou d'emettre la lumiere. Ce peut etre 
une personne, un paysage, ou simplement un gaz lumineux, 
OU de la vapeur. C'est en realite un phenomene afferent 
ou centripete. Par contre, la vision subjective ne depend 
d'aucune de ces presences. Le stimulus qui la cause peut 
meme ne pas traverser la retine, mais ii est probablement 
re~u directement par les -centres visuels eux-memes ; c'est 
un phenomene efferent OU centrifuge. Dans ce cas, le 
stimulus n'est pas necessairement celui de l'cther lumini­
fere. Les impressions des sensations subjectives de lumiere 
peuvent etre causeeSi par des stimuli electriques, chimi­
ques ou mecaniques, ainsi qu'il parait manifeste dans les 
experiences sur les animaux. Dilferentes formes d'ivresse 
peuvent remplacer le stimulus dans certaines maladies, 
telles que la folie, l'epilepsie et l'hysterie. dans lesquelles 
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les phenomenes de visions subjectives se produisent fre. 
quemment, en partant des jeux de lumiere ou de couleurs 
jusqu'aux vraies hallucinations. La meme chose peut se 
produire au moyen de rakalo1de contenu dans certaines 
boissons veneneuses introduites dans le systeme, telles que 
!'opium, etc. Enfin, le meme resultat peut etre atteint 
par certaines nobles excitations agissant d'une partie du 
cerveau sur une autre durant certains etats de conscience, 
comme dans Jes reves - ou meme d'un cerveau a un autre. 
Dans ces derniers exemples, le probleme. devient plus 
complique, puisqu'il ouvre devant nous Jes profondes 
questions de la telepathie, de la clairvoyance et d'autres 
phenomenes du meme genre. Dans ces cas, Jes conditions 
optiques ne peuvent pas etre separees de l'etat intellectuel 
general. Plusieurs de ces phenomenes peuvent etre expli­
ques par cette theorie, que sous le regime de !'Ego diri­
geant ou de la conscience personnelle, Jes structures ner• 
veuses emettent quelques formes de radiations qui peu­
vent etre envoyees et re<;ues a travers l'espace, un peu de 
la meme maniere que Jes ondes hertiennes dans la tele­
graphie sans fil. et ii ne parait pas improbable que Jes 
rayons N, decouverts par Blondot et etudies par Charpen­
tier, en rapport avec l'energie nerveuse, peuvent etre Jes 
vehicules de ces communications. 

LA CLAIRVOYANCE: QUELQUES EXEMPLES 

II y a toutefois d'autres phenomenes qui ne peuvent pas 
etre completement expliques d'une fa<;on si simple, 
surtout cette faculte qui est propre a certaines personnes, de 
voir non seulement des gens qui ne sont pas reellement 
presents, mais de percevoir des scenes et des actions qui se 
produisent a distance, qui se sont produites dans le passe, 
ou qui se produiront a l'avenir. 

Comme ii n'est pas possible de scparer le sens de la 
vue des conditions du systeme nerveux en general quand . 
on s'occupe de Ja· vision objective et des formes Jes plus 
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simples de la vision subjective, ii est encore plus impos­
sible de separer la clairvoyance dans sa signification litte­
rale, se rapportant au sens de la vue, de la clairvoyance 
mentale consistant a voir par l'intelligence seule. 11 faut 
done considerer sous le nom de clairvoyance, en meme 
temps q1,1e ce qui se rapporte au sens de la vue, ce qui 
touche le sen& de l'oui"e, et Jes impressions intellectuelles 
en general. 

Cette faculte de la clairvoyance est probablement propre 
a nous tous, jusqu'a un certain point, mais certaines per­
sonnes la possedent a un degre extraordinaire. Ellea existe 
depuis un temps immemorial et la realite de ce phenomene 
est appuyee par une telle masse de cas bien demontres, 
qu'il n'est pas possible d'ignorer simplement son existence. 
Chez quelques individus, cette faculte est provoquee auto­
matiquement; chei d'autres, elle se manifeste avec !'aide 
d'une surface luisante, telle qu'unc bonle de cristal ou un 
miroir dans lesquels Jes tableaux sont comme reflechis par 
J.'intelligence, puisqu'on les voit cxactement comme dans 
une glace, la gauche devenant la droite, et la droite la 
gauche. En d'autres cas, le clairvoyant doit se mettre dans 
un etat hypnotique pour manifester cette taculte. Dans cette 
condition d'hypersensibilite, le simple attouchement d'un 
objet appartenant a une personne ou porte habituellement 
par elle est_ suffisant pour mettre le clairvoyant en rapport 
psychique avec la personne en question et son entourage, 
aussi bien pour ce qui se rapporte au present, que pour 
ce qui a trait au passe et au futur. Quelques exemples me 
feront mieux comprendre. Une dame Je ma connaissance, 
sur la veracite et le caractere eleve de laquelle je sais 
pouvoir me fier, avait a Malte, ou elle a passe la pre­
miere partie de son existence, une domestique fran~aise 
ou suisse (je ne. me souviens pas exactement laquellc de 
ces deux nationalites) qui avait J'habitude de pratiquer la 
divination, pour !'amusement de la famille, dans une tasse 
a the. Elle pouvait decrire des personnes qu 'elle voyait, avec 
une telle exactitude a l'endroit ou elles se trouvaient ou a 

Digitized by Google 



412 ' ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Juillet 190!\ 

celui ou on devait les rencontrer, que lorsque la rencontre 
avait lieu, on les reconnaissait parfaitement par la descrip­
tion qu'on en avait eue. 

Je n'ai pas eu !'occasion de constater personnellement 
des cas de clairvoyance visuelle, mais je puis temoigner de 
quelques faits se rapportant a la clairvoyance meniale. II y 
a sept ou huit ans, j' ai eu un entretien avec Mme B ... et 
j'ai trouve que ses facultes de clairvoyance etaient vraiment 
remarquables. La seance a ete tenue dans une chambre 
faiblement eclairee ; le sujet etait ai,sis a une extremite de 
la table et moi a l'autre. A sa demande, je retirai l'un des 
gants que je portais, et je le lui remis. Apres l'avoir 
palpe et frotte pendant quelques secondes afin d'absorber 
(me dit-elle) !'influence de mon magnetisme, que le gant 
etait cense contenir, et au moyen Juquel elle se mettait en 
rap;,ort psychi~ue avec moi, elle passa, selon ses expres­
sions, en etat de trance, qui toutefois ne produisit aucun 
changement dans son apparence. Apres quelques i minutes, 
elle corn men~a a decrire mon caractere et plusieurs circons­
tances de ma vie passee avec autant d'exactitude que si elle 
avait ete strictement liee avec moi, quoique nous ne nous 
fussions jamais rencontres auparavant. Je Jui tendis alors 
des lettres, recouvertes de leurs enveloppes, que j'avais 
re~ues d'amis ou de membres de ma famille. Elle les prit 
une a une et Jes pressa sur son front, apres quoi elle fut 
immediateme:lt a m!me de m'indiquer Jes caracteres de 
chacun de mes correspondants. avec beaucoup de justesse. 
L'une de ces lettres avait ete ecrite par un de mes parents 
les plus proches et les plus chers, qui etait mort au temps 
de mon enfance. Aprcs une legere hesitation elle dit : « II 
me semble que cette lettre est d'une personne qui est passee 
de l'autre cote », voulant signifier avec cela que la per­
sonne qui avait ecrit la lettre etait morte. Elle m'indiqua 
ensuite le degre de parente qui existait entre nous et parla 
d'elle comme d'une dame d'une grande elevation intellec• 
tuelle, d'un temperament artistique, un ecrivain, etc., -
tous details qui etaient parfaitement vrais. 
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Maintenant, si nous nous arretons a ce point, nous 
·trouvons que tous ces phenomenes peuvent etre expliques 
• par la telepathie mentale. Toutes ces connaissances qui se 
rapportaient a ma vie passee, aux traits caracteristiques de 
mes parents et amis qui avaient ecrit les lettres, que l'un 
d'eux etait mort au courant de mon enfance et etait doue 
d'une culture intellectuelle tres elevee, tout cela constituait 
des faits enregistres dans mon cerveau, et ii suffisait a 
Mme B ... de pouvoir se mettre en rapport psychique avec 
moi pour obtenir tous ces renseignements; Le simple fait 
de lui avoir rcmis les lettres ne para it guere etre une con­
dition necessaire pour la production des phenomenes, a ce 
que je puis en juger. En tout cas, quand meme elle aurait 
Ju les lettres, cela n'aurait pas suffi a lui fournir lcs ren­
seignements dont elle disposait au sujet des pP.rsonnes qui 
les avaient ecrites, .de leur entourage, etc. 

Mais ses pouvoirs ne s'arretaient pas la; elle commen<;a 
a predire les evenements futurs. Ceux-ci consistaient en 
aflaircs personnelles et de famille, qui se sont presque 
toutes realisees, telles qu'elles avaient ete predite~, quoique 
!'experience ait eu lieu plusieurs annees avant leur realisa­
tion, et que ces faits fussent alors absolument en dehors 
demon horizon intellectuel. II s'agissait, entre autres choses, 
de l'epoque a laquelle je me serais marie, d'une attaque 
d'apoplexie dont devait etre frappee une personne de ma 
famille, et de certaines atfaires financieres. Non seulement 
ces evenements se produisirent, mais leur realisation eut 
lieu presque a l'epoque predite. Le seul rapport, ou la 
seule connexion psychique que la dame pouvait etablir 
avec mes amis et mes parents etait au moyen des lettres 
qu'ils avaient ecrites, et avec moi, au moyen du gant que 
je venais de quitter, puisque, durant toute la seance, nous 
nous so!Dmes tenus a quelque distance l'un de l'autre, avec 
une table entre nous. 

Comment l'avcnir peut etre determine aussi bien que le 
present ou le ·pllsse, c·est, sans doute, un mystere. Est-cc 
peut-etre que notre avenir est deja comme lie a notre 

VII. 
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.personnalite, et que .le role que nous sommes destim.es a 
jouer est marque comme sur un rouleau phonographique? 
Notre corps serait alors comme la machine dans JaqueUe 
ce rouleau aurait ete place au moment de la naissance, 
pendant que la vie quil'anime s.erait comparable al'enei:gie 
qui fait mouvoir l'aiguille tout Je long de la ligne tracee <Ae 
la vie, en degageant les pensees et les .actions vers les­
quelles notre personnalite s'est avancee - de. telle fa~n 
que ce qui doit .arriver se trouve enregistre ici comme ce 
qui s'est passe, avec cette difference que nous ne Je con­
naissons ,pas avec notre conscience ordinaire. C'est seule­
men t lorsque le voile qui couvre nos sens ordinaires est 
!eve, comme dans l'etat de dairvoyance, et que notre ego 
subconscient acquiert une plus grande faculte de corres­
pondance (alors qu'une connaissance plus elevee et une 
vision plus nette montent a la surface, q1:1oiqu'entravees 
par les limites de la chair et par notre ·ambiant ordinafre, 
et que notre aocienne conscience restreinte se trouve pour 
le moment assoupie), que Je futur, ainsi que le passe et le 
present, se trouvent devoiles, c'est-a-dire que le temps et 
l'espace elar~sent leurs con fins pour nous, et que la visio!J. 
des choses lointaines semble se rapprocher. 

LA THEORIE DU D' OSGOOD MASON 

AUTRES EXEMPLES DE CLAIRVOVANCE 

Cette personnalite plus etendue, que beaucoup de 
personnes croient a present que nous contenons, constitue 
la theorie de la « conscience subliminale »; son existence 
est rendue d'autant plus vraisemblable qu'elle sert a 
expliquer bien des phenomenes autrement incomprehen­
sibles. On les trouvera largement discutes dans l'ouvrage 
du docteur Osgood Mason : Telepathy and the Subliminal 
Self. Je me bornerai, pour ma part, a rapporter du ·livre du 
docteur Mason, en qualite d'exemples, deux cas de clair­
voyanc_e des sens, se produisant a distance. 
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M. Jolin Fitzgerald," d'C Brunswick (Maine), qYi avait ete>iiutre­
fois un conferencier assez connu pour sa Pf'O~ande de la-.tem­
perance, mais qui etait, a l'epoque 4lont ii s'agit, u•n iinvalide 
el!>lige~garder le frt, a-per~ut par un pMnomene de·cla.i.-roy.ance, 
-et decrivitc00a-pllk:ment le grand incen<lie de Fa411 Ri'ver, Mass., 
ffl 1874, qui ·dhtruisit ·une vaste fenne. JI liecrivit 1es commen­
cemel'lts et les progres du feu, 1es moyens -qu-i ·etaien.t employes 
pour sauver les operateurs, critiqua I'ouvrage des pompiers, cria 
des ordres comm.e s'il .av.ait ete present, et lorsqJJ.e.Ie.sair tomba, ii 
s'abandonna sur son oreiiler en disant: « C'est fini ! le toit est 
tom~, et ces pauvres gens sont en,e.v-eloi.s. » Ge n'est que trois 
jours apres que Mme Fitzgerald re~:ut un journal con.tenant u11e 
narration de l'incendie. Elle Ja lut a son mari, qui l'interrompit 
trequemment pour lui demander ce qui venait apres, car « ii 
avail vu tout cela >. Le recit correspondait_presque cxactement a 
la description donnee par M. Fitzgerald pendant que l'incendie 
battait son ptein. 

Le doete12r Osgood Mason rapporte ensuite un ca:s dont 
-ii avait ete le temoin oculair.e; ;Je void : 

J'ai trouve moi-m~me dernierement un excellent sujet que j'ap­
pellerai A. B. ; une daine que j'avais d'abord hypnotisee _pour 
1a soigner d'une maladie, mais elle ne tarda pas a montrer une 
perception psychique et des facultes de clairvoyance d'une 
nature remarquable. Vne fois, pendant qu'el\e se trouvait dans 
1'.etat hypnotique, je lui deman'1ai si eUe pouvait a11er voir ce 
qui se passait .en d·autres enc.troits;pair exempJe dans u propre 
maison. Elle repondit qu'-elle tacher.;iit de le faire. fo lui d,i,s 
alors de se :rendre chez elle, dans une ville situee a 300 milles de 
d.istance. et q,ui m'etait ab.so.l.ument ,inconnue, et de me dire ~.ui 
se uouv.ait dan,; la maison, et qu'est-ce qu'on y faisait. Apres 
une minute de silence parfait, elle dit: « J'y suis. ,. 

- Entrez, ajoutai-je alors, et dites-moi ce que vous y 
voyez. 

- II n'y a chez moi que ma mere. Elle est assise dans la 
salle a manger, pres de la fen~tre. II y a a la fen~tre un store 
qui. n'exi'sta:it pas lorsque j'ai quitte la ·maison. Ma mere est 
o-ccnpee a coudre. 

- Qa'est-oe qu'elle coud 1' 
- Une ceintuJ'le pour D ... (son petit frere). 
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J'ecrivis tous les details de sa description, apres quoi je la 
reveillai. Elle ne gardait aucun sou\·enir de ce qui s'etait passe, 
mais decla.ra arnir eu un sommeil agite. Je la priai d'ecrire 
immediatement a sa mere pour lui demander qui se trouvait 
chez elle a 4 heures de cet apres-midi, ou elle etait, et qu'est-ce 
qu'elle etait en train de faire. La reponse vint; elle decrivait 
toutes choses exactement comme je les avais enregistree~. 

CLASSIFICATION DES PEllCEPTIO!'>S SEI\WlllELI ES 

Avant de clore cet argument, ii sera d·abord interessaut 
de rapporter la classification de perceptions que nous donne 
le docteur Osgood Mason, et ensuite sa theorie <le la cons­
cience subliminale dont ii a ete question plus haut, et qui, 
a son avis, est !'explication de ces divers phenomenes de 
clairvoyance. Lorsqu'il ecrivit son livre, la theorie des vibra­
tions de !'ether etait dans son enfance, et ii la repousse un 
peu sommairement, non seulement en la trouvant insuffi­
sante pour expliquer ccrtains phenomenes, mais « parce 
qu'il n'y a absolument aucune preuve de !'existence d'un 
medium vibratoire de cette espece ». 

Mais tout cela est maintenant change, et la theorie de 
l'ether universe! peut etre consideree comme une hypothese 
aussi bien demontree que celle de !'evolution elle-meme. 
Toutefois, meme dans notre supposition, que certaines 
radiations de !'ether, tels que Jes rayons N recemment decou­
verts et qui seraient emis par les centres nerveux, peuvent, 
sous le controle et la direction de la volonte, expliquer Jes 
simples phenomenes de communications telepathiques 
ordinaires entre un cerveau et un autre qui agit sur le 
premier a distance, ii y a encore d'autres phenomenes dont 
on ne peut pas aussi facilemeot venir a bout. A cette 
categorie appartiennent, par exemple, Jes cas de clair­
voyance, de visions dans le cristal, etc., qui n'impliquent 
pas uniquement un simple rapport mental entre deux 
cerveaux, mais aussi la faculte de voir des scenes et· des 
actions qui se passent dans un endroit lointain, comme si 
le spectateur y etait reellement present, et cela non pas 
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necessairement en rapport aux evenements actuels, mais 
aussi a ceux qui ont eu lieu dans le passe ou qui sont 
enfermes dans l'avenir. En classifiant les perceptions, le 
docteur Osgood Mason dit : 

Les perceptions peuvent etre definies comme la connaissanct­
que J'esprit prend des impressions qui lui sont presentees par 
les organes des sens, et peut-etre pa,· d'autres moye11s. 

II y a une catcgorie de perceptions qui est universellement 
reconnue et, jusqu'a un certain point, aussi comprise; ce sont 
surtout les perceptions provoquees par des impressions faites au 
moyen d'objets exterieurs reconnus, ou des forces qui agissent 
sur les organes de la vue, de l'ou'ie, de l'odorat et du toucher. 
Ces perceptions sont considerees comme reelles et i•raies, parce 
qu'elles correspondent ii des realites exterieures reconnues. 

Mais les organes des sens subissent aussi des impressions 
venant d'influences qui ne sont pas reconnues comme ayant 
une realite objective, quoiqu'elle; agissent sur les sens d'une 
maniere qui es~ sou vent identique a celle des impres~ions provo­
quees par des objets cxterieurs reconnus, et elles font surgir 
dans J'esprit les memes perceptions. Une autre vaste categorie 
de perceptions comprend done celles dont !'esprit vient ii c Jn­
naissance par des impressions faites sur les organes des sens 
en d'autres manieres que par des objets ext~rieurs, et souvent 
la ou ii n'y a pas de preuves qu'il existe un objet exterieur cor­
respondant a !'impression ainsi faite. Les impressions qui sur­
gissent clans ces ditferentes maniere·s sont appelees ha/luci11a­
tions. 

En tout cas, en examinant les choses de pres, !'on trouve que 
Ja ligne de division nette entre ce qui a une realite objective et 
ce qui ne l'a pas n'est pas facile a tracer. d'autant plus si l'on 
songe qu'en biologie la ligne nette entre la vie. vegetate et la 
vie animale peut etre tracee aisement ainsi q u·entre Jes etres 
vivants et les non vivants. 

II n'est done pas ctonnant que l'origine de-ces perceptions qui 
ont toujours ete classees comme des hallucinations a toujours 
ete un argument controverse, meme parmi les philosophes les 
plus eminents. 

Sans suivre les discussions qui ont surgi ace sujet - discus­
sions qui sont souvent confuses, et generalement peu con-
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cluan,es - on peut obtenir une idee asset distincte du ~ujet en 
considerant l'or~ine de ces- perceptions sous u:ois i)Oi.ots. diffe­
rents,. c.'est-1-dire : 

I. Des perceptions qui soot considerees comme des hallucina­
tions peuvent avoir une origine centrale, c'est-a-dire qu'elles 
peuvent surgir complctement dans !'intelligence elle-meme sans 
aucune excitation exterieure directe. Par exempre, les carac­
teres decrits par un romancier peuvent devenir si reels pour 
lui, et merrie pour quelques-uns de ses lecteurs, qu'ils deviennent 
exteriorises, de vrais objets de perceptfon visuelle; on les voit 
agir, on les entend parler. On repete souvent l'exemple du 
peintre qui, apres avoir soigneusement etudie !'aspect du modele-, 
peut volontHirement le projeter visiblement dans l'espace et 
peindre le portrait, non pas sur !''original, mais sur re fanttme 
produit de la sorte; ainsi que de cet autre peintre qui peut 
exterioriser et projeter d'autres tableaux intellectuels de la 
meme maniere, tableaux qui ont pour lui tant d'exactitude et 
soot tellement sufets aux lois ordinaires de la vision, que 
!'artiste demandera a une personne qui se trouve en face Je lui 
de s'tkarter pour ne pas lui empecher la vue de l'ohjet qu'il s'est 
ainsi cree. 

On remarquera en ce cas que, bien que l'a perception ait une 
ori'gine centrale, dans !'intelligence meme, et qu'elle ait meme 
ete produite volontairement, toutcfois elle est une impression 
faite sur l'organe de la vue exactement de la meme maniere 
qu•un tableau projete sur la retine par un objet exterieur. reel, 
et ii di'sparait alors que les_ yeux soot fermes, ou qu'un objet 
opaque intervient, et suit les lois de I'optique en general; 
done, strictement parlant, ces perceptions soot aussi reelles. 

COMMENT LA VOLONTE PlWT CR<EER DES IMAGES 

PAR LES VPBRATIONS DE r.'1hHER 

En considcrant ces etranges phenomenes, it n'est pas 
possible de suppos·er que, comme Jes rayons d'ether Iumi­
niferes, en venant d'un objet clans Ia vision objective ordi­
naire, sont convertis en energie nerveuse, et ainsi transferes 
par les cellules nerve.uses corticales des centres optiques en 
impression de Iumiere et de couleur, par une transformation 
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sernblable, mais-A l .. enven, renef'gie nerveusc peut etre 
recooverti~· en jimpr~ion d'ethel' )umhiifere. Que rorga­
ni-sme- vi:Vant soit capable de prodlaire et d'emettre des 
rayoos de lumiere, nous en avons piusieurs, exemples dans 
Jes formes pJus i-nferieures de la vie. Par exem-ple, parm• 
les insectes, il y a lever luisant qui est bien conna, avec sa 
briilante lumiere a rune des extremites de son corps, et que 
l'on voit voter a la tom bee de la nuit, et ceul!! qui ont vecu 
sous Jes tropiques st: souviendront d'autres insectes p!Jus 
grands qui jouissen! de la meme propriete. rt est interes­
S'lJ'nt de remarquer que lia iumiere emtse est distinctement 
sous le con-troie de la volonte des insectes, et que la fonc­
tiorr- peut s'e-xercer sous- }'influence <!i"'une ex;citation-. II 
pg.raft raisonnabl'c de sl'l'pposer quenous avons la un aemple· 
d'energie nerveuse qui se tonvertit en lumiere~ En effet, 
cornme les ~le€ttrons sont des parceUes de ma~ere infini­
ment petites chargees electtriquement, et que la lumiere· 
est due mu variations electro-magnetiques perrodtq-ues de 
ces parceUes, et com•me toute la matiere animee ou ina­
ni~e, non setl'lement contient des electrons en dissocia­
tion, m-Etis peut, de ~me que· le radium, Jes emettre, ;, 
n'cst pas possible qu~ sous _l1'1nfluence d~rectrice de )a. 

volontc ou de la persormalite humaine, l'organisme hu­
m-ain soit a m~me de materiaJ.iser reellernenn on, objet da~ 
-l'espa'Ce, formc simplement de· ses propres e-lectr~ms, qui, 
comme lesa definis le· professeurCr0ok~. constituent« le 
quatrieme etatde la mati-ere »-. Hsuffitque fon communique 
aces electrons des vibrations electro-magnetiques poar l.es 
rendre vrsrbtes, condition qy'il ne parait pa:s improbable 
qtl'e' l'eneTgie nerveuse puisse fournir, si, nous sorrgeofls a 
scs rapports intimes avec les phenomenes electriques, t:t sa 
facll'he dT accroitre-la tum i nosite des corps rad io-actifs. d ura ot 
!'emission des rayons N. 

Si l'on consi<lere cc que l'on connait actuelilemen-tsur les 
proprieks de la force et de la matiere; surtou•t qu'il y a Ml 

point ou• on ne peut pas tracerune Hgne dedemarcation ~ntre 
les deux, pa.wee qu'elles se fondent irnperceptiblement t'une 
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dans J'autre, et que Jes electrons sont del1nis, d'un cote,. 
« un centre de degagement ou un tourbillon d'ether », et de 
l'autre cote, « une particule de matiere infiniment petite, 
chargee electriquement », et que toutes Jes manifestations 
d'energie sont dues aux variations et vibrations electriques 
de ces parcelles; q uand on nous apprend q ue « l'electri­
cite est matiere, et la matiere est electricite' OU plutot les 
deux conceptions qui portent Cl!S noms ne sont que des 
manifestations de la meme sorte de matiere premiere en 
des conditions differentes; et que ce que nous ;tppelons des 
atomes consiste en des corps beaucoup plus menus, c'est-a­
dire en ces ions ou electrons qui sont de simples charges: 
d'electrici1e; que ceux-ci sont probablement emis par toutes 
les substances », alors on commence a voir la premiere 
lueur d'une nouvelle lumiere, a travers la barriere qui 
semble separer le visible de !'invisible, le materiel de l'im­
materiel; alors la barriere commence a se dissiper et des 
perspectives de lumiere toujours plus brillante nousamenent 
a la connaissance nouvelle de b~aucoup de mysteres. 

Si ce cerveau, « ce microcosme de force cosmique auquel 
aucun ensemble de batterie electrique n'est comparable», 
comme l'appelle le professeur Mand~shy, est sous la direc­
tion de la volonte et de la personnalite humaine (et nous 
savons qu'il en est ainsi), ii n'est pas difficilc de concevoir 
que, sous certaincs conditions de potentialite plus etendue, 
ii soit a rneme, non seulement d'emettre de l'energie. ra­
diante dirigee de telle maniere a servir de moyen de com­
munication a travers l'espace, mais aussi de projeter dans 
son champ visuel un corps etherique ou une image formes 
de ses propres parcelles etheriq ues ou electrons, qui aient 
Jes vibrations necessaires pour Jui donner lumiere, couleur. 
et forme, de maniere a pouvoir meme tromper l'ceil de la 
personne qui Jui a donne !'existence. Ainsi, le peintre dont 
nous nous sommes occupe plus haut parvient a exterio­
riser son modele, en sorte que cette image agit sur la retine 
de l'artisle, exactement comme pourrait le faire une realite 
objective, et obeit aux lois ordi_naires de l'oplique. 
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Une autre explication peut toutefois nous rendre compte 
de ces phenomenes, surtout en considerant Jes fantomes 
comme une recrudescence d'une imz.ge retinale. On aura · 
remarque qu'ayant que !'artiste puisse exterioriser son 
modele, ii Jui est necessaire de !'examiner attentivement. En . 
songeant a l'analogie qui existe entre l'ceil et une camera 
photogr:iphique, nous pouvons imaginer un negatif retinal 
ai·nsi forme et converti ensuite en une serie de stimuli 
nerveux dans une condition latente, et enregistre dans Jes . 
cellules nerveuses corticales des centres optiques, d'une 
maniere quelque peu analogue aux impressions qui se 
gravent sur le cylindre d'un phonographe. Nous pouvons 
maintenant considerer l'ceil dans cette faculte de repro­
duire une image comme le ferait une espece de lanterne 
magique, !'image retinale rempla\ant la plaque de verre 
qui contient la peinture invertie que l'on passe derriere Jes 
lentilles; ii en resultera virtuellement une image droite qui 
serait produite dans le champ visuel -suivant en quelque . 
maniere Jes lois ordinaires de l'optique. Dans le cas de la · 
lanterne magique, l'image est concentree et projetee sur 
un ecran; alors que s'il s'agit d'une image retinale recrudes­
cente, J'ecran serait constitue par un espace qui correspond 
probablement a la position qu'occ;upait le modele quand 
!'impression retinale a e.te creee. Cette explication vaincrait 
la difficulte que presenterait un corps etherique, surtout 
celle tenant de ce que !'image est visible uniquement au 
peintre et non pas aussi aux autres, comme on devrait s'y 
attendre autremenl. 

LES PHENOMESES DE MATERIALISATION 

EXPLIQUES PAR LA CREATION DES FORMES EfHERIQUES. 

UNE SE'\NCE CHEZ CECIL HUSK 

Je laisse le lecteur decider laquelle de ces deux theories 
constitue une explication plus plausible de ces phenomenes. 
II y a neanmoins une autre forme de perception visuelle que 
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je crois pouvoir elre· completement expliquee au mo)'en de 
I'hypothese du cocps etherique. Je veux parler des pheno­
menes de materialisation qui. ont ete vus dans quelques 
seances spirites, Si ces perreptions doivent ~re comprises 
dans la categorie que nous venom d'examiner, c'est la, a 
mon avis, une question discutable si nous. adoptons cette 
hypothese pour lesexpliquer, poisquedansce cas, quoi,qu 'eJles 
aient une origine centrale, eUes. existent toutefois comme 
un ob;et materiel dans le champ visuel, quoique dans une­
forme impalpable grandement atttnuee, et se trouvent 
done etre, comme dans. le cas d'une visiion objective 
ordinaire, sujettt.!s aux lois ordinaires de l'optique. Je pense 
done que si la theorie que je suggere sur )eur cause doit 
etre acceptee, elle devrait former une dasse de perceptions 
distinctes de toutes Jes autres. 

Je puis dire avoir quel\.jue· connaissanre personnene de 
ces pheoomenes ayant assiste uoe fois i une seance dans 
laquelle des materialisations se sont produites; je crois, par 
consequent, qu'il pourra interesser que je donne ki Jes 
impress~ons que j'cn ai rapportees, avant de.passer aux autres 

deux categories de perceptions, suivant la classification 
donnee par le docteur Osgood Mason. 

La seance a laquelle j' ai assiste etait donmee par le medium 
bmeo connu M. Cecib Husk. Avantque laseancecommcni;at, 
on m·invita gracieusemeot a fouiller la chambre - ce que 
je fis soigneusement avec uoe bonne lamiere; je peux 
garantir qu'1I s'agissait d'une chambre absolument ordi­
naire, sans aucune possibilite de trappe, porte cachee, 
poulies, miroirs reflechissants, et autres trucs semblables au 
moyen desquels on pratique generalement des fraudes pour 
ccs sortes de phenomenes. Les parois et le parquet de la 
piece etaient absolument nus; it n'y avait qu'une seule 
fenetre, et une seule porte; pour tout mobilier, ii y avait 
une table a manger et quelques chaises ordinaires. Le seul 
appareil (si l'oo peut lui donner ce nam) et.ait con~titue 
par une paire d'ardoises preparees de maniere a pouvoir 
devenir lumineuses dans l'obscurite. La seance eut lieu 
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d,a.ns,l'obscuri.te; l'assistaace etait composeed'unedouzafoe 
ck personnes qui formaieat la chaJne, dans la manie-re 
hiai\>itueUe. au.tour de. la tabl~; le m.ediu m se trou:vait a 
l'extremite de la table et faisait partie du c.ercle. La 
premiere cbose qu'il y eut a remarquer, c'est qu'apres 
quelques minutes, malgre l'obscUl'ite, j<!' me rend.is c.ompte 
qu'il y. ava.it dans l'air une sorte de vapeur phosphorescente, 
qui avait uoe apparence semblable a ceUe de la fumee de 
tabac, lorsqu'.elle ~'eleve en spi.rales, et s.e repand. ensuite 
en formant d,es dessins di.aphanes; mais, en outre, j.' observais 
qu'elle etait toute parsem.e.e d'inriombrables petits points de 
lumiei:e claire, sem.blables. a de toutes petites lampes iocan­
descentes. L'ensemble n'etait pas tres different de la phos­
phOl!esi;en.ce de. la m.er,, telle qu.'on peu.t la voir dans les 
eaux tropicales. Gette lumi.nosite, a ce que i'ai appri.s 
enswte, est appelee iumiere as,r.ile dans la phras.eologie 
des spirites, qui la considerent corn me la matie.re lumineu.se 
dont les esprits tirent leur forme .. 

1.orsque l.es fant6mes appa.rurent1 ils furcmt rendus. 
visibles au rnoyen des ardoises lurnioe.uses qui etaient 
soulevees automatiquement de la table, et. qui projetaient 
ainsi une lumiere azuree sur leur visage. Seulement les 
tetes et les epaules :appara~ssaient au centre de la table, 
exactement dans l'espace sur lequel se portait La lumi­
nosite. des. ardoises. L.orsqu'Hs disparaissaient, ceJa :iC 

produisait pc.tit a petit, dans un etincellement bleuatre de 
lumiere, du centre de la tableautour de laquelle nous etions 
assis. Les v:isages que j'ai vus etaient parfaitement cla.lrs et 
pareils a de vrais visages, tels qu'on peut les voir par la 
vision objective ordinaire; seulement, la lumiere dans 
laq_ue1Je ils apparai'SSaient leu. donnait une paleur bleuatre 
et un aspect un peu spectral. Je n'ai pas !'.intention d'envi­
sager la question s'il s'agissait de visages de defunts comme 
il etait cense etre, ni si Jes esprits soot generalement capa­
bles de se. rendre ainsi visibles.., et de communiquer avec les 
assistants. Je n'ai vu, et je n'ai pas exprime le desir de voir 
aucun de mes parents OU de mes amis decedes. 
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J'ai vu le visage et Jes epaules d'une forme humaine 
qu'on me dit s'appeler John King, dont je me rappelle 
fort bien que la photographie spirite est conservee dans 
Jes bureaux de !'Alliance spiritualiste de Londres, et 
dont je reconnus Jes. traits justement pour les avoir vus 
ainsi precedemment. La tete avait un aspect aussi reel et 
solide que celle d'un vivant quelconque; elle etait drapee 
d'une sorte de chale blanc qui couvrait aussi les epaules; le 
visage etait tres sombre, avec une longue barbe noire; Jes 
traits avaient un type un peu oriental. Pendant la duree 
de !'apparition, on en vit distinctement les levres se mouvoir; 
elle rep:indit avec une voix forte et profonde a quelques 
question- qui lu·i furent adressees par les assistants. 

Un autre visage que j'ai vu a ete celui d'une jeune fille 
de belle apparence; il fut immediatement reconnu par 
une dame qui etait presente comme etant celui de sa sreur, 
morte quelques annees auparavant, et a laqudle elle etait 
vivement attachee. Je n'avais jamais vu la jeune fille en 
question pendant sa vie, mais lorsqu'on m'en montra plus 
tard la photographie, je fus immediatement frappe par la 
tres grande ressem blance existant entre elle et le fantome 
qui se presenta a la seance. 

D'autres phenomenes s~ produisirent encore: une lourde 
boite a musique se mit a flotter en l'air, ainsi qu'un instru­
ment a cordes de ceux que !'on appelle fairy bells, et qui 
est un peu semblable a une harpe eolienne; pendant tout 
ce temps, les deux instruments jouerent de la musique 
d'opera assez difficile, tan tot avec des sons tres doux, tant6t 
si forts, que l'on aurait dit que Jes cordes allaient se briser. 

Je me borne a relater ce que j'ai vu et entendu, !'esprit 
absolument froid, calme, libre de prejuges; si j'avais 
quelque tendance, ~·aurait ete plutot vers le scepticisme 
que dans le sens contra ire; malgre cela, je dois dire que 
mon impression a ete qu'il n'est pas possible de produire 
ces apparitions d'une maniere frauduJeuse quelconque, et 
qu'elles etaient bien dues a quelque sorte de phenomene 
psychique. 
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Je suis porte a croire que le medium peut, ou directement, 
par auto-induction, ou par son cerveau place sous le con­
trole d'une autre personnalite, produire par ses propres 
electrons une forme etheree representant une personae OU 

un objet et la projeter dans l'espace, de fa~on a ce que les 
assistants puissent effectivement l'apercevoir comme une 
image reelle. Je ne saurais dire si les assistants, a l'exclu• 
.sion du medium, peuvent contribuer a la production des, 
phenomenes en emettant quelque force, ou quelque ma­
tiere; sans doute, si une personne peut faire ceci, comment 
exclure qu'il en soit de meme des autres 1ndividus? 

Ne pourrait-on pas expliquer de meme ce que l'on 
appelle des« corps de pensees » (thought bodies), dont ii 
est question dans les comptes rend us de seances, parus dans 
le Light et dans d'autres journaux ; ii s'agirait de la pensee 
qui prend une torme corporelle. La meme explication ne 
pourrait-elk pas s'appliquer, enfin, a bien d'autres pheno­
mi:nes visuels de clairvoyance? S'il est possible a un individu 
de creer ou de materialiser de sa propre volonte et person· 
nalite, et avec !'aide de son propre corps, un corps ethere 
representant une personae ou un paysage, ii est aise de 
comprendre qu'il peut etre aussi pousse a le faire quand ii 
est dans ,in etat hypnotique, sous le controle d'une autre 
personnalite - et cela meme a distance. 

HALLUCINATIONS DUES A L'EXCITATION DES SENS 

Passons main tenant a la secondc categoric de perceptions 
dans la classification du docteur Osgood Mason : 

II. En deuxieme lieu, les perceptions peuvent avoir une 
origine peripherique - c'est-.a-dire que le point d ·excitation, d'ou 
est produite la perception dans !'esprit, peut exister dans les 
organes m~mes des sens exterieurs, alors m~me qu'aucun objet 
exterieur correspondant a la perception n'existerait en ce moment, 
ou ne pourrait pas entrer en lig-ne de compte, a cause de la 
distance ou d'objets places de fac,on a en intercepter la perception 
a nos sens. 
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En eicaminant les cas qui pe1rvent prend,e place dans oette 
-ca.iegorie, 011 trouve qu'ih; se dirisen:t en deux classesdi~nentes: 
ceux qui ont lieu en r.apport avec quelque maladi,e oo dtfaut de 
l"organe da seru dont ii s'agi-t, e.1 aux qui sont des c rec.r.u.des­
cences,., .c'es.t-a-dire des visions produites par la surexcitation de 
ces organes -:- par exemple Jorsque, apres avoir regude une 
fenetre dans une vive clarte, on ferme les yeux, ou l'on regarde 
1:lans une piece obscure,, on voit alors distinctement une image de 

'la fenetre avec toutes ses divisions, tousles details de sa construc­
tion. Ce phenom~ne se produit meme un temps assez conside­
rable apres qu'on a cesse de regarder la fen~tre. Au jeune paysaA 
qui rentre A la maison, la nuit, al'res sa premiere ivisite a un cirque, 
t<)Ute la scene se presente encore : cirque, cheva1iJI[, ecuyeres, 
acroba.tes,et clow.ns soot apter~us ak>rs avec la plus gcande !iteUete; 
le j.eune homme entend m~me encO'fe le cl.aquement du fouetdu 
Duecteur du cirque, les lazzis des clowns. 

Je me souviens qu'apres avoir ete au bal, clans ma prime 
jeunesse, et m'etant Couche, j'entendais pendant longtemps 
encore l'orchestre jouer des valses, etc., presque aussi 
nettement que si cela se passait reel1ement devant moi ; 
aucun doute que bien des personnes doivent avoir eprouve 
des « recrudescences ~ semblables. A la meme classe 
de perceptions appartient probablement le phenomene 
con nu sous le nom de phosphene. 11 se produit quand on 
ferme les yeux, et l'on concentre l'inte1ligence dans l'or­
gane de la vue, avec le resultat que des effets subjectifs de 
couleur ·se produisent dans Jes yeux, de manier-e a engen­
drer souvent des effets kaleidoscopiques de figures et de 
couleurs changeantes. 

LES RALLUCIN.A.TJONS TELEP.ATl:IIQU:ES 

Ill. Ell'I tro:isieme lieu, les per<:eptions peuve-nt uo-ir une ori­
gin.e te/.epathique, -:'est-a-dire qu'efl~s peuven-t ~re 1·•effet de 
scenes et d'inddents q ui se 'Passen-t tt une ,di51\tnc,e t.op grande 
pou·r pou¥Oir impressionner les organes .cocp.oFels des 'Sen 
d'une maTiier.e directe ord>inaire •quekonque, mais qui peovent, 
d'une maniere ou d'une autre, provoquer dans l'esp.rit rl:es .,er-
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ceptiOlls correspr,adaa.t auK :Scenes et .aox inci.dents en questi-On. 
11 s•agit 11 d'un phenomene qui co.llstit...w! une nouvelle propo­

sition en psychologie, et qui est fondee sur des etudes et des 
e1QJeriences qui n'-ont ete systematiqu.ement poursuivies que 
dans les dernieres quatorze annees. [Uy a aujourd'hui '24 ans.] 
Ces .etudes e-t ces .experiences -ont trait a la telepatbie, a l'auto­
matisme, et a !'action du .Subliminal Seif. Elles on! ete eotte­
prises et executees par diffl!rentes societes consacrees a .la psy­
chologie experimentale, mais surtout par la Societe anglaise des 
recherches psychiq ues. 

LE ROLE DE L4 CONSCIENCE Sl'BLIMINALE 

Le docteur-Mason, a la fin de son ouvrage, resume ainsi 
ses conclusions: 

Les phenomenes compris dans ce nouveau champ paraissent, 
au premier abord, heterogenes, ~ans systeme, sans lien commun; 
~hacun parait a:voir une c>rigine et un domaine differents. Mais 
que l'on -iasse interven:ir l'idee de la conscience subliminale, intel­
ligente, dou,ee -de ses .hautes facult.es p:rceptives - et voila que 
tous ces phenomenes refractaires prenn,ent leur place dans un 
seul systeme harmonieux. La conscience subliminale est !'agent 
efficient et actif de la telepathie; c'est elle qui voit, et en tend, _et 
agit bien loin du corps, et qui transmet aux sens ordinaires les 
connaissanccs qu'elle obtient, tanteit par l'automatisme moteur, 
tant6t par l'automatisme sensoriel - par J'ecriture, la parole ou 
!'audition automatiques, par les visions, par Jes fantomes. II 
agit quelquefois pendant que notre Moi normal est parfaitement 
conscient, bien mieux et .bien plus sou vent dans la reverie, dans 
les reves, dans le somnambulisme, mais surtout lorsque le Moi 
ordinaire est completement. subjectif et le corps immobile, 
inactif et insensible, comme en cette etrange condition qui ac­
compagne les phases les plus clevees de la trance et de la luci­
dite, dans lesquelles peu d'individus peuvent entrer, soit spon­
tanement, soit avec l'aide de J'hypnotisme. Alors, tout en conser­
vant encore ses attaches vitales attenuees, le Subliminal Self 
s'eleve, avec une vision plus vaste, et puise la verite a mille 
sources cachces. 

Agira-t-il moins intelligemment, moins consciemment et 
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personnellement alors que cette attache vitale attenuee sera 
rompue et que le corps gisera, abandonne ? ... 

Ainsi le docteur Osgood Mason classe lcs perceptions 
visuelles, et resume sa theorie du Subliminal Self pour 
!'explication de ces dilferents pheno:nenes de clairvoyance, 
telepathie, fantomes, etc. Dix ans se soot ecoules depuis 
qu'il a donne ses conclusions dans son interessant ouvrage: 
'The/epathy and tlze Subliminal Self; la ·science physique 
a fait depuis (ors des progre'> rapides dans ses nouvelle:; 
manieres de considerer la matiere et l'energie radiante, 
et malgre cela elle n'a pas abroge Jes fonctions du Sublimi­
nal Self; bien loin de la, ellc a plutot renforce Jes proba­
bilites de son existence, a mis en lumiere les proprietes 
d'un interm ~diaire au moyen duquel ii peut se manifester 
en rapport avec l'u!livers physique et specialement l'ether 
universe!. C'est dans sa faculte d'agir sur cet ether, sur 
cettc ctualite primordiale de force et de matiere que je crois 
que !'on peut trouver !'explication de tous ces phenomenes 
merveilleux que nous avons passe en revue - le secret du 
rapport ou du lien entre !'esprit et la matiere - nos com:s­
pondances de rayons. 
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Professeur de l'Instilul psycho-physiologique de Paris, 
President de la Sociele Universe/le d'eludes psychiques. 

De l'Emmagaslnement de la force ner,euse 
extdrlorlsde dans dlffdrents corps 

Dans une communication faite, il y a deux ans, a notre 
reunion generale, travail qui a ete publie dans les Anna/es 
des sciences psychiques, je me suis applique a demontrcr 
!'existence d'une force nerveuse, capable de s'exterioriscr 
de l'organisme humain et de se manifester par Je mouve­
ment d'une aiguille, telle que celle du sthenometre. 

Je me suis surtout efforce de prouver, a cette epoque, quc 

cette force que nous pouvions constater a l'aide du stheno­
metre etait bien differenciee des forces connues : lumiere, 
electricite~ chaleur. 

Je rappellerai seulement que la chaleur paraissant la 
force dont !'action etait le plus difficile a eliminer, un 

VII .. 
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grand nombre d'experiences ont ete instituees pour demon­
trer que la chaleur n'entre pas en jeu daos Jes experiences, 
telles que nous Jes avons decrites, de !'action de la main sur 
l'aiguille du sthenometre. 

Quoique la chose eut deja ete demontree par mes pre­
mieres experiences, j'en ai fait de nouvelles dans le meme 
sens; ainsi un bloc de glace place en face de l'aiguille du 
sthenometre ne la met pas en mouvement ; enfin, ayant 
porte la temperature interieure de la cloche de rinstrument 
a 45°, j'ai constate l'a.:tion produite par l'approche de la 
main, et person ne ne soutiendra, je pense, que la temperature 
de la main a pu augmenter la temperature d'une couche 
d'air portee a 45°. En fin de compte, par mes experiences, 
confirmecs du reste par d'autres experimentateurs, la 
chaleur etait bien eliminee et il restait la constatation 
scientifique d'une force, emanant de l'organisme humain, 
capable de s'cxterioriser et de mettre en mouvement ccrtains 
objets a distance. 

Ce point acquis, cette force reste completement a etudier 
dans ses proprietes. 

Tout d'abord, cette question venait se poser a resprit : 
cette force peut-elle etre emmagasinee par certains corps, 
comme cela est constate pour la chaleur, la lumiere, 
l'electricite. 

J'avais d'abord constate d'une maniere fortuite le fait 
suivant: si !'on place certains objets sur la tablette du 
sthenometre, en regard de l'aiguille, on peut laisser ainsi 
ces objets pendant des heures entieres sans que l'on puisse 
constater la moindre deviation. Mais, si l'on a tenu .:es 
memes objets pendant un certain temps dans la main, et si 
on les replace de la meme maniere sur l'appareil, on ne 
tarde pas a voir l'aiguille se mettre en mouvement. 

Cette constatation ouvrait la voie a toute une etude 
nouveHe. 

Cette force emanant du systeme nerveux, dont notre appa­
reil nous avait perm is de coostater scientifiquement !'exis­
tence, pourrait done, corn.me les autres forces analogues, ~tre 
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localisee et emmagasinee dans differents corps. Cette 
decouverte allait nous permettrt:: d'etudier les qualites dt 
cette force en les soumettant a toute une serie de nouvelles 
experiences. De plus, s'il avait ·pu rester encore quelques 
doutes sur !'influence que pouvait produire sur notre 
appareil, soit la chaleur, soit l'electricite du corps humain, 
ces doutes se trouvaient forcement completement dissipes, 
puisque nous allions pouvoir isoler cette force du systeme 
nerveux qui parait en etre le generateur, et tenir desormais 
le corps des experimentateurs a distance de l'appareil enre­
gistreur, de f~on que ni sa temperature, ni l'electricite 
qu'il peut degager ne puissent exercer sur l'appareil la 
moindre influence. 

C'est a ces experiences que nous avons consacre Jes 
travaux d'un groupe d'etudes dont nous avons pris la 
direction et dont nous allons exposer ici Jes resultats. 

Nos experiences ont ete divisees en '.plusieurs categories 
que nous allons examiner successivement. 

La premiere categorie d'experiences a eu pour objet de 
determiner un certain nombre de matieres capables d'em­
magasiner la force nerveuse. Le dispositif de }'experience 
etait le suivant : le corps a etudier etait d'abord place en 
regard de l'aiguille du sthen?metre, dans la position ou 
l'on place la main pour faire le diagnostic de l'equilibre de 
la force nerveuse. Apres un quart d'heure de cette epreuve, 
l'on constatait que l'aiguille n'avait fait aucun mouvement; 
q ue, par consequent, le corps en lui-meme ne degageait 
aucune force capable d'influencer l'appareil. 

Puis, le meme objet etait place dans la main droite d'uu 
experimentateur et tenu ainsi pendant un quart d'heure. 

Enfin, ce meme objet etait replace exactement dans la 
meme position que primitivementsur le sthenometre, Jes 
expe.rimentateurs s'eloignaient a une certaine distance de 
l'appareil, et, au bout d'un quart d'heure, on revenait noter 
l'ecart nul ou plus ou moins grand, accuse par l'aiguille. 

Notons de suite, pour n'avoir plus a y revenir, que le 
mouvement de l'aiguille s'est toujours pruduit dans le sens 
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de !'attraction vers l'objet (sens du mouvement, que nous 
designons par le signe +). 

Voici d'abord quelques corps avec lesquels le resultat a 
ete negatif, c'est-a-dire qui n'ont determine aucun mouve­
ment de l'aiguille : 

Un rouleau de feuilles d'etain. 
Un lingot de fer. 
Le coton sous forme d'ouate. 

Voici ensuite une serie de corps pour lesquels, avec le 
dispositif experimental que nous avons indique, nous avons 
constate un emmagasinement de la force nerveus~. 

Bois, ecart de l'aiguille + 10° Mr V. (1) 

+ 14° M• L. 
Mouchoir, ecart de l'aiguille + 70 Mr V. 

+ go Mr D. 

+ 14° M• L. 

+ 15° Mr B. 
+ 17• Mr J. 

Bouteille remplie d'eau. Ecart 
de I'aiguille + go M • D. 

+ 12° Mme P. 
+ 270 Mr H. 
+ 7• .M• s. 

Toile mouillee + 17° M• J. 

La diversite de ces ch:ffres s'explique si on se rappelle que 
des personnes differentes obtiennent egalement des ecarts 
differents en presentant la main a l'aiguille du sthenometre, 
suivant leur etat de sante et leur etat psychique. 

Une remarque s'impose meme a cc sujet, c'est que, 
une meme personne, M. D., a obtenu un meme ecart de 
g• avec le mouchoir et avec le flacon rempli d'eau. 

II etait interessant, apres cette premiere constatation, de 
comparer l'ecart produit par la main, presentee normale-

( 1) Les lettres qui suivent Jes chiffres designent Jes differentes 
personnes qui ont fait !'experience. 
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ment au sthenometre, et la deviation qu'obtiendraitla meme 
personne en prenant pour intermediaire ou, si l'on veut, en 
chargeant de sa force les differentes matieres en experience. 

C'est ce qui a fait l'objet de notre seconde serie d'expe­
riences. 

Voici le dispositif que nous avons adopte. Chaque expe­
rimentateur pla~ant la main droite pendant 5 minutes 
devant l'aiguille du sthenometre, la deviation obtenue etait 
notee. • 

Le meme experimentateur tenait l'objet en experience 
dans la maia droite, pendant un quart d'heure, puis cet 
objet etait place sur le sthenometre pendant 5 minutes et 
l'on inscrivait de nouveau l'ecart de l'aiguille. 

Premiere epreuve, le bois consistait en de petits cubes 
de sapin de I o centimetres de long sur 3 de largeur et 
2 d'epaisseur, coupes dans une meme piece de bois. 

M. F. donneavecla main unecart de+ 20°, avccle bois + 11 

M. N. + 24° +10 

M. G. + 18° + 10 

M. 0. +20° + 7 
M.R. +18° +6 

M. D. + 26° + 10 

La seconde epreuve est taite avec des rouleaux de carton 
dans les memes dimensions : 

M. J. donneavec lamainunecartde + 16°, avec le carton +4 
M. B. + 13° + 5 
M. F. + 19° + 4 
M. S. + 22° + 7 

La troisieme epreu ve est faite avec des flacons remplis 
d'eau; C<! sont de petits flacons de 10 centimetres de long 
sur 3 centimetres de diametre. 

M. R. donneavecla main un ecartde + 12°, flacon d'eau + 6 
M. 0. + 19• + 6 
M. D. + 19• + 13 
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Une quatrieme epreuve est faite avec de la laine. 
M. A. donne avec la main un ecart de + 12°, laine + 4 
M. 0. + 19• t 4 
M. F. + 19° + 2 

M.D. + 19• +1 

Pour resumer cette serie d'experiences, on peut dire que 
le bois nous a donne des resultats variant de un tiers a la 
mC'itie de !'action directe de la main. 

Le carton nous donne 1/S a 1/4 de !'action directe. 
Le flacon d'eau donne environ la moitie de !'action 

directe. 
Enfin, la laine 1/S a 1/rn a peine de !'action de la main. 
Dans une troisieme serie d'experi~nces nous avons 

adopte un dispositif different. L'experimentateur tenait dans 
chacune de ses mains un objet (Jes deux objets etant de 
meme nature), puis ces deux objets etaicnt places aux deux 
extremites de l'aiguille du sthenometre; soit de fa~n a 
faire tourner l'aiguille dans le meme sens, ce que nous 
avons appele en concordance; soit de fa~on a solliciter 
l'aiguille en sens in verse, de fa~on a indiquer la difference 
de I.a force em:nagasinee par chaque main, ce que nous 
avons appele en opposition. 

Les corps places en opposition ont toujours provoque un 
mouvement tres faible de l'aiguille : 2 ou 3 degres au plus, 
ce qui s'explique si l'on se rappelle que, lorsqu'on opere avec 
les mains directement', on n'observe normalement qu'une 
difierence de 5 ou 6 degres. 

Les objets etant places sur l'appareil en concordance, nous 
avons constate les ecarts suivants : 

Carton. M. V. Deviation de l'aiguille 
M. P. -1 

M. S. 
Bois. M. V. Deviation de l'aiguille 

M. N. 
M. T. 
M. M. 

+ 4• 
+ 10° 

+ s• 
+ 7• 
+ 6• 
+ 50 

+ 4" 
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Tube rempli d'eau. Deviation de l'aiguille. 
M. V. + 12° 

M. P. + 12° 

M. S. + 5° 

U ne constatation assez curieusc, qui resulte de cette expe­
rience, c'est que !'action des deux objets, qui semblerait 
devoir tendre a augmenter la deviation de l'aiguille, ne 
s'ajoute pas. 

En eflet, cette deviation est a peine egrue a celle que l'on 
obtient avec un seul objet influence par la main droite; 
dans certains cas meme, elle est inferieure. 

En fin, nous avons termine cette etude par une seried'expe­
riences dans lesquelles nous avons examine quelques cas 
particuliers. • 

D'abord, nous avons voulu voir si la difference de force 
que l'on constate normalement entre Jes deux mains se 
manifesterait egalement avec un objet ayant emmagasine 
la force de chaque main. Le resultat fut affirmatif. L'expe­
rience faite avec des mouchoirs donna : 

Main droite 
Main gauche 

Ce qui est une differenceabsolument normale, telle qu'on 
Ja constate par l'application directe de la main. 

Pour qu'on ne puisse pas nous objecter que l'objet tenua 
la main subissait de ce fait une elevation de temperature, 
nous avons procede a son refroidissement. ,. 

Le flacon de verre rempli d'eau a done ete plonge et 
agite dans un bassin plein d'eau froiJe pendant 5 minutes, 
apres avoir ete tenu dans la main. 

Avant l'immersion dans l'eau, ce flacon d'eau influence 
par la main avait donne un ecart de+ 10°. 

Apres !'immersion, il nous donna + 2°. Fallait-il voir la 
l'influence de l'abaissement de la tempera!ire ou une autre 
cau5'!? 

U ne troisieme experience nous a_ perm is de le determiner 
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Ce meme flacon, influence par la main de la meme fa~on, 
fut refroidi par un courant d'air pendant UR temps egal a 
5 minutes. 

Nous constatons alors qu'il donne un ecar:t de 8•. 
II est done permis de conclure de cette experience, que le 

refroidissement n'enleve pas au corps en experience la 
force dont ii a ete charge; mais feau semble absorber OU 

eliminer cetteforce d'unefaron tres rapide. 
La diflerence de 2 degres de t 10° a + 8• constatee 

entre le corps mis immediatcment sur l'appareil au sortir 
de la main et le corps expose a l'air pendant 5 minutes, 
s'explique par le temps seul ecoule dans r.e dernier cas 
avant !'application sur l'appareil. En effet, ces differents 
corps que -nous avons experimentes ne gardent pas long­
temps la force dont its ont ete charges. 

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de ces expe­
riences? 

1° Elles demontrcnt de nouveau !'existence d'une force 
qui semble emaner du systeme nerveux et qui est capable 
d'agir a distlnce; 

2° Elles demontrent que cette force peut etre emmaga-
sinee par certains corps ; • 

3° Les corps qui se sont montres jusqu'ici incapables 
d'emmagasiner cette force sont : 

L'etain, It: fer, le coton. 
4° Les corps qui se sont montres capables d'emmagasiner 

cette force a des degres divers soot : 
L~ bois, l'eau enfermee dans des flacons, la toile, le 

carton. 
5° Les corps emmagasinent cette force en raison de 

l'intensite de la force qui la produit; c'est-a-dire que Jes 
pfrsonnes qui, par l'approchedirecte de la main, fournissent 
une force moins grande, en donnent egalement moins au 
corps conducteur, la main gauche en fournit une moins 
grande que la di\>ite, et cela dans les memes proportions 
que ce que J'on observe par !'application directe de la main 
a l'appareil. 
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R~ve commence et termine par deux 
dormeurs diff erents 

Les reves collectifs sont rares, aussi ii m'a paru interessant de 
vous faire prendre connaissance de ce ·cas, bien que son origine 
supranormale ne soit pas nettement etablie : 

M. B ... , 6mploye de commerce, et Mme B ... , residant a Paris, 
sont des per~onnes honorables dont la sincerite n'est pas dou­
teuse. !Is ne se sont jamais occupes de ces questions, et c'e:n 
par hasard que j'appris le fait qui nous occupe. Les connais­
sant personnellement, je fis une enquete le jour meme a leur 
domicile, ou j'interrogeais successivement et separement les 
deuxepoux. M. B ... , me remit ensuite sur ma demande la lettre 
ci-jointe ou se trouve consigne le recit des faits. II se met, d'ail­
leurs, entierement a ma disposition pour en temoigner en per­
sonne si c'est ne.:essaire. 

Possedant une collection de portraits auxquels ii tient beau­
coup ii fut reveille dans la nuit du 20 fevrier 1 906, par un cau­
chemar ou ces objets tenaient une grande place. 11 lui semblait etre 
separe de sa famille. Comme ii rentrait dans une pauvre maison 
dont ii habitait le rez-de-chaussee (ii demeure actueliement au 
3• etage), ii trouve sa pone forcee, des debris de plAtre . et de 
bois gisent sur le sol; :;on se.:retaire, meuble ou actuellement 
sont enfermeesses photographies, est ouvert et en desordre, 
tous les tiroirs a demi tires sont videsou bouleverses. 

En proie a une douleur inexprimable, ii restc ahuri, incapable 
de se remuer meme pour s'assurer si tout espoir de retrouYer 
ses chers souvenirs est decidement perdu. Le reve a ete si 
intense, qu'a son reveil, apres avoir constate qu'il est chez lui 
en surete, ii ne peut se rendormir de la nuit. 

Mme B ... , couchant dans la meme chambre, se reveille vers 
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3 heures du matin apres avoir fait le reve suivant, puis elle se 
rendort : 

A la recherche de son mari, errant dans une rue, desesperee, 
elle est accostle par un individu qui Jui propose la vente de 
curiosites. Alors elle reconnait sans hesitation, dans les plus 
petits details les objets meme formant la collection de son mari. 
Son etonnement est grand de Jes voir en de telles mains et elle 
en profile pour demander l'adresse desiree. (Les details du reve 
sont vagues en cet endroit.) Entin elle retrouve M. B ... , habi­
tant une chambre au rez-de-chaussee d'une maison de la rue 
du Ruisseau, a Sai nt-Ouen. Elle ignorait !'existence de cette 
rue. Le matin, quand M. B ... fit part a sa femme de son cau­
chemar, Jes deux epoux furent bien surpris de voir la fa~on sin­
guliere dont leurs reves se completaient. 

M. B ... , s'etant trouve dans un etat emotionnel intense, le plus 
souvent :1ecessaire a l'envoi d'uo message telepathique, d'apres la 
succession des faits semble designecomme !'agent. Le percipient, 
Mme B ... , quoique dormant peu, a souvent des reves tres nets 
dont elle garde bien le souvenir, elle en aurait eu de premonitoires. 

Une explication, qui semble plus simple, vient malheureuse­
ment diminuer la valeur de ce cas au point de vue qui nous 
occupe. D'apres lesdircs de M. B .. , ii lui arrive parfois de parler 
pendaqt son sommeil. Sa femme, interrogee, fait remarquer 
qu'alors elle se reveille et que jamais son mari n'a prononce 
autre chose que des sons inintelligibles. 

Neanmoins la provocation du second reve par un mot pro­
nonce par le premier dormeur est possible. II y a moins de rai­
sons d'admettre l'hypothese de la co'incidence fortuite, et celle 
d'un souvenir commun comme cause de reves analogues, car 
les jours precedents M. et Mme B ... n'avaient eu aucune crainte 
de vol. 

R. \VARCOLLIER 

MONSIEUR RENE W ARCOLLIER, 

« Vous avez ete mis au courant d'un reve fait par moi et 
qui offre un tres curieux rapprochement avec celui que ma 
femme a fait la meme nuit. 

« Vous me demandez de bien vouloir vous l'expliquer. 
« Voici: 
« Dans mon reve, je n'etais pas chez moi ni dans un endroit 

Digitized by Google 



REVE COMMENCE ET TERMINE PAR DEUX DORMEURS 439 

connu de moi; j'etais chez des parents ou amis ; ii m'est impos­
sible de me rappeler l'endroit ; ma femme et Jes enfants n'etaient 
pas avec moi, car dans mon rl!ve, ils n'existaient pas. 

« Je me suis trouve ensuite dans un petit logem ent au rez-de­
chaussee d'une pauvre maison dont je ne puis indiquer ni la 
rue, ni le quartkr ; j'etais seuJ, la porte etait ouverte, et a y 
voir mes meubles je me trouvais etre chez moi; c'est alors quc 
j'ai vu les meubles defonces, Jes tiroirs ouverts. JI n·y a rien a 
voler chcz mol, mais j'ai des photographies (portraits de parents) 
auxquelles je tiens beaucoup et ce qui me chagrinais le plus, 
c'etait de Jes voir disparues. 

« Sur cette contrariete, je me suis reveille tout heureux de me 
trouver dans mon vrai chez rnoi. 

« Le matin, je dis a ma femme que j'avais reve que l'on 
m'avai( cambriole; c'est aJors que sans que je lui donne d'autres 
details, elle me raconte son reve qui, comme je- vous l'ai dit, 
se rapproche du mien. 

« Elle n!ve que je ne suis plus avec elle et elle ne sait ce que 
jesuis devenu quand, en passant rue Doudeauville, un marchand 
Jui otfre des marchandises qu'elle reconnait tout de suite m'avoir 
appartenu et parmi lesquelles les photographies; elle a demande 
au marchand ou ii avait pris ces marchandises; c'est alors qu'elle 
a pu trouver mon adresse qui etait rue du Ruisseau, a Saint­
Ouen, dans un re!i_-de-chausse~. 

c Salutations distinguees. 
« V. B ... > 
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Les vttements des fant6mes. 

L'Occult Review publie, dan; scs derniers numeros, le resultat 
du concours qu'elle avait ouvert entre ses lecteurs pour la meil­
leure solution de la question des vetements des fant6mes. C'est 
M. F.-C.-S. Schiller, membre du Conseil de la « Society for 
Psychical Research », et psychiste distingue, q ui avait bien 
voulu se charger de classifier les ditferents essais re~us par la 
revue londonienne. Le prix de 5 livres sterling a ete par Jui attri­
bue a miss Maud Joynt, de Dublin; les deux proxime accessit 
sont M. Edwin Lucas, et la distinguee secrJtaire de notre edition 
anglaise, Miss H. A. Dallas (1). 

Pour ce qui concerne les apparitions purement stibjectives, 
c'est-a-dire- les « hallucinations v~ridiques », la question ne pre­
sente guere de difficultes; ii est a peine necessaire de s'y arreter. 
Tout ce que l'on peut observer a ce sujet, c'est que !'apparition 
n'etant, le plus souvent, qu'une idee per~ue subconsciemment 
par le percipient et qui prend une forme plastique, ii est tout 
naturel que !edit percipient se figure cet etre humain habille, 
comme ii lui arriverait de se le figurer dans le reve. La forme 
precise de !'apparition serait done habituellement fournie par le 
percipient lui-meme. 

Mais le point le plus interessant et, en meme temps, le plus 
ardu de la question est naturellement celui qui a trait aux vete­
ments des apparitions objectives, c'est-a-dire plus ou moins par­
faitement materialisees. Bien entendu, ainsi que le remarque 
miss Joynt, le fait que Jes fantomes portent des vetements ne 
presente de difficulte ou pour mieux dire d'absurdite - que si 

(1) L'essai de Miss H. Dallas n'a pas encore ete public!. 
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nous considerons, avec Lucrece, que les spectres soot engendres 
par le corps physique - simulacra, atomes detaches de lui; 
ou meme qu'ils sont engendres par le suppose « corps astral >, 

qui serait exactement le dollble du corps materiel visible, de 
telle fa~on qu'il ne puisse pas assumer une forme ditferente. Mais 
l'hypothese de Lucrece n'a probablement plus de partisans au­
jourd'hui; quanta celle du « corps astral >, sllppose ainsi inva­
riable, elle seraitcontraire a tousles resultats de !'experience. Par 
contre, si nous n'acceptons pas ces deux hypotheses si res­
treintes, ii est evident que le probleme de la materialisation des 
vetements n'est pas plus difficile a resoudre que celui de la 
materialisation du corps humain lui-meme. Ce n'est pas plus 
difficile, mais ce n'est pas plus facile non plus, et comme nous 
n'avons pas peremptoirement explique !'operation de la mate­
rialisation d'un corps humain, ou animal, nous n'avons pas 
explique non plus comment se materialisent Jes vetements et 
autres attributs des fant6mes. 

Dire, comme le fait le gagnant du concours, que « la pensee est 
creatrice et peut engendrer des formes objectives sur le plan 
astral », et que « certains fant6mes sont peut-etre des formes 
de reve astral projetees par un defunt ou au moment de la 
mort, ou plus tard >, c'est lancer une hypothese incomplete, ce 
n'est pas resoudre le probleme. 

L'explication de M. Edwin Lucas est toujours une hypothese, 
mais une hypothese d'un caractere. plus determine, plus experi­
mental. c On connait, dit-il, !'existence de gaz concentres dans 
un etat no.rmal d'invisibilite et de grande fluidite; mais le pro­
fesseur Dewar a prouve que ces conditions peuvent etr~ chan­
gees dans celles de formes rigides et de visibilite. Ainsi nous 
voyons l'eau dans un etat de flux continue!, qui varie de la forme 
solide de Ja glace, en passant par la forme tiuidique de l'eau, 
jusqu'a celle invisible de vapeur atmospherique. Un peu de 
reflexion nous prou~era alors que toutes Jes choses materielles 
sont sujettes a des changements parei'ls, et passent par conse­
quent de l'etat ,·isible a l'etat invisible, et vice versa. L'univers, 
tout solide qu'il parait, n'est done qu'une serie d'atmospheres 
condensees. II s'ensuit que Jes atmospheres contiennent toutes Jes 
proprietes et les qualites de la terre solide. En outre, ii y a des 
emanations invisibles mais continues de tout objet, qui passe 
ainsi sans cesse de l'etat visible a !'invisible. II y a done dans 
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!'atmosphere etherique la plus raffinee une base materielle ::.uffi­
sante pour la production de toute espece de vftements fanto· 
miques. > 

L'eminent physicien Sir Olivier Lodge a ecrit lui-meme ( 1) : 
« Je ne pretends pas c;.>mprendre les materialisations, mais si 

elles existent reellement et objectivement, elles pourrarent bien 
ne presenter qu'une modification bien singuliere et surprenante 
d'une force vitale deja connue. Comme un mollusque, un crus­
tace, un colima~on, peuvent extraire quelques matieres de l'eau 
ou de toute autre chose au tour d'eux, pour s'en faire une coquille, 
ou (pour etablir une analogie plus cxacte) comme un animal 
peut assimller la matiere de sa nourriture et la convertir en mus­
cles, en poils, en peau, en os, en plumage. - procede extraor­
dinairement rnerveilleux, mais q ui se produit chaque jour au tour 
de nous - ainsi je puis concevoir le cas (s'il y a. assez de bons 
temoignages a l'appui) que quelque intelligence ou entite vivante, 
qui ne se manifeste pas ordinairement a nos sens, quoiqu'elle 
soit en constant rapport avec notre univers psycbique, puisqu'elle 
possederait ce qu'on pourrait appeler un « corps ethere », 
puisse utiliser temporairement les parcelles terrestres qui l'en­
tourent pour s·en faire unc sorte de structure materielle, capable 
de se manifester a nos sens ordinaires. La chose est tres im­
probable; elle n'est pas in imaginable ( 1) ..• » 

Nous avons dit que meme rexplication fournie par M. E. Lu­
cas n'est point complete, une explication a fond. Mais quel est 
d0nc le phenomene que nous connaissons a fond? On a pu dire 
que, si nous connaissions a fond un seul phenomene de l'uni­
vers, nous connaitrions l'univers tout entier. II est meme tre$ 
probable que notre Subliminal Self, les esprits des morts, ou 
cette autre entite mysterieuse quelconque, qui produit Jes fan­
tomes materialises, ne savent pas eux-memes comment its s'y 
prennent pour executer cette operation. 

Le facetieux Alphonse Karr; en se. moquant de :1•explication 
absolument insuffisante, par laquelle un mcmbre de l'lnstitut de 
France, M. Babinet, s'etait efforce de se rendre compte de la 
cause pour laquelle les tables tournaient, dans les seances spi­
rites, disait : « N'aurait-il pas mieux valu nous avouer franche-

( 1) Discours presidentiel a la « Society for Psychical Research • 
3 I janvier r902. 
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ment qu'il n'y comprenait rien, que nous le prouver >? C'est un 
peu ce que l'on peut dire maintenant de !'operation de la mate­
rialisation des fant6mes - ainsi que, d'ailleurs, de la plupart 
des phenomenes de I'univers. 

Le souvenir artificiel des autres vies. 

(Bulletin de la Societe d'Et. Ps. de Marseille, avril 1906.) 

M. de Rochas vie~t de publier Jes resultats d'une autre serie 
d'experiences relatives au souvenir apparent d'existences ante­
rieures, reelles ou imaginaires, que certains sujets presentent 
sous !'influence de passes longitudinales destinees a approfondir 
le sommeil magnetique. Nos lecteurs connaissent cette sorte 
d'experiences pour avoir lu les cas de Mayo et de Juliette, que 
M. de Rochas a justement fait paraltre dans Jes Annales. Du 
reste, le distingue experimentateur n'avance pas la pretention 
que les resultats auxquels ii est parvenu soient probants au point 
de vue de la demonstration de la reincarnation. « D'autres 
experimentateurs », dit a ce sujet le colonel dans son dernier 
article, « ont obtenu des resultats analogues; rnais, ni Jes uns 
ni Jes autres, n'avons pu obtenir la preuve que ces expe­
riences avaient ete reellement vccues; ii semble, au contraire, 
qu'il n'y ait la que des reves determines par des impressions de 
l'inconscient. Quoi qu'il en soit, la nettete du phenomene, soo 
renouvellement exact apres plusieurs mois chez le meme sujet, 
la similitude de ses gran·des lignes chez Jes differents sujets 
mcritent qu'on l'etudie avec soin, parce que ces experiences 
projettent des clartes nouvelles sur les facultes encore si myste­
rieuse des prophetes, des sybilles, des extatiques et des voyants 
de toute sorte. > 

Le cas que nous presente maintenant le colonel de Rochas 
est celui d'Henriette, une femme de 34 ans, mere de famille, 
parfaitement equilibree au moral comme au physique, fort ins­
truite, occupant dans le monde, ainsi que son mari, une situa­
tion elevee, et ayant, en catholique tervente, pcu de sympathie 
pour Jes theories spirites qu'elle ne connait que tres vaguement. 
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Elle n'a, du reste, jamais ete magnetisee avant Jes seances dont 
M. de Rochas donne le compte rendu. La scene se passe ii 
Beziers, en fevrier 1 906; le rapport a ete fait sur les notes prises 
pendant les seances par \e mari de Mme Henriette. 

A certains moments, le sujet dit etre « dans le gris », c'est-il­
dire (selon Jes croyances des spirites) un esprit a l'etat d'errati­
cire. Alternativemcnt avec ces ,hats, se manifestent trois person­
nalites correspondant ii autant de vies successives. 

D'abord le sujet croit avoir ete un simple soldat sous Louis XIII, 
un soldat ivrogne, cruel et paillard. II a ete tue ii trente ans par 
un voleur de grand chemin. 

La deuxieme personnalite - et la plus interessante - est celle 
.de Mgr de Belzunce, le fameux eveque de·Marseille auquel cette 
ville a erige une statue en reconnaissance de l'hero"isme montre 
par Jui durant l'epidemie de peste de 1720-2 1. Henriette pretend 
meme reproduire la signature de l'eveque; elle oe ressemble pas 
a la veritable; d'ailleurs, le sujet signe des deux noms de Mgr de 
.Belzunce: Henry-Fran~ois, alors que cc prelat signait unique­
ment Henry. II est vrai qu'eveille, le sujet ignore que Mgr de 
Belzunce avait aussi le nom de Fran~ois. Mais ii peut l'avoir su; 
-ce souvenir pouvait etre enfoui dans sa memoire subcoos­
ciente. Aussi, que !'on veuille bien lire ce passage du rapport de 
M. de Rochas. 

« Je continue les ·passes et nous allons jusqu'il la personna­
lite de l'eveque, vieux et malade. II ignore le nombre de ses 
vicaires generaux, de ses cures; ii ne se rappelle rien de ses 
.demeles avec Jes jansenistes, Jes oratoriens de Mlirseille ou le 
Parlement d'Aix, qui occuperent cependant une panie de sa vie, 
mais dont ne parlent pas ses biographies a !'usage de la jeunesse, 
-comme celle qu'a pu lire Henriette. II parait desireux de mas­
quer son ignorance et de congedier un questionneur importun. 
·« Cela ne vous regarde pas I » 

La troisieme personnalite est celle d'une nommee Marie 
Lecourbe, qui aurait vecu a Paris dans la premiere moitie du 
siecle dernier. 

Quand Henriette, dans son etat hypnotique, ne se souvient 
,pas de quelq ue detail, M. de Roch as c aide sa memoire > au moyen 
de la pression d'un de ses doigts sur le front du sujct. Cet acte, 
.cette pression, sont precisement ceux que se font faire Jes 
.c liseurs de la pensee », tels que Pickm_ann, lorsqu'ils veulent 
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faciliter la transmission de la pensee. Dans le cas present, ne 
s·agirait-il pas assez snuvent aussi de suggestion men tale incons­
ciente ? 

La Mtmoire ancestrale. 
(The Nineteenth Century, Londres, juin 1906.) 

« II y a peu de personnes qui n'aient ete frappees parfois par 
quelque vive reminiscence, qui eclairait tout a coup leur esprit 
au moment ou elles visitaient un endroit qui leur etait pourtant 
completement nouveau, ou qu'elles assistaient a une scene 
qu'elles savaient pourtant n'avoirencoretamais vue auparavant.> 
C'est par ces quelques lignes que le Rev. Forbes Phillips decrit 
un phenomene bien connu et dont les psychologues se sont 
assez occupes, surtout dans ces dernieres annees, en lui attri­
buant specialement le nom de paramnesie. M. Forbes Phillips 
paralt ignorer ce terme meme, ainsi que lcs innombrables hypo­
theses auxquelles on a eu recours pour expliquer le phenomene, 
mais cela ne fait peut-etre que donner plus de spontaneitc et 
d'interet a s:i propre hypothese, qui est une des i;lus hardies 
qu'on ait ose soulever jusqu'ici : celle de la memoire ancestrale. 
C'est l'hypothese de Mme de Manaceine, qui a ete reprise par le 
professeur Letourneau, dans un article publie dan:; le Bulletin 
de la Societe d'anthropologie de Paris, 1900. Le Rev. Forbes 
Phillips relate quelques faits de ce sentiment du deja vu qui lui 
sont arrive~ a lui-meme. 

« II y a une dizaine d'annees - dit-il - je visitais Rome 
pour la premiere fois. A plusieurs reprises, dans la ville, j'ai ete 
saisi par ce flot de reconnaissances. Les Termes de Caracalla, la 
Voie Appienne, Jes Catacombes de Saint-Calliste, le Colysee -
tout me paraissait familier. La raison en parait evidente : je re­
nouvelais ma connaissance avec ce que j'avais vu dans des ta­
bleaux et des photographies. Ceci peut expliquer ce qui se rap­
porte aux edifi.:es, mais non pas au labyrinthe obscur des sou­
terrains des Catacombes. 

« Quelques jours plus tard, je me rendais a Tivoli. La encore, 
la localite m'etait familiere comme aurait pu l'etre ma propre 
paroisse. Par un torrent de paroles qui me montaient spontane­

VII. .. 
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ment aux levres, je decrivais l'endroit tel qu'il etait dans les 
anciens temps. Je n'avais pourtant jamais rien lu au sujet de Ti­
voli. Je n'en avais pas vu des gravures le representant ; je ne 
connaissais son existen..:e que depuis quelques jours seulement, 
et pourtant je me trouvais servir de guide et d'historien a un 
groupe d'amis qui en conclurent que j'avais fait une .!tude spe­
ciale de l'endroit et de ses alentours. Ensuite, la vision de mon 
esprit commen~a a. faiblir. Jc m'arr~tai comme un comedien qui 
a oublie son r6le, et je ne pus dire autre chose. C'etait comme 
une mosa1que qui serait tombee en morceaux. 

c Dans u_ne autre occasion, je me trouvais avec un compagnon 
aux alentours de Leatherhead, ou je n·avais jamais mis les pieds 
jusqu'ii ce jour. Le pays etait completement nouveau aussi bien a 
moi qu'a mon ami. Au ct>urs dela conversation, celui-ciobserva: 
« On dit qu'il y a une ancienne route rornaine quelque part dans 
._ ces alentours, mais j'ignore si ellese trou,·e de ce c6te de Lea­
« therhead ou de l'autre. » Je dis aussitot: « Je sais ou elle est>, 
et je montrai le chem in a mon ami, absolumP.nt persuade que je 
l'aurais trouve, ce q ui eut lieu en effet ; j'avais la sensation de 
m'~tre trouve autrefois sur cette meme route a cheval, couvert 
d'une armure. Ces episodes m'ont fait parler de temps en temps 
de ce sujet avec des amis, et un grand nombre d'entre eux m'ont 
dit avoir eprouve des sensations du meme genre. 

« A trois milles et demi a l'ouest de l'endroit ou je vis, se 
tr.ouve une forteresse romaine dans un etat presque parfait de 
conservation. Un clergyman qui etait venu me voir un jour, 
me demanda de l'r accompagner, de~irant visiter ces ruines. II 
me dit avoir un souvenir tres net d'avoir vecu en cet endroit et 
d'avoir ete investi d'une charge de caractere sacerdotal aux jours 
de !'occupation romaine. Ce qui me frappa, c'est qu'il insista 
pour visiter une tour qui etait tombee sans perdre saforme. JI 
y avait un trou au s.ommet de la tou1, ajout-a-t-il, dans lequcl on 
avait l'habitude de planter un· mAt; les archers se faisaient his­
ser en haut dans une espece de nacelle protegee par du cuir; de 
la, ils etaient a memc de voir les chefs Gorlestoniens au milieu 
de leurs horn mes et de tirer contre eux. Nous trouvAmes en eflet 
le trou ;iui avait ete indique. » 

Nous avons dit que M. Forbes Phillips explique ces faits par 
la « memoire ancestrale ». II voit bien que l'on pourrait aussi 
l'expliquer par les c vies successives », mais cette hypothese ui 
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parait moins satisfaisante, ou tout au moins inutile. « Qu'un 
enfant presente quclqucs traits caracteristiques de son pere et de 
sa mere - dit-il - et reproduise certains gestes, certaines ma­
nieres de faire de son grand'pere, c'est la un fait que nous co11-
siderons comme absolument ordinaire. N'est-il j::as possible que 
l'enfant herite de quelque chose de la memoire de son ancetre; 
q ue ces eclairs de reminiscences soient le reveil soudain, l'entree 
en action de quelque chose que nous avons dans le sang, Jes 
souvenirs de la vie passee d'un ancetre, que !'adaptation essen­
tielle et Jes circonstances favorables suffisent a tirer au jour? 
S'il en est ainsi, nous avons dans la memoirc ancestrale une 
reponse naturelle a bien des mysteres de !'existence, sans devoir 
recourir aux lumieres de la theologie orientate ? » 

Sans doute, cette explication n'a rien d'anti-scientifique ni 
m~me de transcendental, a tel point que nous la voyons ap­
puyee meme par un savant materialiste et plut6t sceptique 
comme le professeur Letourneau ; on peut en dire de meme des 
hypotheses selon lesquelles le souvenir subconscient peut pro­
venir d'un phenomene de telepathie (hypothese du professeur 
Lalande), de telesthesie, de clairvoyance, etc. Mais avant d'avoir 
recours a des explications que l'on considere encore comme 
supernormales, on doit tAcher d'essayer Jes hypotheses de la 
psychologie classique, telles que Jes ont imaginees Jes Dugas, Jes 
Lapie, les Wigan, Jes Maudsley, les Th. Ribot, les Bernard 
Leroy, etc., etc. C'est vrai qu'il ne faut pas aller bien loin pour 
rencontrer des cas pour lesquels toutes ces explications deviennent 
iosuffisantes. II parait en ~tre justement ainsi dans les cas rap­
portes par le Rev. Forbes Phillips, ou l'on rencontre, sinon la 
trace de notions de provenance ancestrale, au moins des notions 
acquises par cette voie mysterieuse qu'on appelle psychometrie. 
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Le proces du medium Craddock. 

Devant le tribunal de police d'Edgware, a Londres, ont com­
mence, le 13 juin, les debats du proces contre le medium Fre­
deric Foster Craddock, accuse de fraude par le lieutenant-colonel 
Mark Mayhew. Nous avons rapporte dans notre livraison 
d'avril-mai (pages 320 et suiv.), les faits qui ont donne lieu ace 
proces; nous croyons done in utile d'y revenir. II nous suffira de 
dire que le colonel Mayhew avait decide de deposer une plainte 
contre M. Craddock, invoquant un article de la loi edictee par 
Georges IV, qui considere comme « un coquin et un vagabond,. 
(a rogue and a vagabond) quiconque a recours a certains stra­
tagemes subtiles de divination, et pretend evoquer les esprits 
de personnes decedecs. L'avocat R.-W. Turner soutenait !'accu­
sation; la defense avait ete confiee a Me Bankes. 

La premiere seance n'a pas ete bien interessante; M. Turner 
et le colonel Mayhew ont brievement relate les faits qui ont 
.donne lieu au proces; apres quoi, Me Bankes a obtenu que les 
debats seraient renvoyes a une autre audience. Le tribunal a 
autorise la mise en liberte du medium apres versement d'une 
caution de 25 liwes. 

Le fond de la cause a cte discute dans !'audience du 21 juin. 
On rcmarquait la presence de plusieurs spirites de marque, tels 
que l'amiral Usborne Moore, qui a contribue au demasquement 
de Craddock, l'archidiacre Colley, plusieurs dames, etc. Tousles 
yeux se portent sur !'accuse, qui est un homme de petite tail!e. 
d'un aspect eveille, ayant des cheveux noirs et des yeux bleus. 

La parole est de nouveau donnee a l'avocat Turner qui raconte 
longuement les seances du 27 fevrier, 14 et 18 mars, au cours 
desquelles ii se persuada des fraudes exercees par Craddock. Ce 
recit n'est, naturellement, qu'une amplification de celui que le 
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ctolonel Mayhew lui-m~me a publie immediatement apres la 
derniere sean~e et que nous avons reproduit a notre tour. Le 
colonel fournit ensuite au tribunal quelques explications supple­
mentaires. 

L'avocat Bankes commence alors, avec beaucoup d'habilete, 
le contre-examen du colonel Mayhew. II remarque d'abord que 
celui-ci etait desormais persuade qu'il aurait ete trompe, alors 
qu'il se rcndit a la seconde et a la troisieme seance: pourquoi 
done alors a+il depose une plainte contre Craddock qui a fait 
ce que le colonel s'attendait a voir? 

Le colonel Mayhew repond qu'il n'avait aucune raison pour 
croire que toutes les seances spirites etaient frauduleuses; au 
contraire, ii etait d'avis que quelques-unes parmi les croyances 
des spirites etaient fondees sur des possibilites. 

- Admettez-vous que l'homme a un corps materiel et un 
corps spirituel? demande l'avocat. 

- C'est la theorie generalement admise. 
- Croyez-vous que, pendant que le mMium reste en trance 

sur son siege, son esprit prend certaines formes ? 
- C'est ce que je suppose avec d'autres. 
- N'est-il done pas aise de comprendre que, la forme sp1n-

tuelle et la forme naturellc etant le meme individu, si vous en 
saississez une vous saississez l'autre? 

- Tel n'est pas mon avis. Si je saisis !'esprit, je ne saisis pas 
le medium. 

- Si !'esprit est une emanation du medium, ii faut bien que 
vous ne saississiez rien du tout, ou aussi le medium. 

- II me semble que si je saisis un esprit materialise, tout ce 
qui pourra m'arriver c'est de le voir se fondre graduellement 
entre mes mains. 

- N'y a-t-il pas une autre forme de manifestations spirite!; 
qu'on appelle c transfiguration >? 

- J'en ai en effet entendu parler. 
- Ce qui se produit dans la transfiguration, c·est que le corps 

du medium sort du cabinet, mais que son visage est celui d'une 
autre entite. N'est-ce pas cela ? 

- J'ai entendu parler de quelque chose de semblable. 
- N'est-ce pas la un phenomene bien connu par les spirites ? 
- Je crois que oui. 
On entendit ensuite les depositions de MM. Ernest Sinclair et 
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du capitaine Dudley-Carleton, qui n'apprirent rien de nouveau. 
L'accusation avail !'intention de faire entendre l"avis de M. Mas­
keline, le prestidigitateur anglais bien connu, qui se proposait 
d'expliquer le true des mediums a materialisation; le tribunal 
n'autorisa pas cette deposition, jugeant qu'il ne s'agissait pas 
d'etablir l'autbenticite des phenomenes spirites, mais unique­
ment de poursuivre un cas special vise par la loi. 

La defense ne presenta pas de temoins. M• Bankes pronoo~a 
une plaidoirie courte, mais habile, discutant la valeur de la 
vieille loi de Georges IV, avant laquelle, d'ailleurs, les personnes 
qui auraient participe lune seance spirite auraient probablement 
ete brCllees vivantes. II fit encore observer que le colonel Mayhew, 
apres la premiere seance, s'attendait, de son propre aveu, a ~tre 
trompe; ii a done tort de se plaindre maintenant. Craddock n'a 
jamais promis de faire assister l quelque phenomene special; ii 
n'a done entretenu aucune fausse attente chez ses clients. Selon 
les ouvrages publies par des personnes eminentes, ce qui s'est 
produit devait necessairement arriver. La theorie de la « mate­
rialisation » est que le corps spirituel est une emanation du 
medium, et que si I 'on rompt le cercle, !'esprit se dissout et les 
atomes se reunissent de nouveau au corps du medium. Si cette 
theorie est exacte, le medium devait done necessairement ~tre 
trouve dans le cabinet dans les circonstances dans lesquelles le 
colonel Mayhew l'a saisi. Craddock a refuse d'~tre fouille parce 
qu'il etait chez lui et considerait cet acte comme un outrage. 

Les magistrats se retirerent pendant quelques minutes; a leur 
retour, le president annon~a que le tribunal ne retenait pas le 
bieo-fonde de l'accusation pour ce qui se rapporte aux deux 
premieres seances. Pour la troisieme, ii condamoa Craddock a 
une amende de JO livres sterling, ou a un mois de prison. 
L'accuse devra ea outre payer 5 livres et 5 shellings pour les 
frais du proces. 

La CathtdraJe de la « Christian Science ». 

Les Christian Scientists etaient convoquesa Boston, de toutes 
les parties des Etats-Unis et de la Grande-Bretagne, le JO join, 
pour assister a !'inauguration de leur magnifique cathedrale, qui 
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a coOte 2 millions de dollar-s. ·C'est on edifice dam; le style de la . 
Renaissance italienne, haut de 7 5 metres, surmoFlte d'une cou­
pole d'un diametre de 28 metres. Outre l'egiise proprement dite, 
la construction contient differents bureaux, une vaste salle, une 
piece pour les ecoles du dimanche. etc. L0 interieur ·est richement 
orne de stalles et d'autres travaux en acajou. Le carillon est 
compose de 1 1 cloches, dont la plus petite ne pese pas -mofos-de 
200 kilogrammes. L'orgue est un des plus grands du monde 
entier. Entin l'eglise elle-memc est unc des plus vastes et des 
plus splendides des Etats-Unis. 

Mme Eddy avait ·organise la premiere egli,se de « Christian 
Science » en r8i9, a Boston, avec 26 membres. Dix ans apres, 
ii n'y avait encore que 11 eglises. Mais depuis ce moment, le 
developpement a ete assez rapide. En 1899, le nombre des 
·eglises etait monte a So 1. II y a main tenant 65 7 eglises et 
275 societes q.ui ne sont pas encore or.ganisees en eglises. En 
1894, la Communaute comptait z.536 membres ; ils sont ac­
.tuellement 72.000. 

On sait que les .croyances des Christian Scientists, q.ui se rap­
portent en grande panie a la guerison des maladies physiques et 
morales, est une espece d'amplification de la puissance de la 
suggestion; les adeptes attribuent un pouvoir infini a refficacite 
-de la foi et de la :priere. Ils meprisent par Ja les secours ordi­
naires de la medecine ordinaire, ce qui n'est pas, naturellemen.t, 
sans donner lieu e des dangers. La nouvelle Eglisc a, par conse­
quent, ete combattue, non pas uniquement par les medecins, 
.mais par Jes gouvernements eux-memes. 

Le T saT et ·Pap us. 

L'Eclair, de Paris, reproduisait dans ses colonnes, au commenr 
cement du mois de juillet, la depeche suivante qu'on trouvait 
dans differents journaux : 

• 
« SA.INT-PETERSBOURG, ,er juillet. - Ce qu'etait pour les 5014-

v.erains du moyen Age l'astrologue de la cour, est pour le tsar 
son spicite particulier. II n'y a ·pas longtemps, ce poste de con­
fiance est devenu vacant par suite de la mort de M. Philippe, 
grand expert en spiritisme. 
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« Nicolas II vient de lui donner un successeur en la personne 
de M. Papus. Le nouveau spirite entrera la semaine prochaine 
en fonction. Comme son predecesseur, ii organisera des seances 
particulieres au cours desquelles le tsar consultera les esprits de 
ses ancetres avant de pn:ndre une decision politique. 

« Aussi les gens de la co:erie reactionnaire de la Cour font-ifs 
deja tous leurs efforts pour gagner a leur cause .\\. Papus. > 

En commenrant ceue depeche, l'Eclair ajoutait : 

« M. Papus, qui de son vrai nom est le docteur Gerard 
c Encausse, a la lecture de cette nouvelle, repondit avec une 
« nettete qui s'accompagna d"une certaine vigueur : 

« - C'est idiot I 
« Et ayant relu la depeche : 
« - Les organes revolutionnaires reedilent de temps en temps 

« cette ineptie. D"abord, M. Philippe n·a jamais fait de spiri­
« tisme. II est alle en Russie. II a vu le tsar; mais ii ne s'est 
« livre, en sa presence, a aucune prarique occulte. En ce qui me 
« concerne, voici plusieurs annees que je n'ai ete en Russie, et 
« cette soi-disant nomination est une mystification. D'aucuns la 
« croient de bon gout, car ils trouvent spirituel - et annta­
« geux - de faire croire quc le tsar gouverne son empire sous 
« les ordres des esprirs. La verite, c'est qu'on redoute des 
« mesures de repression contre les re,·olutionnaires, et que l'on 
« veut y repondre d'avance en discreditant le souverain dans 
« !'esprit des foules. » 

« Conclusion : ii n'y a ni spirite, ni astrologue autour de 
Nicolas II, mais ii y a des sots et des malveillants partout. » 

Deux semaines apres que cette information avait paru dans 
l'Eclair, on pouvait lire dans le Petit Parisien la depeche 
suivante . 

._ SAINT-PETERSBOURG, 14 juillet. - On m'11.nnonce que le 
chiromancien et spirite fran¥ais Papus, qui etait tres apprecie a 
Peterhof par ('entourage imperial, serait de\'enu fou. - M1cHEL 

NEWSKY. > 

Eh bien ! si la plupart des nouvelles qui nous arrivent de la 
-Russie sont de cette force, ii est possible que nous entretenions 
quelque idee inexacte au sajet des affaires de ce pays I 
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ContTe la baguette divinatoire. 

Nous reportons textuellement la depeche suivante envoyee 
de Berlin a l'Echo de Paris, 3 juillet : 

« La nouvelle que !'on cherche des sources d'eau dans 
l'Afrique du Sud-Ouest allemand avec !'aide d'une baguette, et 
que ces recherches sont couronnees de succes, a dechaine dans 
la bonne ville de Bremc une veritable explosion d'indignation. 

« Sur la proposition du geologue Wolff, le gouverneur du 
Sud-Ouest africain a ete blame de se laisser aller ainsi aux pre­
juges d'autrefois. 

« J'ai assiste moi-meme a la decouverte de sources avec !'aide 
d'une baguette, dans le Midi de la France, et je puis assurer, 
qu'ils soient sorciers ou non, que ceux qui savent decouvrir des 
sources rendent de grands services a !'agriculture. > 

Qu'apres les etudes du professeur Barrett, de l'Universite de 
Dublin, et d'autres savants physiciens contemporains, sur la 
« baguette divinatoire >, ii se trOU\"e encore des geologues 
Wolff pour parter, a ce propos, des « prejuges d'autrefois >, 

c'est la une chose qui pourrait paraitre etonnante, si on ne 
savait pas que la superstition est aussi bien constituee des faits 
qu'on ne croit pas encore, que de ceux qu'on a cesse de croire. 

' 
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.Societ-e Universelle d'Etu.des Psychiques. 

Seance genera le an11ue//e du t 8 juin 1 9_06. 

Presidence de M. LE oocTEUR JorRE. 

LE -PRESIDENT rend compte des progres .accomplis depuis un an 
par la Societe, grace •surtout au concours des Anna/es des 

---Sciences Psychiques qui ont rem place le !Bulletin officiel de la 
Societe, et de /'Echo du MerJJei//eux. 

La creation de groupes d 'etudes, organises par le Bureau 
,central, a ete aussi une cause importante de nos progres. 

Plusieurs de ces groupes qui ont deja fonctionne. nous ont 
envoye des comptes rend us de leurs travaux q1.1i soot porites a 
l'ordre du jour. 

M. LE oocTEUR KocttER, secretaire general, donne un compte 
rendu de la situation de la Societe et montre !'augmentation 
considerable des membres et des Sections annexes. 

Commu11ications. 

1° Note du docteur Kocher sur la typtologie; 
2° Lecture, par le docteur Joire, d'une communication de 

M. Dhuique, de la section de Lille; 
3° Lecture, par le docteur Joire, d'une communication de 

M. Herme, de la section de Lille; 
4° Rapport, du docteur Joire, sur l'emmagasinement de la 

force nerveuse exteriorisee dans differents corps (,); 
5° Communication de M. Warcollier, de la section de Paris, au 

( 1) Cette communication est celte que nous publions dans ce 
meme fascicule des Annales. 
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sujet des etfets produits par \'imposition d:s mains sur les 
plantes (lue par le docteur Kocher); 

6° Dessins automatiques (presentes par le docteur Kocher); 
7° Presentation, par le docteur Kocher, de photographies de 

levitation d'une tl!ble, envoyees par le docteur Austin, de la 
section de Lyon, et J'un tableau de photographies de la pensee 
envoye l'an dernier par M. le commandant Darget, de Tours. 

A !'issue de la seance, cinq groupes d'etudes soot constitues. 
NoTA. - Le Siege du Bureau central de la Societe est transfere 

92, avenue Niel, a Paris ( 1 ). 

La dissolution de la Branche americaine de la S. P. R . 
• et le nouvel lnstitut Psychique americain. 

Voici comment est officiellement annoncee la dissolution de la 
Branche americaine de la Society for Psychical Research : 

« Apres un examen complet et attentif de la question, ii a ete 
decide de dissoudre la Branche americaine de la Society for 
Psychical Research a la fin de l'annee courante. 

« On espere qu'un projet dont s'occupe depuis quelque temps le 
professeur Hyslop puisse donner pour resultat la formation d'une 
organisation independante qui accomplirait le travail de la 
recherche psychique en Am~rique. 

« Les comrHes rendus de phenomenes sporadiques qui se trou­
-vent accumules dans les bureaux de la Branche americaine 
seront soigneusement revises et on en choisira un certain nom­
bre qui seront publies dans le Journal [de la S. P. R.]. 

« Les comptes rcndus touchant a la mediumnite de Mme Piper, 
ainsi que tous les documents qui s'y rapportent, resteront con­
fies au conseil de la Societe. Aussitct que le permettra le tra• 
vail rendu necessaire par l'etude de leur contenu, si volumineux 
et complique, un rapport complet des dernieres phases du cas 
Piper jusqu'au jour de la mort du docteur Hodgson sera publie 
dans les Proceeding. 

( 1) Le siege du sous-groupe de Ja Societe Universelle d'Etudes 
Psychiques, dont nous avons annonce la formation, a Lyon, est 
rue Coustou, 5. 
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c Apres cette publication, le Conseil de la Societe permettra 
aux personnes serieuses et qualifiees pour accomplir ces sortes 
d'etudes, d'examiner ccs documents ; mais seulemcnt dans des 
conditions qui puissent garantir que toutes Jes questions privees 
et intimes qu'ils contiennent seront traitees ~vec la discretion et 
la reserve convenables, et que toutes les confidences seront res­
pectees. 

« Signe au nom de la Branche Americaine : 

WILLIAM JAMES f 
JAMES H. HvsLoP J. Vice-presidents. 
GEORG~ B. DORR 

« Signe au nom du Conseil de la Society /vr Psychical Re­
search. 

c J.-G. Pmo1NGT0N, Secretaire-hov. » 

803/011, 1 8 mai 1 90G. 

Le docteur Hyslop v1ent d"annoncer que le docteur James 
Putnam, neurologue de la Harvard University, le Rev. docteur 
Minot J. Savage, et le Rev. docteur R. Heber Newton ont ete elus 
membres du Conseil d'administration de l'Institut americain 
pour les recherches scientifiques. 

L'lnstitut americain s'occupera de deux formes de psycholo­
gie : celle appelee normale et celle appelee supernormale. La pre­
miere division comprendra la neurasthenie et Ies troubles men­
taux ; la deuxieme compiendra les hallucinations d'un esprit 
sain. La psychologie anormale sera, naturellement, celle qui 
rendra necessaire q u'on y consacre plus de fonds ; ii s'agit entre 
autres choses de la fondation d'un h6pital d'un type ayant 
quelque rapport avec la Salpetrit!re. • 

Declaration de M. le doeteur Funk sur une pretendue 
communication d 'Hodgson. 

Dans notre numero de fevrier, nous avons rapporte d'un 
journal americain une information selon laquelle M. Isaac 
K. Funk, l'editeur et ecrivain psychiste bien connu, aurait declare 
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avoir re~u une communication de l'esprit du docteur R. Hodgson, 
de telle fa~on qu'il • ne lui etait pas possible de douter de son 
identite. Nous ne pouvions nous emp~cher de montrer un peu 
de scepticisme au sujet de cette pretendue communication, 
malgre Jes details fournis par le journaliste americain. 
M. le docteur Funk vient en effet de nous ecrire une lettre 
Jans laquelle ii declare que la nouvelle est absolument 
fausse; elle a ete inventee de toutes pieces par un reporter du 
New-York American. Le jour m~me, le docteur Funk dementait 
l'information dans le New-York Herald, ce qui n'emp~cha pas 
la nouvelle de faire son chemin, puisque le mensonge parait avoir 
toujours fatalement plus de force que la verite. 

« Vous vous souviendrez probablement - ajoute M. I. Funck 
- que Beecher a defini jadis l'hi!;toire comme « la peau de la 
verite, drapee de faits imaginaires >. Je dois probablement au 
directeur du New-York American de dire qu'il s'excusa aupres 
demoi pour le mensonge puhlie par son journal,en ajoutant: -
J'ai immediatement congedie le reporter. - Le reporter a ete 
congedie, mais pas une seule ligne de dementi n'a paru dans Jes 
colonnes du journal qui avait public ce mensonge sensationnel. 

c Dans le m~me article, vous dites que « ma conversion gra­
duelle aux croyances spirites est due specialement a la mediumnite 
de Mrs May Pepper >. Cela aurait aussi beaucoup d'importance, 
tout au moins pour moi, si c'etait exact. Vos lecteurs ne seront 
pas beaucoup interesses Je connaitre ce que je crois et ce que 
je ne crois pas; toutefois, je vais le leur dire. Je crois qu'il y a 
un monde d'esprits. Je crois en la « Communion des Saints », 

et par suite a la communion des Pecheurs des deux c6tes du 
grand Divide. Ce que je ne sais pas d'une maniere sure, c'est si 
les esprits ont une voie ouverte pour etablir leur identite a nos 
sens physiques, d'une maniere qui soitscientifiquement demon tree. 

« II n'y a rien qui m'effarouche dans la pensee qu'il peut y avoir 
un monde spirituel en communication avec ce monde-ci, puisque 
j'ai admis pendant longtemps que le surnaturel e!,t uniquement 
la partie inexploree du nature!, que l'univers des deux c6tes de 
la tombe est uni-vers; il en est d'un c6te comme de l'autre. Je 
n'estime pas une verite par le seul fait qu'elle a les cheveux gris 
et marche en s'appuyant sur un baton. Les verites de la ven­
dange actuelle peuvent me satisfaire autant que les vcndanges 
du premier siecle ou de toutes Jes epoques precedentes. > 
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Un nouveau ..: medium aux fieurs » en Allemagne. 

Les mesaventures tragiques de Mme Anna Rothe n'ont pas 
emp!cM un autre Saxon d'essayer la carriere epineuse de b/u -
menmedium. Le dernier numero d'Uebersinnliche Welt, organe 
de quelques so;;iet.is assez importantes d'occultistes, psychistes 
et spirites, de Berlin et de Munich, contient en effet les proces­
verbaux de trois seances donnees a Leipzig par le medium Henri 
Melzer, de Dresde. En voici un abrege : 

Durant la premiere seance (29 novembre 1905), la salle est 
restee d'abord quelque temps eclairee. On avait fouille le medium 
avant de lui mettre tout autour du corps un grand drap soi­
gneusement ferme par des epingles et des nreuds. Le medium, 
qui n'avait ainsi que les mains de libres,. se trouvait parmi les 
spectateurs. 

Differentes personnalites se m.anifesterent au debut par la 
bouche du medium entrance. Mais les treize assistants deman­
daient surtout aces soi-disant esprits des c apports » de fleurs; 
la reponse etait invariablement que cela ne pouvait se faire que 
par l'entremise de l'Hindou Curadiasamy. Ce dernier enfin se 
manifesta tout a coup. Le medium s'agite, se leve et parle dans 
un Ian gage q ui est cense etre de l'hindou; ii se retire en suite 
dans le petit cabinet qui se trouve derriere lui, et qui avaif ete a 
son tour visite; on l'y en tend parler allemand et hindou; la per­
sonnalite de Curadiasamy parle l'allemand avec un accent etran­
ger. II demande par le medium qu'on eteigne les lumieres, et 
qu'on evite de toucher le medium. ; 

On l'entend alors chanter, puis gemir et faire des mouvements 
dont le bruit est facilement per~u par !'assistance; enfin, ii quitte 
le cabinet. Au meme moment, deux des spectateurs observeot 
une clarte au plafond; le medium donne quelque chose a celui 
des experimentateurs qui se trouve le plus pres, a sa gauche. On 
allume les lampes, et on voit le medium debout, tenant dans 
les mains un petit pot avec une fleur, tandis que le spectateur, a 
gauche, trouve dans sa main un petit myrthe. 

Apres une courte suspension de la seance, celle-ci est reprise. 
On avait a peine eteint la lumiere que !'on entendit l'exciama­
tion : c Lumiere ! » En effct, le plancher etait recouvert de 
fleurs et de feuilles de mugoeL 

Le proces-verbal est signe par les assistants : ingenieur Paul 
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Horra, Mme Horra, Mlle Horra, Mme Horra mere, M•. Paul 
Yahl, chef d'orchestre; Mme Starke, M. Ernest Fiedler, libraire, 

. et Madame; ~L Karl LUttgens, naturallste'; doctoresse Annai 
Plaschke, M. Hans Hiller, artiste de chant; M. K. Feine, nego~ 
ciant; M. C. Zawadsky, etudiant en philosophie. 

Pour la seance du , 3 fevrier I goS, on avait prepare un vete­
ment special qui n'avait que trois ouvertures; celles-ci furent 
fermees par des plom bs, apres q ue le medium eut ete deshabille 
completement, et qu'il eut endosse cet espece de sac. 

Les personnalites qui se manitesterent n'etaient pas tres 
differentes de celles de la premiere seance; on eteignit les­
lumieres, et quelque temps aprcs on observa de nombreuses 
fleurs et feuilles de muguets italiens. Les plombs etaient intacts. 
Treize personnes assistaient aussi a cette seance, parmi les­
quelles la fumille Horra, M. et Mme Fiedler, Mme Plaschke, 
l'etudiant Zawadsky, q ui avaient deja assiste a la premiere. 

A la troisieme seance (17 mars 1906), le medium s'entran~a 
avant meme le commencement de la reunion; on essaya en vain 
de le reveiller, et on eut beaucoup de peine a lui faire endosser 
son sac, apres l'avoir deshabille. Apres les phenomenes habi­
tuels de changement de personnalite, le medium prend la main 
de M. Fiedler et ensuite celle de M. Horra, qui sent une certaine 
humidite a la main du medium. Aussit6t que celui-ci retire sa 
main, M. Horra s'aper-.oit qu'il a une petite plante dans la sienne. 
Quand on alluma les lumieres, M. Fiedler constate 11voir une 
jolie orchidee; M. Horra constate que ce qu'il avail entre les 
mains etait une petite branche avec trois roses blanches. On 
trouva que les fleurs etaient intactes, mais pas absolument frai­
ches. L~ plombs du sac n'etaient pas endommages. 

La famille Horra, M. et-Mme Fiedler, l'etudiant Zawadsky 
assistaient aussi a C<!tte seance, ainsi que M. Oswald Mutze, fils 
de l'editeur des Psychische Studien, et Mme Mutze, _le jour­
naliste J. Schneider, M. H. Geissler, proprietaire des Bains 
Helios, etc. 

Les apports de fleurs se produisaient avec Anna Rothe a la 
lumiere; avec le medium Henri Melzer on fait done un pas en 
arriere, au moins sous ce rapport. Sans doute, M. Melzer se fait 
enfermer dans un sac, ce qui garantit, jusqu'a un certain point, 
des fraudes de sa part; toutefois, on ne pourra attribuer une valeur . 
quelconque a ses seances tant que !'on n'aura pas,. de quelque 
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maniere, separe le medium des assistants. L'authenticite de ces 
phenomenes ne doit pas dependre de la foi que l'on peut avoir 
dans l'honorabilite de tous Jes experimentateurs, sans exception, 
alors sunout qu'ils ne sont pas tous universellcment connus. 

Pour la constatation des cas de divination. 

Au sujet de la voyance des mediums et des prophetes, et 
desjacultes divinatrices des astrologues, chiromanciens, carto­
manciens, et devins divers, M. Fabius de Champville a propose 
a la Societe magnetique de France (rue Saint-Merri, 23, a 
Paris), de leur servir d'intermediaire pour faire conna!tre a la 
presse et au public les faits de prevision bien etablis. A cet 
effet, les magnetiseurs qui s'interessent au somnambulisme 
lucide, Jes mediums et les voyants a quelque titre que ce soit, 
n'auraient qu'a envoyer a la Societe une lettre cachetee contenant 
leur prediction, avec indications de ne l'ouvrir qu'a telle date et 
dans des conditions determinees. Ces lettres, numerotees par 
les soins du secretaire general et inscrites sur un registre special, 
seraient ouvertes dans Jes conditions fixees par l'envoyeur 
devant une Commission spedale, et le contenu, fidelement 
transcrit dans un proces-verbal redige a cet effet, recevrait, par 
les soins de la Societe, la plus grande publicite possible, lorsque 
Jes faits predits seraient realises. La proposition de M. Fabius 
Je Champville, mise aux voix, a ete adoptee a l'unanimite. 

-----------------------Le Gerant : DROUARD. 

18-j-06. - Tours, Imp. E. ARRAULT et Cl• 
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Les PIIBIOMEIIES dits de " MATERIALISATIOI '' 
A r.A Vu.LA CARMEN, A ALGER 

Notre numero de decembre rgo5 etant epuise. nous avons 
decide d'en faire rcimprimer la partie essentielle, constituee par 
les articles de Sm OuvrER LODGE et MLLE X ... sur les phenornenes 
de la Villa Carmi,n, a Alger, en y joignant I article de M. le PROF. 
<":HARLES R1cHET, paru dans notre livraison de novembre, auec 
les photo-g,·auures qui I'accompagnenl, c:t d'autres articles parus 
dans n,,s livraisons de fevrier et mars et qui se rapporten·t egale­
ment aux experiences d'Alger. 

Le prix de cette brochure est de 2 francs. On peut la trouver 
chez les memes l_ibraires q ui ont les Annales en depot. 

Les nouveaux abonnes aux Annafes qui n'auront pas re~u 
les livraisons d'oct0bre, novemb:·,:, et decembre , 905, n'auront 
qu'a deinander cette brochure a notre Administration et ils la 
recevront GHA TU ITEM ENT. 

Nous enverro~s de meme la brochure aux personnes qui 
nous feront tenir en echange uri_ exemplaire du numer.o des 
Annales de juillet ou decembre 1905. 

LES AIIALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 
Se lrouvent dans les librairies suivanfes 

A Paris : Librairie LEYMARIE, 42, rue Saint-Jacques. 
Librairie de l'Art Independant, 1 o, rue Saint-

Lazare. 
Librairie E. REY, 8, boulevard des Italiens. 
Librairie E. BERNARD, 1, rue de Medicis(Odeon) 
Librairie Moderne, 19, boulevard Saint-Michel 
Librairie du Nord, 138, boulevard Magenta. 

A Versailles: Librairic BERNARD, 17, rue Hoche. 
A Montpellier: Librairie Nouvelle, 13, rue Nation ale. 
A Nantes : Librairie A. NAUX, 1 S, rue Mercceur. 
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SOCIETE UKIVERSELLE D'ETUDES PSYCHIQUES 
Bureau Central : 92, Avenue Niel, PARIS 

La Societe Universelle J'Etudes Psychiques a pour but l"et'ude 
scientifiq~e des phenomenes psychiques. 

La Societe etudie ces phenomenes: 1° en provoquan·t leur obser­
vation parses membres reunis en Commission d'etudes: 2° par ,·es 
experiences faites parses memb,·es reunis en groupes. 

EXTRAIT DU RECil.EMENT. 

ARTICLE , ... _:: La Societe se reunit une fois par mois, _sauf pendant 
la duree des vacances. 

ART. 2. - Des se.::tions annexes de l:1 :;ociete fonctionnent dans 
differences villes de France et de l"Etranger. 

ART. 4°. - Les mcmbres actifs paient une cotisation annuelle de 
5 francs. Les membres honoraires une cotisation annuelle de 20· francs. 
Un don de 1 .ooo francs donne droit au titre de m.embre fondateur. 

Les Annales des Sciences Psychiques soot le Rulletin officiel de la 
Societe. 

Les membres honoraires ont droit rte recevoir gr1tuitement les 
Annales des Sciences Psychiques ou /'Echo du merveilleux. 

Toute section annexe ou groupe de dix membres au moins, refoit 
gratuitement les Annales des Sciences Psychiques. et /'Echo du 
merveilleux. 

Une reduction de 4 francs est faite a tout membre isole qui desire 
s'abonner personnellement a l'une des deux Revues. 

Pour tous renseignements, demande d'admission, etc., s'adresser au 
docteur Joire, President, a Lille (Nord), ou au docteur Kocher, secre­
taire general, 92, avenue Niel, a Paris. 

Touas, IMP. E. ARRAULT et C" 

Digitized by Goos le 



os,11,t 

EcloA 

Aoftt 1906 

ANNALES 
DES 

SCIENCES PSYCHIOUES 
PUBLICATION MENSUELLE 

consacrce aux recherches experimenlales el critiques 

SUR LES PHE OME ES 

OE 

TtLEPlTHIE, LUCIDITE. PREMOIITIOI, IEDIUMIITE. ETC. 

DIRECTEURS : 

Dr X. DARIEX; Prof. CHARLES RICHET 

Redacteur en chef: C. DE VESME 

COMITE. DE REDA.CTJON : 

SIR WILLIAM CROOKES. 

CAMILLE Fr.AMMARION. 

SIR OLIVIER LODGE. 

Prof. CESAR LoMeRoso. 

MARCEL MANGIN. 

ALBERT VON 

D• JosEPH MAXWELL. 

Prof. HENRI MORSELL!. 

Prof. JULIEN OcHOROWICZ. 

Hrof. FRANi;ors PuRRO. 

ALBERT DE ROCHAS. 

SCIIRENCK-N OTZING. 

SOMMAIRE 
Pag, 

Profeaseur J.-H. HYSLOP. - La mediumnit<i dft 1\Imc Smead {avec portrait de 
/'auteur et 10 gravures) . . . . . . . . . . . . . • • • • • • • • 46t 

C. DE VESME, - lliller a Paris: recit d'une s6a.nce de materialisatiod 501 
Lg M.OUVEMKNT PSYCKIQC1E- - La « Society for r. R .• et sa Branche ameri-

caine. - ExpCriences de typtologie faites au moyen de la planchette a la Soci6tG 
~nl•erselle d'etudes psycbiques. . . , . . . . . • • • • • • • • s,5 

EcHOS ET NouvELL&S. - Encore le pretendu mCdium du tsar. - La mat.on 
hantee de Neuville. - Un ph6nomCne de telepa.th1e. - Petites informatiqna. 520 

PARIS - 6, Rue Saulnier - PARIS 



·ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 
PUBLICATION MENSUELLE 

Les Annales des Sciences Psychiques, paraissant 
autrefois tous les deux mois, sont devenues mensuelles a partir 
de Janvier i905. Le prix de l'abonnement annuel reste fixe 
a 12 fr. Chaque livraison est composee de 64 pages environ, 
comme dans le passe. 

Le prix de la livraison, qui etait autrefois de 2 fr. 50, a ete 
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f6mc Aonee Aout i906 

L'origine des experiences. 

Cette mediumnite, qui ne manquera pas d'interesser les 
personnes s'occupant de recherches psychiques, vint a ma 
connaissance de la maniere suivante: pendant les fetes de 
de.:embre 19:H, je re~us une lettre d'un inconnu, que 
j'appris ensuite etre un clergyman de l'Eglise anglicane et 
qui m'annon~ait avoir fait des experiences avec sa femme, 
laquelle paraissait douee de facultes mediumniques. Mon 
correspondant me priait de m'assurer de l'authcnticite d'un 
certain message se rapportant a l'identite personnelle de 
l'un des« communicateurs». II disait aussi, en passant. avoir 
un recueil de« communications » pretendant venir de la 
planete Mars. Je saisis immediatement l'opportunite d'exa­
miner cette affaire, et on ne tarda pas a me soumettre 
1e dossier des messages martiens. Je trouvai que les expe­
riences s'etaient etendues durant plusieurs annees et que 
les resultats en avaien·t ete e~reg:stres d'une manierc 
assez complete. Jc ne tardai pas a m'interesser suffisam­
ment a l'aliaire pour reunir Jes materiaux dans le but de lei. 
etudier et de les publier .. Ce qui suit est un abrege des resul­
tats obtenus, y compris quelques exp~riences que j'ai faites 
p·.!r.,;on n ~llem !nt. P.:mr cacher la vraie identite du clergy-

VIII 
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man et de sa femme, je les Jesignerai sous le pseudonyme 
de M. et Mme Smead. 

Naturellement, quoiq1..1c 1\1. Smead fut un ecclesiastique, 
je ne manquai pas de bien me garder de la fraude et de la 
trompcrie, ne connaissant ni lui, ni les personnes de son 
entourage. Mais je ne tardai pas a me persuader que !'on ne 
pouvait pas serieu;;ement songer a nourrir de tels soup­
\ons, puisque la connaissanee du pasteur et de sa femme et 
l'examen de leur cas me firent bient6t comprendre qu'il 
n'etait pas necessaire de prendre Jes precautions rigoureuses 
auxquelles on avait du recourir avec Mme Piper. M. et 
Mme Smead etaient tous Jes deux des personnes honnetes 
et consciencieuses; ii importe meme de noter que c'est jus­
tement la nature soigneuse et consciencieuse de leurs recits 
et de leurs documents qui nous fournira les preuves ser­
vant a deprecier la valeur de !"interpretation spirite de plu­
sieurs des faits rapportes. lls fournissent eux-memes pres4ue 
tous les temoignages de la personnalite seconde qui appa­
rait dans leurs experiences et se montrcrent tout a fait dis­
poses a repousser toute theorie qui ne paraissait pas etayee 
par les faits. Cette heureuse circonstance limite ma tache 
au travail de rapporter et analyser les faits. • 

II parait que Mme Smead avait ete familiarisce avec l'ecri­
ture a la planchette des son entance; elle l'avait meme 
parfois pratiquee. Elle n'avait pourtant pas participe aux 
experiences systematiques jusqu'en 1895. En attendant, un 
certain nombre d'apparitions s'etaient produites, qui avaient 
ete aussitot enregistrees. Toutefois, corn me elles n 'ont pas un 
caractere nettement veridique, je ne crois pas devoir autre­
ment en parler. Elles appartiennent au type purement 
mental, dont des cas plus interessants ont ete observes. 
Mais lorsque commencerent des experiences systematiques, 
et qui eurent lieu corn me je l'ai dit, en z 895, lcs phenomenes 
prirent un caractere plus interessant. Pour ce qui se rap­
porte aux « communicateurs », leurs noms donnerent une 
apparence de caractere veridique a ce qu'ils disaierit. II 
s'agissait de trois enfants decedes de M. et Mme Smead et 
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d'un frere, egalement mort, de M. Smead. Relativement 
a leur identifiabilite, ils representent des personnalites 
d'une apparence plus plausible que celles qu'on rencontre 
dans le cas du professeur Flournoy ( 1 ), auquel le cas dont 
nous nous occupons ressemble sous plusieurs rapports, 
comme j'aurai occasion de le montrer plus loin. 

Un roman martien. 

Durant la premiere partie de l'annee mentionnee, Jes 
pretendus communicateurs parlert!nt a plusieurs reprises 
de deux ou trois planetes. Mais dans le mois d'aout de la 
meme annee, les epoux Smead ayant demande a leur ftlle 
defunte dans quel endroit elle se trouvait, its obtinrent la 
reponse: « Partout »; ensuite, apres avoir declare ne pas 
.avoir vu le ciel, elle ajouta que « quelques esprits sont sur 
la terre, et d'autres, en d'autres mondes ». Quelques se­
maines plus tard, un frere de ce « communicateur » qui 
etait cense ecrire par la planchette, dit que sa sreur, laq uelle 
avait fait la declaration que l'on v1ent de lire, etait loin; 
comme on lui demandait: « Ou? » ii repondit : « Mars ». 

On lui adressa d'autres questions, et ii repondit que sa 
sceur avaiteteen Mars «avec l'oncle Vester >. (Vester etait 
une abreviation par Iaquelle M. Smead avait appele:;on frere 
Sylvestre (2) alors qu'il etait en vie - chose qui etait sans 
doute connue par Mme Smead.) Dans une autre seance, 
Mars fut de nouveau mentionnee, ainsi qne la visite que 
l'oncle Vester devait y faire avec sa niece. Dans la meme 
seance, le« communicateur » Maud, sceur du « commu­
nicateur » precedent, parla spontanement de Jupiter et 
dressa une carte grossiere de sa surface; comme on lui 
disait de dire quelque chose des habitants de cette planete, 
elle repondit: « Ils sont differents de vous. » Plus tard, au 

( 1) L'auteur fait allusion a l'ouvrage si connu De l'lnde i'l la pla­
nete Mars. - N. de la R. 

(2) En anglais Sylvester. - N. de la R. 
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milieu de bien des banalites, elle ajouta que Jupiter etait 
« le ciel des enfants », ou ils sont transportes aprcs leur 
mort, parce qu'ils sont meilleurs que les adultes. La per­
sc,nnalite seconde elle-meme ne sait pas tenir tete a la theo­
logie de Calvin et d'Edwards !. .. On obtint aussi mediani­
quement plusieurs indications concernant le ciel des 
enfants, indications qui decelaient !'influence de !'instruc­
tion re~ue jadis par Mme Smead, et qui faisaient connaitre 
les materiaux dont la personnalite seconde tirait ses « com­
munications». II s'agissait probablement de souvenirs des 
instructions re~ues a l'ecole du dimanche, completes par 
unc imagination puerile au sujet de ce que peuvent etre Jes 
etoiles. 

C'est toutefois dans la seance suivante que commencercnt 
les «communications» plus interessantes au sujet de la pla­
nete Mars. On obtint d'abord le dessin d'une carte geogra­
phique tres detaillee, qui donnait le nom de zones en les­
quelles la planete aurait cte divisee. Le « communicateur » 

etait Maud, la fille morte de M. et Mme Smead. Les noms 
donncs pour les diflerentes zones furent : Zenttn (froid), 
Zentinen (tres froid), Dirnst{e (Zone Temperee du Nord), 
Dirnst,.erin (Zone Temperee du Sud), Emerincenren 
( Equateur), et Mimtenirimte (Continent). Quand la carte 
geographique fut i:iessinee, le dialogue suivant eut lieu 
entre le« communicateur » et M. Smead. 

H.. - Nous y avons un be1u temi)s. Nous pouvons facilement 
aller tout autour de ce" globe. Les gens y sont plus grands, et ii 
n"y en a point autant que sur cette terre. Les habitants pour­
raient parler avec les gens d'ici s'ils connaissaient leur langage, 
mais ils ne le connaissent pas. 

D. - Les gens de Mars sont-ils en chair et sang, comme nous 
sommes? 

R. - A peu pres. 
D. - Y a-t-il des grandes villes? 
R. - Non. Les habitants sont plutot semblables a des In­

diens. 
D. -Des Indiens d'Amerique ? 
R. - Oui. 
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D. - Sont-ils hautement civilises? 
R. - Oui, ii yen a qui le sont en certaines choses. 
D. - Quelles choses ? 
R. - A diriger Jes eaux. 
D. - De queHe fa~on ? 
R. - En faisant de telle sorte qu'il est facile de se transporter 

d'un endroit a l'autre. 
D. - Comment s'y prennent-ils ? 
R. - 11s coupent de grands canaux d'un ocean a l'autre, et de 

grandes etendues d'eau. 

Ace point de la seance s'arretent les «communications», 
II faut noter que des canaux et des etenducs d'eau c;em­
blables a des lacs avaient ete representes sur la carte geo­
graphique dessinee au commencement de !'experience. Mais 
une circonstance curieuse qui se rattache a:ces incidents, 
c'est qu'un journal achete par la famille Smead, et qui 
porte la date du lendemain du jour marque comme etant 
celui de la seance, parlait des articles de l'astronome Per­
cival Lowell, parus dans r Atlantic Monthly de cette annee, 
et concernant la question des habitants et des canaux de 
Mars. La question de savoir si Mme Smead avait vu cet 
article avant d'obtenir l'ecriture automatique par la plan­
chette depend de la circonstance si le journal etait anti­
date, - ce dont je n'ai pas pu m'assurer-oude la circons­
tance si elle n'avait vu quelques-uns des articles de Lowell 
dans /'Atlantic Monthly, chose que M. et Mme Smead nient 
tous les deux avec quelques probabilites de ne pas se 
tromper. On ne peut pourtant pas attacher a cela trop d'im­
portance, car les ressources de !'imagination ne sont pas 
moindre que tout ce qui a ete ecrit par la planchette, sur­
tout depuis que la question des habitants et des canaux de 
Mars interesse le public. 

Les « communications ~ qui sont ensuite enregistrees ne 
se rapportent pas a la planete Mars ; elles consistent en 
messages qui sont censes provenir des enfants decedes de 
M. et Mme Smead,et danslesquelsse rencontre unetentative. 
evidente de plaisanter. Parmi les tours joues par le subli­
minal, se trouve un dessin qui devrait representer le <liable. 
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C'est une figure serpentine qui ressemble a un dragon; 
c'est a un certain degre le diable conventionnel de la scene. 
A deux ou trois reprises differentes, au cours des« commu­
nications» martiennes, se produisirent de ces interruptions 
se rapportant a des choses qui n'avaient rien a faire avec 
les planetes. Mais lorsque les « messages » martiens re­
commencerent apres cette diversion humoristique, ii fut 
interessant de remarquer la nettete et le developpement 
complet qu'ils avaient acquis. Ce fut toutefois seulement 
cinq ans apres que Jes nouvelles experimentations f uren t 
faites ou enregistrees, et c'est ce long intervalle qui cons­
titue l'interet de la reprise de !'argument martien. 

La derniere seance de la premiere Serie avait eu lieu eo 
decembre 1895. La reprise a ete t:n septembre 1900. Alors, 
Jes « communications » presenterent une forme developpee 
et un grand soin des details. La planchette commen~a par 
dessiner une figure qui peut facilement rappeler celle d'un 
bateau, et ecrivit Jes deux mots Seretre11ir et Cristriri/. 
Le premier des deux fut explique comme signifiant un na­
vire, le deuxieme comme c:!tant son nom. II parait que Jes 
Martiens ont le bon sens de suivre !'usage terrestre, et de 
donner des noms a leurs navires. Mais une deviation inte­
ressaote a nos habitudes se trouve dans l'c1ffirmation que 
Jes navires soot faits de troncs d'arbres, les habitants de 
Mars ne possedant pas de scierie. 

Dans la seance suivante, une curieuse figure fut dessinee. 
inexplicable en elle-m!me, mais que le « communicateur • 
declara etre un « temple, maison des chiens ». Aux deux 
extremites etaieut dessines deux animaux qui devaient 
representer des chiens, et qui, fut-il explique, donnaient le 
nom au temple. Des caractercs furent ensuite traces, que 
l'on annon~a !tre le nom du temple; ce nom fut ainsi repete 
en suite en caracteres anglais: Ti feino wahrhi/Ji11ie timeviol. 
dont la signification serait justement « le temple maison 
des chiens ». Dans la m!me seance a ete donne le nom 
d'un lac qui avait ete dessine sur la carte, c'etait Emer11ia. 
M. Smead demanda alors au «communicateur » de traduire 
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en martien les mots : « L'enfant court», et on lui repondit 
qu'on ne court pas en Mars; mais que seulemcnt on y 
marche. II ne fut pas explique si c'ctait le climat qui em­
pechait de faire des pas plus rapides en Mars, ni s'il y avait 
meme un climat. Mais la sentence ecrite en caracteres mar­
tiens et traduite en anglais etait : Ti inin amarivin. La 

torme de pensee fut expliquee etre : « L'enfant marchant » 

et non pas « l'enfant marche », ce qui constitue une cu­
rieuse diversion au langage le plus nature], hormis que le 
subliminal soit assez avise pour comprendre la necessite de 
telle variation capricieuse, dans le but de rendre plausibles 
ces fantaisies. 

Quelques jours apres, la plaochette tra~a un dessin gros­
sier d'un homme et ensuite celui d'une femme, expliquant 
en meme temps cc qu'ils representaient, et donnant les 
termes martiens pour les deux : Mare pour « homme », 

Maren pour « hommes », Kare pour «femme», Karen 
pour « femmes ». M. Smead demanda alors: « Qu'est-ce 
qu'il y a de specialement remarquable dans ces figures 
humaines que vous venez de dessiner? » - et ii re~4t .la 
reponse suivante, avec le dialogue qui suit : 
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R. - La fa\'.on dont elles sont habillees. 
D. - Comment? 
R. - Les hommes portent un habit et un pantalon. 
D. - Un habit court ? 

Aoul 1906 

R. - Oui. Les femmes des chemises a sac et des chapeaux 
ridicules. Leurs cheveux leur tom bent sur le dos. Les hommes les 
soulevent et gardent des cheveux longs sous feur chapeau. Nous 
avons fait le tour de fa planete. Les gens sont divers dans les 
differentes localites. 

Dans la seance suivante, une etrange figure a ete dessi­
nee, et le mot Wereven a cte ecdt dessous; )'explication 
qui en a ete don nee fut: serpent. Suivit le plan du rez-de­
chaussee d'une maison en forme de double croix, c'est-a­
dire de deux croix dont les bras se touchaient ; dans le 
fond, la silhouette d'une chaine de montagnes. La partie 
inferieure de la double croix, c'est-a-dire la moitie d'elle, 
fut expliquee representer l'image de la maison dans l'eau, 
pour indiquer ainsi que }'edifice etait bati sur quelque 
ctendue d'eau. 11 fut aussi explique ensuite que les maisons 
martiennes etaient ordinaircment baties au bord de l'eau. 
Dans le dessin en question, on voyait des cercles traces 
dans les ailes de la maison ; ii fut declare qu'elles reprc­
sentaient des fcn~tres. Les portes se trouvaient dans la ligne 
qui divisait la maison de son image reflechie par l'eau. 

Dans les deux ou trois seances qui suivirent se mani­
festa une tendance a fournir quelques specimens du Ian­
gage martien en forme de phrase ecrite d'abord en carac­
teres martiens, qui etaient des caracteres hicroglyphiques, 
qui etaient ensuite expliques en termes anglais. Les 
phrases etaient : « Cet homme est un grand homme 

(l'ordre• des mots martiens etait: « Cet homme un grand 
homme est~); et : « Le grand homme faisant un discours 
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a ses sujets ». Malheureusement, M. Smead n'a pas garde 
les mots marticns de cette phrase comme de la premiere. 

Homme 

Le 3 octobre, la planchette dessina une fleur et ecrivit 
les mots suivants: « Des fleurs s'epanouissent ici. Bien des 

f ~ 
Hommes Femmes 

grands hommes les plantent » - dont les mots martiens 
soot: Moken irin trinen minin aru ti maren inine tine. 
A la mcme date, une phrase plus longue a ete ecrite. La 
voici: Ti maren arivie warire timarensis aru ti A rte{ feu 

ti timeviol, qui signifie: « Les hommes se rendirent avec 
Jes sujets du grand chef au temple. » Au cours de la meme 
seance, le« communicateur ~ nous apprit un fait de nature 
a interesser Jes personnes qui s'occupent de politique. Le 
voici : « C'est le peuple qui, en Mars, choisit ses chefs, ce 
qui fait que les fils des grands hommes ne sont rien. » 
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Evidemment, les aristocrates ne sont pas privilegies dans 
cette planete I lls peuvent detenir le pouvoir, mais its ne 
peuvent pas participer a leur propre election. 

Le lendemain a ete execute l'un des <less.ins les plus 
remarquables et les plus interessants de toute la serie, 
surtout plus si l'on considere qu'il a cte fait au moyen de 
la planchette. II a etc precede par ces quelques mots ecrits: 
« Vous verrez quelques-unes de leurs broderies. Les cou­
leurs en soot jolies. » La planchette tra~a alors la figure 
d'une robe garnie de dentelle, avec Jes fleurs eparscs au­
dessus en ordre symetrique. Quand le dessin fut termine, 
}'indication des couleurs fut donnee en marge ; c'etaient 
des variations de rose, blanc, vert, jaune, brun et Javande. 
Le corsage etait rose, garni de dentelle couleur lavande. La 
partie superieure dt la jupe etait blanche, avec une garni­
ture de fleurs de differentes couleurs. Une ample bande 
rose venait ensuite, plus large derriere que devant. La 
partie inferieure de la jupe etait couleur lavande, ornee de 
fleurs tout le long de la bande rose et aux extremites infe­
rieures. L'habit etait decrit dans la phrase suivante: Mare 
arivie ceassin conei kei ahrue ruinin warire ti mare. 
L'interpretation en est: « Robe de Ja femme de l'homme 
gouverneur chef lorsqu'elle sort en voiture avec l'homme. » 

Le jour suivant, fut dessinee la figure d'un char auquel 
etait attache un animal; il fut explique que c'etait un « char 
tire par une chevre » (en martien Yeoar). Le lendemain, 
on obtint un dessin tres remarquable et original d'une 
horloge martienne; son ensemble et ses differentes parties 
furent decrits en detail. Son nom martien etait Triveniuh 
elle consistait en deux boites circulaires en bois, placees 
l'une a c6te de l'autre, et unies par une ouverture a travers 
laquelle passe de I'une a l'autre le fil de fer qni formait le 
ressort dans chaque boite. Le ressort commence au centre 
de l'une de ces boites, forme une pelotte retenue a sa place 
par un fil circulaire, court a travers l'ouverture pratiquee 
entre les boitcs, et s'enroule autour d'un autre fil circulaire, 
terminant dans le centre de I'autre boite, ou commence le 
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premier ressort. L'horloge est remontee une fois par jour; et 
l'un des ressorts, en s'enroulant, dero1:1le l'autre, qui sert 
ainsi a remonter l'horloge pendant la nuit. Quoique l'appa­
reil fut decrit avec bien des details, le mecanisme qui 
le mettait en action ne paraissait pas; par consequent 
nous pouvons seulement faire remarquer l'ingeniosite de 

la subconscience dans la construction d'un mecanisme. 
II parait aussi que Jes Martiens ont vaincu Jes difficultes 

de la navigation aerienne; ils possedent un navire aerien 
tres singulier et de formes ingenieuses. Voici la descrip­
tion qu'en a donnee la planchette apres que cc dirigeable 
eut ete dessine : 

Fait en fils comme les choffes - fait pour aller dans l'air• 
C'est un navire ac!rien. C'est une pelote. II peut courir un long 
mille, apres quoi ii faut qu'ils s'arr~tent pour l'enrouler, hormis 
qu'on l'enroule de nouveau pendant qu'il est en mouvement. La 
pelote fait fonctionner les ailes, dont chacune est rattachc!e a 
cette pelote, et alors que l'on fait tourner la machine, celle-ci 
fait aller Jes ailes comme celle d'un oiseau. C'est la machine qui 
le fait marcher; le propulseur le guide. Je parlerai d'abord des 
ailes. 

Elles sont remplies d'air, ce qui fait qu'elles sont lc!geres. Le 
fil les couvre ensuitc comme un habit. II y a quinze points ou 
parties des ailes qui sont remplies d'air. Ces ailes montent et 
descendent. Les pelotes au fond servent a tenir les ailes ouvertes. 
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La machine enroule la pelote. C'est une machine electrique dont 
les batteries se trouvent au m~me endroit que les pelotes. II y a 
trois grandes pelotes. L'une est pour les voiles, une pour Jes 
ailes, la troisieme pour le propulseur. Une pelote est appliq uee 

aux voiles, parce que cela est parfois necessairc alors que le 
vent est fort. Le propulseur agit comme une aile. Le vent aide 
a faire marcher le bateau aerien. 

Le dessin de cet aeroplane, execute par la planchette, . 
montre un mecanisme d'une forme curieu~e qui ressemble 
grossierement a la combinaison d'un ballon aplati suspendu 
sur un bateau plat avec ses voiles. Toutes Jes parties en 
sont nommees et soigneusement decrites, y compris Jes 
entrees qui sont constituees par des fenetres rondes placees 
aux cotes. 

Deux jours apres, la planchette dessina une montagn~ 
ou une elevation sur laquelle etaient placees Jes figures 
martiennes de deux maisons. Cet endroit fut decrit comme 
un Observatoire, ou un « endroit d'ou on vous regarde •· 
11 y avait aussi a travers la montagne des especes de tun­
nels se terminant d'un cote presque en forme de pipe. Le 
nom martien signifiant maison, wahrbivie, etait ecrit pres 
de la figure representant la maison. Une phrase martienne 
tout entiere avait ete donnee ensuite pour decrire la place, 
avec des chi!Tres places sous Jes differents mots atin que 
l'on put connaitre quel etait le mot Jui correspondant dans 
la traduction anglaise. La phrase signifiait litteralement: 
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« L'endroitd"ou l'homrne chef gouverneurregarde sur votre 
terre de Mars. i. L'ordrc des mots martiens. tel qu'il etait 
indique par les chiffres: « De homme chef gouverneur 
endroit dans lequel regarde sur votre terre de Mars. » Les 
hieroglyphes marticns, mis en lettres latines, se prononcent: 
Ti rure neu infew mare /aries enfratuir trinen carmie. 

Une curieuse coincidence entre ce dessin et l'un dont ii 
est question dans le cas de M. Flournoy doit etrc men­
tionnee ici. Mlle Helene Smith dessina elle aussi un obser­
vatoire martien contenant un tunnel et ii parait que 
Mme Smead l'ignorait; en effet, quoique le livre du 
protesseur Flournoy se trouvat dans la maison, ii lui avait 
ete cache justement pour empecher que de telles coinci­
dences se produisent; et hormis que !'on doive supposer 
que Mme Smead avait examine le livre dans un etat 
inconscient, nous n'avons aucune raison de supposer qu'elle 
avait vu aucun des dessins de Mlle Smith. 

Un mois se passa sans que Jes epoux Smead se soient 
occupes de Mars. Le 14 novembre, la planchette ecrivit 
une phrase martienne dans laquelle ii etait dit que certains 
habitants de Mars etaient occupes a faire un repas. La 
maison a laquelle se rapportait cette information ne parait 
avoir ete dessinee, si nous nous en rapportons aux docu­
me~ts originaux, que dix jours apres, le 24 novembre. 
Mais la phrase etait: Wahrhibivie arri prri kan friniol 
tail.in sirvuen. A la question, qu'est-ce que mangeaient Jes 
Martiens, ii fut repondu en anglais : Pain, gateau, quelque 
chose de semblable a l'eau; fruits, ; volaille. Les mots 
martiens indiquant ces mets etaient: Jrain, kreki, trikui/, 
carnitz, jluini,. Le dessin de la maison ne representait 
que b rez-de-chaussee; la description du mobilier y est 
donnee, avec la pla.:e qu'o:cupe chaque objet: Lit, pric­
dieu, un coussin, une table, des pots a eau, une horloge, 
des portes. 

Dans la seance du 15 novembre, la planchette dessine 
une poule martienne, et declara que cet animal n'etait pas 
aussi gros que ceux de la terre. II parait y avoir une asso-
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ciation d'idees entre cet incident et ceux de la veille. Le 
16 novembre, toujours avec une association probable 
d'idees, une maison fut dessinee, qui etait censee repre­
senter le palais d'Artez, le chef qui gouverne. Les diffe­
rentes parties du palais furent ensuite decrites avec un 
grand luxe de details. II consistait en deux sections dont 
l'une batie en pierres blanches, et l'autre en pierres grises. 
Cette derniere etait beaucoup plus vaste que l'autre; le 
style d'architecture en etait different, etant caracterise par 
une serie de tours carrees, rattachees ensemble jusqu'au 
premier etage. Deux de ces tours etaient plus grandes que 

□ 
Jes autres, ii y en avait six en tout. II y avait quatre escaliers 
disposes entre Jes tours, excepte entre la deuxieme et la 
troisieme et entre la quatrieme et la cinquieme. Les portes 
etaient larges et de forme rectangulaire; quant au,c 
fenetres, il y en avait de rondes et de carrees. Le toit etait 
tait de maniere a servir de promenade; on y parvenait par 
Jes portes des tours. La maison de pierres blanches etait 
plus petite que l'autre, ainsi que nous l'avons dit, et etait 
edifice dans le meme style general, bormis qu'! Jes tours, 
si on pouvait Jes appeler ainsi, se terminaient en forme de 
pyramides, et les fenetres etaient toutes rondes. Le premier 
plan est forme par des corbeilles de fleurs et des etangs 
d'eau ou petits lacs artificiels. Au fond, ii y a une rangee 
de hautes montagnes, qui se detachent sur le ciel bleu. 
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Dans son ensemble, la figure constituait un bel ouvrage 
et contient des idees d'un certain mente artistique. 

Huitjours apres, la planchette tra~a la place des diffe­
rentes pieces de cc palais, comme il est dit plus haut, et 
en suite elle dessina une tapisserie qui se trouvait dans !'edi­
fice. Cette tapisserie est, sous certains rapports, un inte­
ressant ouvrage artistique. 11 s'agit probablement d'un 
ouvrage de broderie, et une description detaillee en a ete 
donnee. La frange qui se trouvait au fond representait des 

personnes, et etait d'un gris noir OU plutot brun. lmme­
diati:!ment au dessus, se trouvait une decoration de forme 
serpentine, d'une couleur plus claire melangee de jaune ; 
au-dessus une bande jaune. Sur cette derniere se trou·,•ait 
superposee unc large bande rouge, avec quatre plantes de 
fleurs; les deux plantes du milieu n'avaient qu'une fleur; 
Jes deux des cotes en avaient trois chacune. Suivait une 
bande etroite de couleur grise. Le tout representait appa-
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remment les promenades et les jardi ns d'un palais; en effet, 
au centre de la tapisserie, au-dessus de la pente que nous 
venons de decrire, se trouvait reproduite la partie du palais 
du grand chef qui etait compo~ee de pierres blanches a\·ec 
des collines vertes au fond, derriere lesquelles s'elevaien t 
les montagnes se dessinant sur le bleu du ciel. Des deux 
cotes de cette peinture, se trouvaient des rectangles succes­
sivement rouges et jaunes, formant comme une marge; en 
haut, une lourdc frange brune pareille a celle du fond. 
L'ensemblede cette peinture unique dans son genre est assez 
bicn coni;u. 

U ne quinzaine de jours plus tard, une autre tapisserie a 
etc dessinee. Son style etait un peu different de celui de la 
premiere. Les franges et les marges n'etaient pas du meme 
type, et leur description n'etait pas donnee en detail. L'or­
nement central represcntait le na vire aerien de Mars sur 
un fond de ciel et de nuages. II est curieux de remar.:iuer 
que la figure du navire aerien etait absolument identique a 
celle dessinee longtemps avant, ce qui constitue une nou­
velle preuve de la tenacite de la memoire subliminale, 
telle qu'elle parait dans la reprojuction exacte et toujours 
constante des symboles hieroglyphiques de la parole et de 
la pensee. Les voiles du navire aerien etaient blanches; la 
tapisserie etaient presque toute d'une couleur brune, mais 
la broderie etait d'un bleu clair. 

A plusieurs intervalles, au cours des dix jours suivants, 
Mme Smead dessina un voile J'epouse, nous present:int 
ainsi des specimens de cet article dans tous ses aspectsessen­
tiels ; elle dessina aussi une dame qui portait ce voile et 
une robe avec une tongue traine. La figure de cette dame 
etait accompagnee de la phrase martienne : Mirwerel 

. Wariema Marquein wahrhibivie mamanie. L'ordre des 
mots aurait ete en anglais, selon les chitf res places sur 
chaque mot: Marquein Wariema 111ahrhibivie Mirwerel 
mamanie; l'interpretation est la suivante: « Maison ou 
J epouse Marquein Wariema vit a\·ec son mari », ou bien, 
sd m la structure grammaticale du martien. « D.! Marquein 
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Wariema maison vit avec mari. » II a ete explique que 
l 'epouse martienne garde s'.>n nom apres le mariage; ce 
nom etait Wariema; Marquein est celui du mari. II n'est 
question d'aucun dessin de la maison dont ii s'agit dans 
cette phrase. 

Le dessin qui suivit fut celui d'une grande maison avec 
deux ailes, pour ainsi dire; elle ressemble a unc grande 
caserne et est d'une architecture tres simple. Les fenetres y 
sont rondes et tres nombreuses. Elle est indiquee comme 
~ l'endroit ou travaillent les hommes qui se marient ». 
Deux jours apres a ete ecrite unc phrase martienne expli­
quant que « les hommes travaillent dans les champs avant 
de se marier ». Voici la phrase martienne : Ti marem orei­
cein ein treviens veren quren mariquim. 

De quelques indications donnees par la suite, il parait 
que ler, hommes qui travaillent ainsi avant leur mariage 
appartiennent a la classe aristocratique et qu'il y a meme 
parmi eux des princes, ce q ui constitue une curieuse fa\on 
de rejuire cette caste au respect de la democratic ! 

Ce fut la la derniere « communication » martienne. La 
serie en a ete interrompue et terminee par l'apparition a la 
seance suivante d'une nouvelle personnalite, qui dit etre 
Harrison Clarke et qui eloigna tousles autres « communi­
cateurs ». Cette personnalite, a ce qu'il parait, ne s'occu­
pait pas de questions interplanetaires, et elle n'y fit meme 
jamais allusion. J'y reviendrai bientot. II est seulement 
necessaire maintenant d'indiquer l'interruption des argu­
ments martiens avant de se demander quelle en a ete la 
cause. 

Les personnes qui s'occupent des etudes psychologiques 
et psychiques n'auront pas de peine a reconnaitre la vraie 
nature de ces phenomenes. II n'y a aucune preuve qu'ils 
soient reellement ce qu'ils pretendent etre. Dans ces condi­
tions, la seule hypothese qui ait du fondement, est celle qui 
se rapporte a la personnalite seconde. On trouve dans les 
dessins memes executes par la planchette, des indications 
qui appuieraient cette these, alors meme qu,. d'autres preuvcs 

VIII. 
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manqueraicnt. Par e,cemple, l'impossibilite mecanique du 
navire aerien, la confusion evidente entre le propulseur et 
le gouvernail, le defaut general de ces elucubrations incons­
cientes, consistant a placer dans les autres planetes des 
phenomenes trop semblablcs a ceux de la terre pour ne 
pas etre suspects; tout ceci met les « communications » 

martiennes absolument en dehors de la categoric des reve­
lations spirites, si des preuves meilleures ne viennent point 
confirmer leur nature transcendantalc. Mais le cote le plus 
interessant et le plus important des cas de cette sorte, per­
siste m~me apres qu'ils ont ete expliques. C'est leur valeur . 
psychologique qui Jes rend precieux pour l'etude du sup· 
pose spiritisme. En effet, nous trouvons en cux une d(­
monstration qu'i/ n'est pas necessaire tfimpliquer la cons­
cience norm ale dans ses fraudes, a/ors que nous decouvrons 
des proddes automatiques de« travail mental »,qui peuvent 
etre a /eur tour juges irresponsab/es de toute intention 
frauduleuse, etant donne le manque de conscience; tout 
cela ne nous empeche point de refuser d'admettre que ces 
phenomenes sont reellement ce qu'ils pretendent etre. Les 
traits caracteristiques de ces procedes consistent dans. 
l'etendue de leur imitation, des facultes organisatrices d'une 
intelligence normale et dans la parfaite personnalisation 
des esprits, qui pourtant ne manque jamais de trahir leur 
limitation, justc au moment ou on a le droit de s'attendre 
a une preuve veridique de leur identite. Dans le cas de 
Mme Smead, cette identite se manifeste bien d'une ma­
niere plus plauc;ible que dans le cas etudie par le professeur 
Flournoy. Les« esprits» de ce dcrnier n'ont rien pu faire 
pour prouver leur identite, et ont accepti ce que je crois 
etre la do.:trine spiritc, dominant en Franc~, c·est-a-dire 
celle de la reincarnation. Mais cette doctrine est absente 
dans le cas dont nous nous oc'-"t.lpons, comme clle l'est dans 
les croyances spiritcs des Etats-U nis; nous vcrrons· par la 
suite que les personnalites sc manifestant dans le cas 
Smead feront quelque chose pour prouver leor identite, au 
moi ns a un point de vue l!Uperficiel. 
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La fumisterie d'Harrison Clarke. 

J'ai deja eu }'occasion de dire que les «communications» 
martiennes n'etaient pas les seules qui se soient produites 
durant cette periode de I'ecriture par la planchctte. Si j'ai 
groupe tous les episodes martiens, c'est uniquement pour 
faciliter l'ordre de notre recit. Mais en realite, ils ont ete 
entrecoupes a plusieurs reprises par dee;« communications» 
d'une nature tres differente, et qui se rapproche, au mains 
en apparence, de celles qui ont rendu si interessant le cas 
de Mme Piper. Plusieurs parents, et meme des personna­
lites entierement etrangeres, dont l'identite n'a pu etre eta­
blie, pretendirent « communiquer » par le medium, et pre­
senterent' des caracteristiques bien plus tavorables a l'at:­
thenticite des doctrines spirites que les phenomencs 
rapportes par le professeur Flournoy. 

Dans cet ordre d'idees, l'unc des premieres places revient 
a la personnalite de Harrison Clarke. Elle se presenta, 
comme nous l'avons dit, sans avis prealable et interrompit 

• les «communications», en mettant a la portc tous Jes autres 
intrus. L'un des trails caracteristiques di! cette personnalite 
etait bien son habilete a jouer des tours en ecrivant. II moo­
trait la mcme facilite dans l'ecriture normale, dans celle in­
vertie, et dans celle a « miroir ». L'ecriture invertie est 
tracee de gau~he a droite et renversee, cc qui fait que fOUr 
la lire, ii faut retourner le pa pier de haut en bas. L'ecriture 
a miroir ne peut etre Jue qu'au moyen d'un miroir. Mais 
son ouvrage le plus interessant a ete sans doute son auto­
biographie. II presenta d'abord les tours qu'il jouait en ecr:­
vant comme une preuve dP son identit~ spirite. Mais quanJ 
on l ui declara que cela n 'etait point suffisant, ii consentit a 
fou rnir des donnees plus consistantes; ii en resulta l'his~ 
toire suivante qui a ete don nee a plusieurs reprises et dans 
I'ordre chronologique dans lequel je dispose ici Jes evenc­
ments. 

Harisson Clarke est ne dans une petite ville qui tait 
actueliement partie de Chicago. II n'a pas nomme se fau-
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bourg. A !'age de deux ans, il fut transfere a Alt-any, dans 
l"Etat de New-York, ou ii fut eleve par une tante. Quand 
ii fut un pcu plus grand, ii alla a New-York ou ii travailla 
quelque temps, apres quoi ii se rendit a Baltimore, ou ii 
trouva un emploi dans un petit maga!>in. II s'y eprit d'une 
jeune fille qu'il appelle « sa jcune fille » et se fian~a a elle. 
En reflechissant que, s'il se mariait, il lui faudrait un me­
tier plus sur, ii retourna a New-York ou il entra comme 
compositeur dans l'imprimerie du New-York-Herald. En 
attendant, ~ sa jeune fille -. mourut a Baltimore, et Haris­
son Clarke en fut profondement affecte. II s·engagea dans 
l'armee, et appartint au « Jernier regiment qui laissa 
New-York pour aller a la guerre ». Cela se passait, dit-il, 
en 1862. II prit part a la bataille de Shiloh. Il, parla du 
general Grant, qui commandait en chef, avec Jes generaux 
Sherman et Lew Wallace en sous-ordre, ajoutant qu'il etait 
lui-meme dans la division de Wallace et que Wallace avait 
pris la place du general C.-F. Smith, par suite de la mala­
die de ce dernier. Le general Bragg fut mentionne a son 
tour comme le commandant de l'armee confederee. Un 
soir, Harrison Clarke et un de ses camarades quitterent le 
camp pour des raisons qui ne sont pas bien ind1quees, 
errerent dans des terrains marecageux, et finirent par se 
perdre. A l'aube, ils furent decouverts par les sentinelles 
de l"ennemi qui tirerent sur eux. Une balle traversa les 
poumons de Clarke, mais ii nc mourut pas immediatement 
A cc moment, ii fut visite par !'esprit de sa fiancce qui Iui 
dit qu'il allait venir avec elle. II hesita d'abord, mais ii 
consentit enfin, apres s'etre fait promettre qu'il pourrait 
revenir une fois ou l'autre, et apprendre qu'il avait survecu 
a l' epreu VC de la mort. 

C'est la une histoirc interessante, et assez circonstanciee. 
II n'a pas ete possible de s'assurer de !'exactitude de quel­
ques-uns de ces evenements, Jes details qui s'y rappor­
taient n'etant pas suffisants. L'episode de l'emploi d'Har­
rison Clarke dans l'etabliss~ment du Herald etait possible, 
mais la direction du journal n'autorisa pas a faire les 
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recherches necessaires dans ses livrcs pour constater si un 
compositeur de ce nom avait jamais travaille dans son 
imprimerie. Les autorites du departement de la Guerre a 
Washington se montrerent plus obligeantes. Repondant a 
mes questions a ce sujet, elles m'apprirent qu'il n'y avait 
pas de regiment de New-York a la bataille de Shiloh. Cette 
bataille eut lieu au mois de juin 1862. 11 y avait un Har­
rison Clarke dans le 125° regiment de New-York, mais ii 
etait encore vivant a l'epoque des experiences dont nous 
nous occupons, et n'avait pas pris part a la bataille en 
question. II y avait un autre Harrison Clarke dans un des 
regiments de !'Illinois qui participerent a la bataille de 
Shiloh; mais il a ete congedie a la fin de la guerre, et n'est 
mort·qu'en 1895. Un Harrison Clarke a ete tue a la bataille 
de Fair Oaks, en avril 1862. Cet endroit se trouve dans . 
une region marecageuse, mais Jes incidents racontes ne 
s'adaptent pas a ce soldat. En tout cas, Jes renseignements 
que j'avais obtcnus de Washington couperent court aux 
pretentions spirites d'Harrison· Clarke. Les indications 
donnees sur les generaux qui se sont trouves a la tete des 
troupes dans la bataille etaient correctes, mais ii est pos­
sible que Mme Smead ait lu dans le temps un recit de la 
bataille et qu'elle ne s'en souvienne pas dans son etat nor­
mal. II faut dire aussi que Harrison Clarke ne declara pas 
spontanement qu'il appartenait a un regiment de New­
York, quoiqu'il ait paru confirmer ceci quand les experi­
mentateurs le lui snggererent. Tout ce qu'il affirma spon­
tanement, c'est que son regiment a ete le dernier a quitter 
la ville avant la bataille. Mais le fait qu'on ne peut trouver 
aucune trace d'un Harrison Clarke tom be dans cette bataille 
montre assez clairemen.t quel accueil nous devons a ces 
racontars. 

Aussitot que j'eus constate qu'aucun regiment de New­
York n'avait assiste a la bataille de Shiloh, je decidai d'eta­
blir une confrontation entre cette personnalite et les faits 
eux-memes. J'envoyai les informations re~ues a M. Smead, 
et, a la premiere occasion, il les presenta a Harrison Clarke 
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pour en obtenir une explication. Harrison Clarke montra 
l'embarras nature! que devait entrainer cette contradiction; 
mais aussit6t ii commen~a une serie de stratagemes et de 
chicanes, donton ne trouvcraitpas facilement la pareilledans 
les annales de la personnalite s~conde. Clarke admit bien 
la nature embarrassante de la situation, mais quand on 
commen~a a montrer qu'on le soup~onnait d'avoir cherche 
a deserter, il prit le parti de dire qu'il avait bien deserte le 
regiment de New-York, mais que c'etait uniquement pour 
se rengager sous un autre nom dans un regiment qui lui 
permit de prendre part a la bz.taille de Shiloh. Seulement, 
ii refusa absolument de faire connaitre le nom sous lequel 
ii s'etait rengage ! Com me on tachait de le prendre de nou­
veau en defaut, il refusa energiquement de fournir aucune 
autre donnee pouvant determiner son identite personnelle. 
II en resulta qu'il ne tarc:l.a pas a se decourager; ii finit par 
disparaitre dans un acces de colere, et ne se representa plus 
pendant quelque temps; quand il fut un peu calme et qu'il 
reparut, ii ne se decida pas pour cela a rien faire qui put 
etablir son identite. 

Toutes les personnes qui s'occupent serieusement des 
recherches psychiques comprendront aisement, sans que je 
le leur dise, pourquoi cette personnalite ne peut pas ~tre con­
sideree comme spirite. L'interet qu'elle presente au point 
de vue psychologique consiste dans sa simulation du vrai 
et dans l'histoire circonstanciee qu'il imagina sous ce 
rapport. La superiorite de cette personnalite, en compa­
raison de la Marie-Antoinette, du Leopold et de la Reincar­
nation martienne du professeur Flournoy, est parfaitement 
manifeste, puisque les faits presentent toutes Ies probabi­
lites implicites que les spirites les plus enracines peuvent 
desirer. La personnalite est parfaitement naturelle et satis­
fait tous les attributs d'un esprit, sauf la veracite du recit. 11 
montre en cela beaucoup d'intelligence qui ne peut qu'inte­
resser ceux qui etudient les problemes spiritesaussi bien dans 
leurs manifestations authentiques que dans celles simulees. 

D'autres phenomenes interessants en dehors de ceux que 
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J ai rapportes contribuent a rendre remarquable cette per­
sonnalite seconde. Par exemple, quand on lui demanda 
d'ecrire le nom de Philadelphie en ecriture a miroir, cela 
fut fait presque a la perfection, avec un elan et une rapidite 
etonnante. Toujours pour eprouver la nature supernor­
male de Ja personnalite, je pl~i une foi!> mon bras de 
fa<;on ace que mon corps le each.At completement du champ 
visuel de Mme Smead, qui se trouvait dans un etat de 
trance profonde, les yeux fermes; je commern;ai alors a agi­
ter ma main sans mouvoir le bras et sans produire avec la 
manche aucun bruit qui aurait pu etre per~u par Jes s~ns 
peut--etre hyperesthesies de Mme Smead; je demandai alors 
a la personnalite ce que j'etais en train de faire; elle me 
repondit que j'agitais ma main. C'omme je reconnaissais 
que la reponse etait correcte, Harrison Clarke, triompbant, 
me demanda si je le croyais vrai enfin. Je le felicitai de 
son succes, mais j'insistai sur Ja necessite de prouver son 
identite, s'il voulait nous satisfaire. Des faits semblables 
se produisirent en une ou deux autres occasions, mais le 
psychologue ne peut que demander d'autres experiences du 
m~me genre, et en tout cas ii les expliquera autrement que 
par l'hypothese des esprits. 

Comme preuve de la nature de personnalite seconde 
qui distinguait le caractere d'Harrison Clarke, je rappor­
terai encore une circonstance interessante. Qoand feus rap­
porte a M. Smead que le soldat Harrison Clarke ayant 
.a?partenu au 12S•regimentdeNew-Yorketaitencore vivant 
et que M. Smead l'eut repete au soi-disant Clarke lui­
meme, cette personnalite eut l'audace de faire apparaitre a • 
Mme Smead une vision dans laquelle ii etait lui-meme re­
presente en attitude de Jui montrer son regiment en marche, 
et lorsqu'arriva le neuvieme rang dans lequel ii avait dit 
.avoir eu sa place, il indiqua un vide dans le rang pour 
montrer OU ii avait ete, et qu'il avait reellement ete tue. 
C'etait naturellement un jeu de la conscience subli~inale 
utilisant l'information meme que j'avais donnee, et creant. 
une confusion a ce sujet. 
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Un autre episode qui constitue une preuve interessante 
d'auto-suggestion est le suivant, qui marqua l'une des 
experiences de M. ~Smead. Celui-ci avait deniande ce que 
devenait l'ame de~Mme Smead alors que lui, Harrison 
Clarke, etait en train d'ecrire; la personnalite repondit 
qu'elle dormait. Comme on Jui demandait encore si elle 
connaissait ce qui :Se passait, Harrison Clarke repondit: 
c Demandez-lui done ce qu'elle vient de voir. » Et lorsque 
M. Smead demanda a sa femme de lui dire ce qu'elle avait 
vu pendant qu'elle etait encore en trance, Harrison Clarke 
dit: (( Oui, quand elle se reveillera. » Quand elle se reveilla 
- ce qui cut lieu presque imml!diatement - elle raconta 
une vision tres interessante. Elle avait vu une dame habillee 
d'un costume demode, et avait pense que c'etait la fiancee 
d'Harrison Clarke. Je pourrais citer plusieurs autres cu­
rieuses visions, mais ce serait trop long d'entrer dans ces 
details. II me suffira de dire que ces visions font toutes 
songer a !'influence d'une personnalite seconde, et quel­
ques-unes la demontrent nettement ; elles aident ainsi a 
expliquer la nature d'Harrison Clarke, malgre sa vrai­
semblance bien superieure, mieux que toutes les person­
nalites du cas du professeur Flournoy. 

La mtdiumnitt de Mme Smead mise en 
rapport avec ceJJe de Mme Piper. 

Mais tout ne s'arrete pas la. 0-autres incidents et d'un 
interet encore plus grand que ceux ayant trait a Harrison 
Clarke doivent venir encore. J'avais obtenu les incidents 
de la personnalite de Clarke au cours de certaines seances 
que j'avais tenues chez M. et Mme Smead et tout cela 
m'interessaassez pour arranger une serie d'experiences dans 
ma propre maison a New-York, mes occupations ne me 
permettant pas de quitter la ville. Mon plan etait de tenter 
une experience que ledocteur Hodgson avait desire, pendant 
plusieurs annees, essayer dans le cas Piper, s'il pouvait 
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trouverun autrebon medium qui luipermitcetessai. lls'agis­
sait d'etablir des communications cntre Mme Piper et un 
autre medium donne de fac;on a pouvoir echanger simul­
tanement des messages.Je m'accordai avec le docteur Hodg­
son pour tenter cette experience en meme temps que les 
experimentateurs q ui se trouvaient pres de Boston. Dans 
ce but, j'amenai Mme Smead a New-York. 

Au jour et a l'heure fixee, Mme Smead tomba en trance 
a New-York; au meme moment, le docteur Hodgson expe­
rimentait a Arlington Heights, pres de Boston. C'etait le 
12 roars. Vers 11 h. 3o ou minuit, le docteur Hodgson dit a 
Rector (la personnalite qui contr6lait alorsMmePiper)ceque 
j'etais en train de faire a New-York et ce que je dcsirai de 
lui, c'est-a-dire qu'il se mit a la recherche de mon medium, 
et qu'il cherchat a communiquer au moyen de lui. Rector 
continua les « communications» au moyen de Mme Piper 
et quand il les eut terminees, comme en se souvenant 
d'une chose importante, la main de Mme Piperecriviten gros 
caracteres: Remember ... Hyslop. (Rappelez-vous ... Hyslop). 

J'omets entre ces deux mots la phrase que mon pere, 
agissant comme communicateur suppose, m'avait donnee 
spontanementle7 fevrier 1900 a une seance avec Mme Piper, 
et qui etalt destinee a servir de moyen d'identification en 
de futures experiences qui auraient ete faites avec d'autres 
mediums que Mme Piper. Le jour suivant, 13 mars, Rector 
participa a une seance a laquelle le docteur Hodgson ctait 
present avec Mme Piper, et dans ses « communications », 
ii discuta le cas de Mme Smead. Je rapporte ici ce qu'il fit 
ecrire a Arlington Heights, en omettant ce qui se rapporte 
a d'autres cas qui n'ont rien a faire avec le mien, ainsi que 
certaines confusions qui s'etaient produites dans les « com­
munications ». Voici le message de Rector. 

« Ainsi, en regardant vers la lumiere (1) qui est avec notre 

(,) La personnalite Rector, qui se manifeste par la mediumnite de 
Mme Piper, appelle les mediums des lumieres, parce qu'elle affirme 
qu'ils se presentent « a ses yeux ,. presque corn.me des clartes. -
N. du T. 

Digitized by Google 



ANN.\LES DES SCIENCES PSYCHIQUES Aoiit 1906 

ami Hyslop, nous ne trouvons pas grand'chose a dire. Ce n'est 
vraimcnt pas la peine de s'en occuper, au point de vue de son 
authenticite. 

Hodgson. - Vous voulez dire qu'il y a un peu de lumiere 
reelle, mais pas beaucoup ? 

R. - Oui, c'est ce que nous avons dit, peut-etre d'une maniere 
differente. 

Hodgson. - Yen a-t-il assez pour que vous puissiez envoyer 
un • message la-bas. 

R. - Non, ii n'y en a pas assez. 
Hodgson. - Alors ce n'est pas la peine d'y consacrer notre 

temps. 
(La main de Mme Piper ecoute, pour ainsi dire, vers l'invi­

sible.) 
Hodgson. - Avez-vous quel:iue conseil a donner. 
R. - Oui; n'avez-vous pas quelque objet appartenant a lui, a 

Hyslop, mon ami ? 
Hodgson. - Non. 
R. - Pour plus de sClrete, nous enverrons immediatement la­

bas Prudens, afin qu'il constate quelles sont exactement les con­
ditions pendant que la seance continue. Je te prie de lui demander 
d'etre circonspect. La c lumiere », telle que nous la voyons, 
n'est absolument pas une lumiere produite par notre monde, 
rnais les conditions en sont trompeuses et fantaisistes. 

HodKson. - Alors, voyez-vous si la tromperie vient de la 
conscience supraliminale, ou si elle est due au subliminal, ou 
substratum? 

R. - Au subliminal, et non au supraliminal; par consequent, 
le sujet ne trompe pas consciemment. Mais quelques suggestions 
venantde l'experimentateur ne tarderaient pas a determiner dans 
son intelligence des conditions plus fAcheuses. II serait infini­
ment plus sage de suggerer au sujet q ue les c communications», 
visions, etc., etaient dues a la conscience cachee, et etaient pro­
duites par la condition qu'on appelle c transmission de la 
pensee >. 

Hodgson. - Elle a, si j'ai bien compris. la faculte de recevoir 
des impressions telepathiques des personnes incarnees? 

R. - Oui, et non de celles desincarnees. Cela explique abso­
lument les conditions dont nous nous occupons ! 

[lei la main de Mme Piper frappe un petit coup sur la table, 
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.apres quoi elle semble indiquer qu'elle ecoute la voix de l'invi­
si ble.] 

Prudens. - Ce que vient de dire ('esprit qui parfait est exact. 
Hodgson. - Vous voulez parler de Rector? 
R. - Oui. Nous pourrions citer bien des exemples sem­

blables. 
Hodgson. - Vous en trouvez souvent? 
R. - Oui, dans notre longue recherche d'autres « lumieres > 

que celle par l'lquelle nous operons maintenant, nous trouvons 
-q ue tel est malheureusement le cas. 

Hodgson. - En ces cas, voyez-vous une lumiere? 
R. - Non pas en tous I en tres peu de cas. 
Hodgson. - Vous voulez parler d'une lumiere dont ne peu­

vent pas se servir les esprits desincarnes ? 
R. - Non, d'une lumiere dont, si elle etait bien developpee et 

bien comprise, pourraient se servir parfois les esprits desincarnes. 

La personnalite qui se manifestait dans la trance de 
~'\1.me Piper ajouta quelques observations au sujet d'autres 
cas qu'elle compara a c~lui dont nous nous occupons, et 
termina par la phrase : « II y a dans la personne qui se 
trouve avec Hyslop une lumiere, mais celle-la n'est pas 
trompeuse. » 

Mes seances avec Mme Smead a New-York dans les deux 
journees en question ( 12 et 13 mars) furent des insucces 
absolus. On n'obtint pas une ligne ou un mot qui parut 
avoir une origine supernormale; la personnalite seconde 
elle-m~me n'etait evidente que par le faitdc l'ecriture auto­
matique. Le deuxieme jour, je re<;us au cours de l'ecriture 
automatique le nom de ma femme. Elle etait morte quel­
ques mois auparavant; on l'avait dit a Mme Smead apres 
la seance du jour avant, et les circonstances n'etaient pas 
de nature a encourager la croyance que l'episode eut une 
importance quelconque. Mais ii est fort interessant de 
constater comment les resultats que j'avais obtenus coinci­
daient avec le jugement emis par Rector et Prudens dans la 
s~ance de Mme Piper. Les communications martiennes et 
Jes incidents de Harrison Clarke etaient si evidemment 
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meles a l'action de la personnalite seconde, c'est-a-dire au 
travail intellectuel subliminal de Mme Smead, que Ies 
lecteurs qui reconnaissent CP. fait ne peuvent s'empecher 
d'etre frappes de la justesse generale de ladiagnosede Rector. 
Tres remarquable a ete aussi son allusion aux « visions», 
puisque j'ai dit que Jes apparitions et visions subjectives 
etaient des phenomenes tres frequents dans les experiences 
de Mme Smead, et ii y en a un bien plus grand nombre 
que je n'ai pas mentionne. 

Intervention d'autres « communicateurs ». 

Quelques indices de messages spiritec;. 

Au cours des seances qui suivire:it, se passerent quelques 
incidents qui font croire que Rector voyait juste aussi 
lorsqu'il trouvait que la transmission de la pensee se melait 
parfois a ces phenomcnes. La seance du 14 mars ne presente 
rien d'important. Au commencement de la seance du 15, 
je re~us par l'ecriture automatique le nom de mon pere; 
mais comme Mme Smead le connaissait probablement pour 
l'avoir Ju dans un article de !'Harper's monthly Magazir.e, 
je ne pus y attacher aucune importance, et je demandai a la 
personnalite de me donner la phrase devant servir de mot 
d'ordre, dont j'ai parle plus haut. Pour toute repome, je 
n'obtins d'aborJ que des griffonnages; apres quelques 
minutes, le premier et peut-etre le deuxieme mot de la 
phrase furent ecrits - le premier tres nettement. Cettephrase 
etait con~ue dans une langue que Mme Smead ne t:onnait 
pas et n'a jamais connue. La phrase n'etaitconnue que par 
deux personnes au monde : le docteur Hodgson et moi; elle 
est a l'abri sous clef contre toute indiscretion. Dans cette 
seance, ainsi que dans la suivante, je re~us plusieurs noms 
se rattachant a une certaine theorie spirite, mais comme 
les circonstances avaient rendu possible que Mme ~mead 
ait pu les entendre par hasard, je ne puis pas attacher d'im­
portance a ces fairs, quoiqu'il soit probable que les non:s 
en question ne fussent pas a sa connaissance. La derniere 
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seance fut un insucces complet, en raison d'une attaque de 
grippe dont Mme Smead fut saisie. L'ensemble des seances 
ne contenait pas grand'chose qui put m'impressionner, 
malgre que mon medium ait pu ecrire un ou deux mots 
de la phrase devant servir de« mot d'ordre ». Les preuves 
en faveur du caractere supernormal de ces phenomenes 
etaient absolument insuffisantes; tout ce qui merite d'attirer . 
notre attention, c'est la diagnose remarquablement exacte 
que Mme Piper donne des personnalites se manifestant 
dans les seances de Mme Smead. 

D'autres episodes soot toutefois de nature a etayer bien 
mieux la theorie spirite et a con firmer la possibilite reconnue 
par « Rector », que des etres desincarnes aient pu commu­
niquer par l'intermediaire de Mme Smead. II s'agit de cas 
tout a fait sporadiques, qui se soot produits durant toute la 
periode de ces manifestations. Le premier fait important 
s'etait produit des 1896; parmi tant d'incidents que l'on 
peut rattacher a l'hypothese de la personnalite seconde, 
celui-ci ne parait pas pouvoir facilement s·expliquer par ce 
systeme. 

Quand M. Smead etait charge d'une petite cure dans 
une autre ville que sa residence actuelle, ii avait, parmi ses 
paroissiennes, une jeune fille du nom de Maude L. Janes, 
qui etait intimement liee aussi bien avec lui qu'avec 
Mme Smead. En attendant, M. Smead fut deplace, 
Mme Smead et Miss Janes s'echangerent une lettre en 1894, 
apres quoi toute correspondance cessa entre elles, ainsi que 
l'affirment M. et Mme Smead. Au mois d'aout 18961 c'est­
a-dire un an au moins apres que la correspondance avait 
cesse, au cours d'une des seances dont nous avons par!e 
plus haut, la planchette ecrivit que cette Maude L. Janes 
etait morte de pneumonie, que le deces s'etait produit le 
25 mars 1896, et que le medecin qui l'avait soignee etait 
un docteur St. John. L'information fut presentee comme 
venant directement de Maude L. Janes elle-meme. 
M. Smead ecrivit a la mere de la jeune fille pour savoir si 
Maude etait encore vivante; elle lui repondit qu'elle etait 
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morte de pneumonie le 25 mars 18g6, et que son medecin 
avait ete le docteur St. John. Le suppose esprit de Maude 
L. Janes avait aussi indique l'endroit OU elle avait ete 
enterree, mais on constata que cette indication etait 
inexacte. 

Les circonstances dans lesquelles se produisit cet inci­
dent, et Jes mesures prises par M. et Mme Smead pour 
s'assurer si Jes communications etaient vraies paraissent 
indiquer que la connaissance ainsi obtenue par l'inter­
mediaire de la planchette etait partiellement supernor­
malc. II est interessant d'observer a cet egard que Miss 
Janes, dans une conversation qu'elle avait eue avec 
Mme Smead quelques annees auparavant, avait dit : « Je­
viendrai a vous lorsque je serai morte. -» On n'obtint plus. 
de communications paraissant venir d'elle jusqu'au mois de 
fevrier 1901, alors que l'on re~ut une interessante serie de­
«messages-» dont l'un ayant trait a un certain enfant dont 
on donnait le nom, et qui avait cte l'un des compagnons 
d'ecole de Miss Janes. II etait dit dans le message que ce­
gar~on etait alle a New-Haven. M. et Mme Smea:i igno:.. 
raient ce fait, dont une enquete dcmontra )'exactitude. Les 
autres incidents de cette seance, qui etaient tous appropries 
a dem'.)ntrer l'id:!ntit~ personnelle de Miss Janes, etai~nt 
connus de .M. et .Mme Smead. II s'agissait de la mort de­
plusieurs personnes, parmi Jesquelles la mere de Maud! 
Janes elle-meme; et une allusion a une curieuse carte po~­
tale que Maude avait envoyce a .Mme Sme1d t:t dont ii 
etait maintenant explique pourquoi elle etait ecrite de droite 
a gauche. Plus tard, elle dit quel etait le nom du profes­
seur qu'elle avait avant que M. Smead fut envoye regir 
cette paroisse, et que .M. et .Mme Smead n'avaient jamais 
connu, ignorant meme son nom. Le suppose esprit parla 
meme d'une visite qu'il avait faite a South Hadley, Mass .• 
dont M. et Mme Sme3.d ne savaient rien, et dont une 
enquete pr,:>Uva la ri!alite. Dins une autre seance, elle tenta 
de donner tme demonstration gJ()m~trique de la bissectic o 
d'un angle, et quetques autres theoremes; quoiqu·ene n'y 
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parvint pas completement, Jes figures etaient correctement 
dessinees. Or, M. et Mme Smead ont toujours ignore, a ce 
qu'ils affirment, si Maude Janes avait etudie la geometrie. 
Mme Smead savait qu'elle avait etudie l'algebre dans la 
derniere annee ou M. Smead etait reste attache a cette 
cure: l'etude de la geometrie a eu lieu un an apres le 
depart de M. Smead. Au surplus, Mme Smead n'etudia 
jamais la geometrie et ne con nut jamais rien de cette science, 
pas meme ce qui est necessaire pour tracer la figure de la 
bissection d'un angle. II est impossible de savoir ce qui 
peut etre venu accidentellement en sa connaissance, mais 
Jes temoignages sont, dans ce cas, contre l'hypothese de la 
personnalite seconde. 

Dans une autre occasion, Jes « communications » furent 
censees venir d'un certain M. Georges Morse. II declara, 
entre autres faits exposes un peu confusement, q11'il etait 
mort poitrinaire, que sa femme etait encore vivante, et 
qu'il avait ete lui-meme maitre-ma~on. Mme Smead avait 
autrefois connu cet homme, mais elle ne l'avait plus vu 
depuis dix-sept ans; elle n'avait meme jamais su qu'il fut 
ma1tre-ma~on, parce qu'il n'avait exerce cette profession 
que dans les trois dernieres annees de son existence; elle 
n'avait jamais su non plus que sa femme etait encore 
vivante. Le detail touchant la maladie de poitrine etait 

• inexact; il etait mort de paralysie. Pour s'assurer de tous 
ces faits, ii fallut faire expressement un voyage a Boston. 
Mme Smead n'avait ete, depuis bien des annees, dans cettc 
partie de Boston dans Jaquelle vivait M. Morse, sauf une 
fois ou deux, en parcourant une de ses rues en voiture; 
etle n'avait jamais eu de communications avec la famille 
du maftre-ma9on depuis qu'elle etait partie, dix-sept ans 
auparavant. 

Un autre exemple est surtout interessant A cause de son 
melange de verite et d'erreur, alors que M. et Mme Smead 
ignoraient Jes faits en question, ainsi que pour la confusion 
qu'ils presentent, et qui rappellent quelques-uns parmi les 
phenomenes se produisant avec Mme Piper. Un « ~ommu-
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nicateur », dont je ne pus dechi!lrer le nom dans l'ecriture 
automatique originale, fournit nfanmoins assez d'indica­
tions pour permettre q ue son identite fut etablie. Mon essai 
pour dechiffrer le nom m'avait d'abord fail croire qu'il 
terminait par les lettres Celel<!e. Mais ii donna enfin son 
nom, disant etre Mme Stearns; elle 111entionna en meme 
temps Lowell (Massachusetts) et enfin le nom de Robert 
Russell, en affirmant etre la sreur de sa femme. Elle ajouta 
qu'elle et son pere priaient M. Smead de remercier cette 
sreur; mais ils ne reussirent pas a dire pourquoi ils desi­
raient cela. 

Or, M. et Mme Smead avaient connu cc Robert Russell 
-et sa femme, par rapport a certaines reuvres religieuses, 
quatre ou cinq annees auparavant, et apres cette seance, ils 
apprirent par eux que la sreur decedee etait Mme Keliher 
(peut-etre le nom que j'avais lu Ce/e/ee), que les epoux 
Smead n 'avaient jamais connue. Son nom n 'etaitpasStearns, 
mais les renseignements que l'on prit montrerent que son 
mari travaillait dans la manufacture de la Compagnie 
Stearns, a Lawrence. M. et Mme Smead ignoraient aussi 
I' existence de ce monsieur, et, a plus forte raison, ou ii etait 
employe. La sreur, Mme Robert Rusc;ell, s'etait occupee_ du 
pere durant ses derniers moments, a Lowell (Massachu­
setts). II est interessant denoter aussi que Mme Keliher, 
quand elle mourul, se trouvait dans un etat de trouble men• 
tal, ayant oublie son nom et son identite, selon les temoi• 
gnages recueillis a cc sujet. Cette circonstance a qutlque 
analogie avec certains cas constates dans la medium­
nite de Mme Piper. 

Le frere de M. Smead, Syh·estre, qui fut tue par une loco­
motive de chemin de fer, et dont on se rappellera la pre­
tendue participation aux « communications » martiennes, 
donna certaines reponses interessantes aux questions qu'on 
lui posait. Je demandai a M. Smead de le mettre al'epreuve, 
et ii en fut fail ainsi. II fut d'abord prie de <loaner le nom 
d'une dame a laquelle il avail ele vivement attache, et que 
M. Smead ne connaissail pas d'une manicre sure. La 
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reponse obtenue fut : « Eveline », _cl! qui etait exact; 
Mme Smead l'ignorait, ou tout au moins ne s'en souvenait 
pas. 11 fut alors invite a donner le nom d'une autre dame 
qui travaillait dans une certaine fonderie, et la planchet_te 
ecrivit: Grace Cregg. Le vrai nom etait Grace Craig, qui 
etait aussi inconnu a Mme Smead. un lui demanda alors 
le nom de l'employe ct'une certaine gare; il fut donne dans 
les formes confuses de Hwtt, Hwett, Hewitt. Le vrai nom 
etait Hoit. Ce nom etait entierement ignore par Mme Smead. 
A ce moment Sylvestre commeni;a a taquiner son frere 
parce qu'il croyait que certaines communications etaient 
le resultat de la personnalite seconde de Mme Smead, 
M. Smead ayant dit a Harrison Clarke qu'il n'etait pas un 
vrai esprit, mais unepersonnaliteseconde. Alors, on demanda 
a Sylvestre une autre preuve, c'est-a-dire de donner le nom 
de l'homme qui une fois avait chasse les deux freres au 
moment ou ils jouaient au trictrac quand ils etaient encore 
enfants. II donna correctement le nom, qui etait Roberts; 
ce nom et le fait ci-dessus etaient inconnus a Mme Smead, 
aussi loin que pouvaient remonter ses souvenirs. Comme 
j'avais decide Mme Smead a se rendre a New-York pour y 
faire des experiences, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
M. Smead demanda a son frere Sylvestre d'accompagner 
la-has sa femme. II promit de le faire, et dit: « Ne soyez 
pas inquiet pour cela, Billy. » Avant le mariage de 
M. Smead, son frere le taquinait souvent en excitant sa 
jalousie, a tel point que M. Smead commeni;a a craindre 
que son frere voulutepouserlui-memel'actuelleMmeSmead. 
Apres cet episode, M. Smead lui demanda de nouveau de 
donner le nom de la femme qu'il aimait, et rei;ut cette 
reponse: Eveline Sargent. M. Smead ne connaissait pasce 
nom ; seulement, par des vers trouves dans la poche de 
son frere apres sa mort, il conjectura qu'il aimait une femme 
appelee Eveline, les vers etant dedies a une femme por­
tant ce nom. Lorsqu'il posa cette question a son frere, il 
pensait a trois dames comme candidates possibles. L'une 
d'elles etait appelee Minnie Sargent. II etait ainsi interessant 

VIII .. 
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de trouver le nom de Sargent ajoute a celui d'Eveline. Mais 
les renseignements que !'on prit montrerent que le vrai 
nom etait « Eveline Hamel». Mme Smead, naturellemeni, 
n'en avait jamais rien su. Cela permet de Sl)U~onner q ue 
la telepathie y soit entree pour quelque chose, si nous 
admettons que )'episode etait de nature supernorm ale, 
quoique le fait que M. Smead tenait generalement sa main 
sur la planchette puisse laisser supposer quc la repoAse 
obtenue tirait son origine de sa personnalite secon-de 
elle-meme. 

Quelques episodes interessants ont signale les « communi­
cations» venant d'un certain M. Miller, parent deM. Smead; 
mais je ne pourrais Jes rapporter et les expliquer sans 
donner une etendue excessive a cette etude. Je m'abstien·s 
pour les memes raisons de parler de plusieurs autres « com­
municateurs ». On ne put meme pas reconstituer l'identite 
de quelques-uns de c~s derniers. quoiqu'ilsaientdonne leurs 
noms. Les elements dont nous disposions n'etaient d'ail­
leurs pas suffisants pour nous permettre de r.-echercher 
serieusement cette identite. Un soi-disant Rev. Henry 
Smith dit avoir vecu a Saco (Maine) et fournit, pour etablir 
son identite, un grand nombre de details qui furent trouves 
purement imaginaires. D'ailleurs, ii a et-e remarquable dans 
toute la serie d'experiences que, quand les communicateurs 
n'avaient jamais ete connus par Mme Smead, les « mes­
sages » etaient excessivement maigres et contus, a tel point 
que meme la simulation de l'apparence spirite etait impar­
faite. 

Quelques incidents assez remarquables se produisirel'lt 
toutefois lorsque j'avais deja ccrit cettc etude. Les expe­
riences avaient ete continuees et enregistrees comme aupa­
ravant. Les memes caracteres mixtes continuerent a se 
montrer, en laissant le che11cheur sans une preuvc suffi­
sante en faveur d'une interpretation quelconque des 
phenomenes - ce qui constitue d'ailleurs un fait plus ins­
tructif que toute theorie. 

Dans l'ete de 1901, M. et Mme Smead perdirent subite-
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ment un petit enfant, qui paraissait succomber a quelque 
espece d'empoisonnement. Deux semaines environ apres sa 
m·ort, ii parut communiquer par l'intermediaire de sa mere. 
Presque tous Jes details qui furent presentes pour etablir 
son identite etaient connus par sa mere, comme ii est assez 
nature!. II y en eut deux toutefois qui n'etaient pas si connus 
et qui sont dignes d'etre mentionnes. 

Lorsque Mme Smead alla a New-York pour Jes expe­
riences qu'elle devait faire avec moi, M. Smead et le 
gar<;onnet resterent a la maison. Pendant ce .temps. 
M. Smead et l'enfant firent une excursion a une autre ville 
en chemin de fer. Cet incident fut mentionne dans les 
~ communications»; ii fut fait allusion au train express 
que Jes deux voyageurs avaient pris pour ce voyage, aux 
vetements de nuit de l'enfant, et a une paire de mitaines 
dont ii se servit. Or, ii n'y a pas de train express sur cette 
ligne de chemin de fer, mais il parait qu'au cours du 
voyage l'enfant etait fort content de se trouver dans le 
train, et en faisant allusion aux petits wagonnets avec 
lesquels il s'.amusait chez lui, il <lit qu'il voyageait en 
~ express li'. Sa mere ignorait tout cela; elle savait seule­
meot que cette excursion avait eu lieu. Il est naturellement 
possible que l'enfant ait rapporte ensuite quelques-uns ~ 
c.es details devant sa mere, et qu'elle les ait depuis oublies. 
En tout cas, elle dit ne pas s'en souvenir. 

Dans une de ses « communications », cet enfant parla 
d'une petite malle que son trere Georges lui avait donnee 
quelque temps avant sa mort. 11 dit qu'il l'avait demandee 
a son frere, et que celui-ci avait travet'Se la chambre pou.r 
aller la lui chercher. M. Smead questionna le frere survi­
vant, sans lui adresser des demandes suggestives, et cons­
tata que pendant qu'il etait avec Mme Smead hors de la 
chambre, la veille du deces de l'enfant, le petit Georges 
avait ete prie par l'enfant malade de lui apporter la petite 
malle, et il l'avait fait.comme cela avait ete indique. 

Un trait caracteristique de l'ecriture automatique, se 
rapportant a l'ictentite de l'enfant, presente quelque interet. 
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L'enfant, quand ii etait vivant, avait la curieuse habitud~ 
d'ecrire en lettres majuscules. Dans les premieres « commu­
nications» qui ctaient censees venir de Jui, la plupart de ce 
que le medium ecrivait etait en lettres majuscules. Meme 
quand ii se presenta pour la premiere fois, l'ecriture etait 
diviseeen des proportions presque egales entre l'ecritureordi­
naire, et celle en majuscules, mais il est a remarquer qu'il­
semblait frequemment aide par sa sreur defunte. Quand ii 
fut a meme d'agir sans aide, !'usage des majuscules devint 
general; ce n 'est que. pi us tard que l'ecriture ordinaire· 
revint dans toutes ses « communications ». Naturellement~ 
cette habitude etait connue par M. et Mme Smead. 

L'apparition de Ja tante Sara. 

Plusieurs autres « communicateurs » ont donne des 
preuves interessantes d'identite. Mais ii s'agissait ou de 
faits bien connus par Mme Smead, ou tellement melanges 
a ce qu'elle connaissait, en presentant ainsi un aspect tres 
complique, que je n'ose vraiment pas les donner en detail 
dans un compte rendu forcement restreint comme celui-cL 
lls sonttoutefois tres interessants au moins au point de vue 
de la theorie de la pcrsonnalite seconde, surtout que dans 
certains d'entre eux on voit se dessiner ce r6le dramatique­
de la personnalite qui impressionne si fort dans les pheno­
menes presentes par Mme Piper. J'exposerai, toutefois, un 
de ces faits et une experience qui s'y rattache, qui doivent 
interesser Jes personnes s'occupant d'etudes psychiques. 
alors meme qu"elles ne les trouveraient pas probants. 

Le soir du 27 septembre 1901, M.et Mme Smead tinrent 
une seance dans laquelle furent donnes Jes noms de 
Georges Lowrey et Georges Smead, et une tentative fut 
faite pour « communiquer » quelque chose. Le Georges. 
Lowrey dont ii etait question etait mort; la chose etait 
connue par les deux experimentateurs. C'etait un oncle de 
Mme Smead. La signification possible et apparente de ce 
n()m peut se rattacher au fait que je vais rapporter, et qui 
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SUlVlt de pres la seance en question. La meme nuit, 
-27 septembre, Mme Smead eut une vision dont elle donna 
elle-meme le recit suivant : 

J'avais fait une excursion en voiture dans l'apres-midi du 
-vendredi, et j'etais tres fatiguee, ce qui fait que je ne pus pas 
bien dormir dans la premiere partie de la nuit. Vers minuit, je 
me reveillai avec mon bras droit si endolori, que je ne pouvais 
_pas le mouvoir. Je me tournai vers le c6te gauche de la chambre, 
et je pensai qu'elle etait bien desene sans Cecil (l'enfant dccede) 
-et combien j'aurais voulu le voir, ne fut-ce que pendant quelques 
instants, lorsque j'entendis un fort coup frappe dans la paroi, 
-et un autre pres de moi, sur le plancher. Je regardai vers l'en-
-droit d'ou ii etait venu, lorsque je vis apparaitre une dame Agee. 
Cette vision etait differente de toutes celles que j'avais eues 
jusqu'a ce jour. Elle avait un aspect tres spectral. Elle avait des 

-eheveux d'une blancheur de neige, et portait une robe blanche. 
Les mains, la figure etaient aussi blanches, a tel point que je re­
gardai fixement pourm'assurerque jene me trompais pas. Je pensai 
que peut-etre la dame que nous avions vue dans l'apres-midi 
etait morte. II n'en etait pas ainsi. La personne que je voyais 
-etait tres vieille, et j'etais si surprise de la• difference de son 
4iSpect avec ceux que j'avais vus auparavant, que, lorsque le 
matin arriva, je racontai aussit6t a mon mari ce que j'avais vu. 
II me dit d'en ecrire immediatcment le recit. Je repondis que je 
n°aimais pas le faire, la vision etant si spectrale, qu'il m'etait 
penible d'y fixer ma pensee. 

M. Smead con(irme que le recit de la vision lui a ete fait 
le matin du 28 ; malgre tout, la vision fut depuis ecrite 
telle qu'on vient de la lire, le 3o septembre. 

Le jour meme, les epoux Smead re<;urent une lettre d'un 
parent, datee du 3o septembre, clans laquelle on annon<;ait 
qu'une tante Sara (tante de Mme Smead), habitant Balti­
more, a quelque Soo milles de distance, etait morte. On 
.apprit plus tard qu'elle etait morte le 26 septembre, c'est­
.a-dire la veille du jour ou avait ete tenue la seance dam la­
quelle avait ete donne le nom de Georges Lowrey, qui etait 
-Un neveu de la morte. Mme Smead n'avait jamais vu la 
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tante en question; j'ai obtenu a ce sujet le temoignage 
ecrit d'une autre personne de la famille, ne voulant pas me 
contenter de celui de Mme Smead. Mais, aussitot que je 
connus le fait dont nous nous occupons, je demandai a 
M. Smead, par une lettre privee que Mme Smead ne vit 
point (la lettre ayant ete immediatement detruite, comme 
j'en avais fait la demande), de se procurer une photographie 
de la tante decedee et de la meler a un certain nom bre 
d'autres, aussi semblables que possible, et de voir si Mme 
Smead etait a meme de decouvrir spontanement celle qui 
representait sa tante. Voici le resultat de cette experience­
dont la preparation a pris quelques mois. 

Je pla~ai la photographie qu'on m'avait envoyeede Baltimore air 
milieu d'un grand nombre d'autres - plus de cinquante. Apres 
une heure environ, j'apportai en bas toutes ces photographies, je 
commen~ai a lui parler de quelques-unes de ses amies, et je Jui 
di~ que je desirais voir si elle pouvait me trouver le portrait de 
Lottie Dudley, qu'elle savait ~tre morte; je Jui demandai ensuite 
de voir si Annie Hedengran etait parmi Jes portraits, et je nom­
mai deux ou trois autres de ses amies, de fa~on a Jui faire songer 
que quelques-unes parmi celles que je nommais etaient mortes 
dernierement, et que je desirais voir si elle pouvait en trouver Jes. 
portrai1s. Je la deroutai ainsi completement afin qu'elle n'arr~t4t 
pas sa pensee sur la tante Sara. Elle commen~a en effet a regarder 
les photographies, en parlant Je l'une et de l'autre de ses amies. 
Elle etait sore que quelques-unes d'entre ellec; etaient vivantes, 
elle savait que d'autres etaient mortes, elle n'osa pas se prononcer 
sur d'autres, en son~eant toujour.l! que mon intention etait de 
constater si elle parvenait a decouvrir la photographie de celle 
parmi ses amies qui venait de. mourir, et elle parvint ainsi a la 
photographie de la tante Sara. Elle fut tres impressionnee par 
sa vue, me regarda, la reconnut immediatement, en disant que 
le visage qu'elle avait vu (dans la vision) n 'avait pas de lunettes, 
les cheveux etaient boucles comme dans la photographie, mais. 
plus plats sur le front,. Elle portait une robe blanche lorsque 
Mme Smead l'a vue (dans la vision) et elle etait plus maigre qut 
ce qu'elle paraissait dans la photographie. La reconnaissance a 
ete absolue. J'eus alors recours a un autre stratageme. Je lui dis. 
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qu'elle montrait vraiment trop de certitude; que je pouvais m'etre 
procure le portrait de quelque autre femme, et l'avoir place la 
pour Jui faire croire que c'etait celle qu'elle avait vue, en 
cachant le portrait authentique; que je tAchais de la tromper, etc. 
Tout cela a ete in utile; elle resta tres affirmative; !'identification 
etait complete. II me fallut ceder. Je lui dis alors seulement qu'il 
s'agissait bien de la photographie de la tante Sara. Elle n'avait 
jamais vu auparavant une photographie d'elle; ce portrait etait 
le dernier qui ait ete pris avant sa mort. 

Je donne ce recit pour ce qu'il vaut. Il n'est pas assez 
complique dans ses incidents pour prouver qu_oique ce soit 
en lui-meme, mais par ses coincidences ii presente un inte­
ret qui le rend digne d'etre rappele avec le reste. 

La mediumnite de Mme Smead a presente dans ces der­
niers temps quelques cotes interessants. Jls paraissent au 
moins une imitation des phenomenes produits par la per­
sonnalite d'lmperator, avec Mme Piper. Seulement, comme 
ii n'y a pas eu d'incidents qui prouvent dans ce groupe de 
personnalites la presence et l'influence d'autre chose que de 
la personnalite seconde, ii est inutile d'insister sur le « cas 
Smead». 

En passant aux commentaires, je serai tres bref. Ce que 
j'ai rapporte jusqu'ici suffit a montrer que, quelle qu'elle 
soit, la theorie par laquelle on voudra expliquer ces pheno­
menes, le cas dont nous nous occupons se presente comme 
milieu entre celui etudie par le professeur Flournoy et celui 
de Mme .Piper. On peut, en effet, le considerer comme un 
cas se trouvant sur la frontiere entre la personnalitc seconde 
et les phenomenes spirites. Les phenomenes de M. Piper 
sont uniques sous plusieurs rapports. Le cas etudie par 
M. Flournoy constitue un exemple remarquable de person­
nalites secondaires se deguisant en esprit. Le cas de 
Mme Smead commence, comme on s'en souvient, clans la 
personnalite secondaire la plus naive, et termine par la 
production de phenomenes tres semblables a ceux de 
Mme Piper, en montrant ainsi un developpement graduel 
de la conscience purement seconde vers des phenomenes 
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quipeuvent peut-etre presenter quelques c6tes authenti­
quement spirites. La difficulte qu'il y a a admettre l'hypo­
these sp1rite dans ce cas tient d'abord qu'il comprend tant 
de personnalites secondes evidentes qu'elles jettent le soup­
i;on sur le restant; en deuxieme lieu, les episodes d'appa­
rence supernormale dependent en trop grande partie des 
memoires de M. et Mme Smead, alors que le cas Piper 
presente des conditions dans lesquelles ii est inconcevable 
ou impossible de supposer que le medium ait pu puiser les 
informations d'une source normale. Mais si nous suppo­
sons que le cas Smead cont1ent quelques caracteres spiri­
tiques, comme ii est possible, nous avons un exemple inte­
ressant de la place que la personnalite seconde peut avoir 
dans le developpement des facultes mediumniques. 
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Miller A Paris 
RECIT o'UNE SEANCE DE MATERIALISATION 

M. Miller, le fameux medium a materialisation, a eu 
beaucoup a souffrir du tremblement de terre et de l'incen­
<iie de San Francisco, qui on~ detruit une partie des objets 
-d'art dont il fait commerce. Apres la catastrophe qui a 
-frappe la grande ville du Far-West, ii est venu en Europe 
pour ses affaires. II continue ainsi a parcourir, depuis quel­
-ques mois, les pays ou ii est plus certain de trouver des 
.ceuvres d'art remarquables. II est passe a Paris ii y a deux 
mois environ, mais ii ne s'y est arrete que quelques jours, 
-se rendant ensuite a Rome. Vers la moitit> de juillet, ii etait 
<le nouveau a Paris, ou ii sejournait durant deux semaines. 
Pendant ce temps, ii cachait soigneusement son domicile, 
<le crainte des solliciteurs innombrables qui n'auraient pas 
manque de lui demander de leur accorder une seance 
-experimentale, alors que M. Miller, comme nous l'avons 
<lit, etait tout occupe de ses aftaires. II a accorde toutefois 
un certain nombre de seances a des groupes spirites qui 
.avaient a leur tete notre distingue confrere M. G. Delanne. 
II y a eu quatre seances en tout. J'ai pris part a la derniere 
-qui a eu lieu le soir du 26 juillet, dans un elegant apparte­
ment situe au premier etage, aux alentours de la place de 
la Nation. Les conditions dans lesquelles j'ai assiste a cette 
.unique seance ne me permettent pas de porter un juge­
ment bien fonde sur la mediumnite de M. Miller; mon 
intention est done seulement de donner a mes lecteurs une 
idee plus precise du genre de phenomenes qui se produi­
sent dans les seances de cet homme que tant d'experimen-
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tateurs ont declare etre le plus extraordinaire medium 
existant. 

La salle de la seance, dont nous donnons ici un dia­
gramme, est a peu pres carree; elle !)eut avoir 3 m. So de 
chaque cote. Les deux fenetres F et FF donnent sur une 
rue; Jes rideaux en etaient baisses. La porte P etait fermee; 
celles P 1 et P2 restaient ouvertes, d'autant plus que la soiree 

etait tres chaude ; la porte pa etait enclose clans le cabinet; 
elle donnait sur la salle a manger, et avait ete fermee et 
scellee par M. le docteur L. Moutin, M. le commandant 
Leopold Dauvil et moi ; le cachet n'est pas sorti de nos 
mains au cours de toute la seance, apres laquelle Jes scel­
les ont ete reconnus intacts. 

Le cabinet mediumnique etait forme par une tringle 
semi-circulaire fixee par des clous aux parois, a 2 metres 
environ de hauteur, comme on peut le voir dans la figure 
ci-dessus; un cordon attache au milieu d'elle, et dont 
l'autre extremite allait horizontalement au coin de la 
chambre qui se trouve entre la fenetre FF et la porte P, 
servait a la maintenir. Les rideaux etaient constitues d'un 
simple drap de couleur foncee; les parois du cabinet etaient 
tapissees du meme drap, que j'ai pu moi-meme soulever et 
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examiner, avec les deux experimentateurs nommes plus 
haut, de fa~on a nous persuader qu'il ne cachait aucune 
etoffe blanche, ou d'une teinte claire. Nous avons de meme 
examine deux petits tapis qui avaient ete tendus sur le 
plancher du cabinet. Quand celui-ci a ete visite par nous, 
ii ne contenait pas de chaise; je ne puis done rien dire au 
sujet de celle qui y a ete int-roduite depuis, pour que le 
medium ptit s'y asseoir. 
• La lumiere etait uniquement donnee par une petite 
]ampe a essence OU a petrole, autour de laquelle avait ete 
place un journal roule en forme cylindrique et d'une hau­
teur de 35 ou 40 centimetres. Elte etait reglee par un ami 
de M. Miller, « Charly ». Pendant toute la seance, cette 
lumiere a ete si basse, qu'a l'endroit ou je me trouvais, je 
ne voyais pas le medium, assis au point M, a c6te du cabi­
net, ni M. Delanne, qui etait pres de lui ; j'avais de la 
peine a apercevoir ma propre main posee sur mon_ genou; 
je pouvais vaguement distinguer trois ou quatre dames 
habillees de blanc, ainsi que Charly et deux ou trois expe­
rimentateurs dont la silhouette se profilait sur la lumiere; 
quant apx autres assistants, je ne les apercevais pas du 
tout, .la plupart du temps, ou seulement comme des ombres 
excessivement vagues alors que la lumiere etait un peu 
Jevee - ce qui ne se produisait pas pendant la duree des 
phenomenes. 

Les assistants etaient nombreux, trop nombreux m~me : 
ils etaient trente-cinq environ ; tous assis le long des 
parois, hormis quelques messieurs debout a la porte f' 1, et 
quatre ou cinq personnes assises au premier rang, en face 
du cabinet. La distance entre le cabinet et ce premier rang 
de chaises etait d'environ 2 metres et demi1o 

Le medium n'a pas ete fouille, comme ii l'avait ete dans 
Ja seance precedente. II faut dire qu'on avait perdu du 
temps a chercher la cire pour cacheter les battants de la 
}"Orte ps alors que la seance etait, pour ainsi dire, deja 
ouverte; s;ela avail commence a enerver M. Miller, qui fut 
assez vivement froisse lorsque l'un des experimentateurs 
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eleva la voix pour faire remarquer que « le medium n'avait 
pas ete fouille ». Toute la seance se ressentit de l'enerve­
ment cause au medium par cette remarque, ce qui prouve 
que toute verite n'est pas toujours bonne a dire. 

Maintenant, je tiens a faire observer que dans l'examen 
des phenomenes, je ne me propose pas de rechercher si 
ceux-ci etaient proau,ts par la fraude - cc qui est une 
maniere fausse, injuste et blessante de, poser la question, 
mais uniquement s'ils avaient lieu de maniere a ne pas 
pow 1oir etre expliques par f hypothese de la fraude - ce 
.qui est une chose assez differente, puisqu'un phenomene 
peut se produire sans aucune intervention fraud~leuse de 
la part du medium OU d'un Compere, et alors meme que 
les experimentateurs les plus sagaces n'admettraient pas 
personnellement l'existence d'une supercherie; mais toute­
fois en des circonstances telles que le phenomene en ques­
tion ne revet pas une valeur scientifique, parce qu'il peut 
etre explique au moyen d'un true, sans qu'il soit malheu­
reusement possible de montrer la faussete de cette suppo­
sition. Ma critique ne pourrait done, en aucun cas, etre 
.interpretee comme ayant un caractere blessant pour l'hono-
rabilite de M. Miller. • 

M. Miller est un homme sur Jes quarante ans, tres bruri, 
les yeux noirs, le visage a ('expression intelligente, alerte 
et energique. Il est plein de sante, d'une corpulence un 
peu forte. II a l'aspect d'un homme tout a fait normal. 

II importe de faire remarquer que M. Miller choisit les 
personnes qui doivent s'asseoir le plus pres du cabinet. 
Ayant lui-meme M. Delanne a sa gauche, ii fit asseoir aux 
places marquees dans notre plan par les n°9 1 et 2, deux 
dames, spirites ardentes, mais dont la bonne foi est au-des­
sus de tout soup<;on ; la place n° 3 etait occupee par le doc­
.teur Moutin, le n° 4 par moi-meme. Je me trouvais done a 
I m. 75 environ du cabinet medianique, a un peu plus de 
2 metres de A, ou se trouvait la division des rideaux, et 
partant, le point de sortie des fantomes. Le choix que fait 
M. Miller des exper:mentateurs avec lesquels il doit se 
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trouver le plus immediatement en contact, peut naturelle­
ment donner lieu a quelque soup~on, non poin.t qu'il soit 
le cas de parler de comperage (cette hypothese est comple­
tement absurde dans le cas dont nous nous occupons), 
mais parce qu'on peut penser que le medium ne choisit 
pas des experimentateurs dont la touroure d'esprit soit trop 
critique. Pourtant, cette distribution des places faite par le 
medium est parfaitement justifiable aux yeux des personnes 
qui ont ctudie la force medianique; ii ne faut d'ailleurs 
meme pas oublier que le medium, si ses facultes• soot au­
thentiques, peut se trouver expose a de graves dangers au 
point de vue de sa sante meme, par !'imprudence d'un 
Spirit-Grabber, comme les appellent les Anglais (ceux qui 
empoignent les tormes materialisees), OU d'un autre expe­
rimentateur presomptueux ou ignorant. Tout ce que l'on 
peut desirer, en ces conditions, c'est que l'assistance soit 
tout entiere composee de boos observateurs, afin que le 
choix du medium ne puisse, d'aucune fa~on, tomber sur 
un inepte. 

Les phenomenes tarderent un peu a se presenter, etant 
donne le caractere houleux de !'assistance, et !'irritation de 
M. Miller. Enfin, une forme blanche sortit du cabinet, 
sans aucun bruit; elle etait d'une taille un peu petite; inu­
tile de dire qu'on n 'apercevait aucunement sa figure, et 
qu'elle n'a pu etre reconnue, pas plus que les fant6mes qui 
se soot ensuite presentes. Questionnee sur son identite. 
elle repondit par le nom de Celine. Presque toutes les 
formes humaines qui se soot manifestees au cours de la 
seance parlaient avec une certaine facilite, mais leur voix, 
tout en etant generalement perceptible de toutes Jes parties 
de la piece, avait toujours le caractere d'un chuchotement. 
Or on sait que tandis que Jes voix de l'homme et de la 
femme soot facilement reconnaissables lorsqu'elles gardent 
leur timbre ordinaire, ii n'en est plus de meme quand on se 
contente de chuchoter. Sans affirmer la chose d'une ma­
niere certaine, ii nous semble done qu'on ne puisse pas 
exclure que le chuchotement n'ait pas toujours ete celui 
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d'une meme voix humaine. Seulement, on peut se deman­
der si, dans ce cas, M. Delanne, qui etait assis a c6te du 
medium, ne se serait pas aperc;u que la voix venait de la 
bouche de ce dernier. 

La seconde forme materialisee qui se presenta,eg-alement 
drapee de blanc, et egalement a peine visible, dit s'appelec 
Emile Pennes. Aussitot, l'un des assistants, Mme Ch .... dit 
connaitl'e ce nom, qui est celui du pere d'un jeune horn me 
de sa connaissance, parent d'un negociant de la place 
Vendome. On demande a Mme Ch ... si elle connait le 
medium; elle repond que non. Elle a pourtant assiste a 
quel--tues-unes au moins des seances precedentes. 

Suit !'apparition d'une forme humaine qui dit s'appeler 
Adele; elle n'indique pas son nom de famille. On aperioit 
ensuite une forme peu differente de la premiere, qui donne 
le nom de Jean Thomas. On voit apres sortir du: cabinet 
une toute petite forme humaine, pas plus haute que 70 cen­
timetres, qui murmure d'une voix faible le nom de Nini. 

Pendant toutes ces apparitions, Miller restait assis dans 
la salle. Sa presence ne peut constituer l'ombre d'un doute. 
11 n 'etait pas en trance, il prenait part assez sou vent a la 
conversation; sa silhouette etait meme visible a certains 
instants pour quelques-uns des experimentateurs ; M. De­
lanne declarait, de temps en temps, le sentir toujours aupres 
de lui et lui toucher le bras gauche. Mais la division des 
rideaux n'etait qu'a So centimetres environ de son epaule 
droite. En de pareilles conditions, il est permis de se 
demander si M. Miller ne repeterait pas le true bien connu 
doat plusieurs mediums ont ete accuses, et quelques-uns 
meme convairu:us, c'est-a-dire si, ayant le bras droit libre, 
il ne pouvait pas sortir de ses poches de la mousseline 
bJanche, soutenue par des buses ou d'autres stratagemes 

• qui, dans cette obscurite presque complete, sumrait a cons­
tituer ces masses blanchatres. II faut pourtant reconnaitre 
que difficilement un pareil manege aurait toujours pu 
echapper a l'atteotion de M. Delanne, qui etait le seul obser­
vateur qui fut en position de controler peut-etre les mou-
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vements de son voisin. D'ailleurs, quelque chose comrne 
une tache bl,anche apparut a un certain point en haut du 
rideau, ct:rtainement hors de portee de la main du me­
dium, si celui-ci etait reste assis et si la boule n'etait pas 
perchee au bout d'une baguette. Pendant ce phenomene, 
une dame qui etait placee a la gauche de M. Delanne dit 
avoir maintenu les mains du medium, qu'elle sentait par­
faitement dans les siennes. Malheureusement, tout cela 
s'est passe assez rapidement et tres contusement, ce qui fait 
que j'avoue ne pas pouvoir presenter ce dernier pheno­
mene comme d'une authenticite indeniable. 

Sans doute, si le plus profond silence, la plus parfaite 
immobilite avaient ete toujours gardes par Ies experimen­
tateurs, tout mouvement du medium aurait ete plus fa.cile­
ment per~u. Mais les mediums conseillent de causer lib,re­
ment, durant la seance, et il est a peine besoin de dire si 
les dames profitent de cette autorisation. De temps ea 
temps, les « guides spirituels ,. demandent meme que l'on, 
chante, et alors les airs de Co/inette et de Frere Jacques 
facilitent peut-etlle la production des phenomenes, maiis ne 
contribuent certainement pas a ameliorer les conditions du 
controle et a accroitre l'auguste solennite d'une commuiai­
cation avec le monde d'outre-tombe. 

Les phenomenes se poursuivaient depuis plus d'une 
demi-heure, lorsque M. Miller se leva brusquement et d,it: 
« Je vais entrer dans le cabinet. ,. 11 y penetra, en effet. 
marchant avec facilite. 

Selon ce qu'on sait actuellement de la force psychique, 
il est tout naturel que la presence du medium dans le cabi.­
net aide a la production des phenomenes. Mon intention 
n'est done pas d,'attacher une signification malveillante a 
cette constatation qu'il me faut faire et qui. d'aillelll's, 
e,xacte pour ee qu,i se r.apporte a: la seance a laquelle j'ai 
assiste, peut ne pas l'~tre relativement a une autre seance. 
11 me faut done remarquer qu'immediatement apres Fen­
tree du medium dans le cabinet, les phenomenes ont pnis, 
non seulement une plus grande inteosite, rruus un carac-
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tere nouveau. C'etaient, jusque-la, des apparitions qui,. 
(excepte l'episode peu sur dont j'ai parle), se manifestaient 
a portee de la main droite du medium et n'avaient qu'un 
bien vague rapport avec une forme humaine. A la rigueur,. 
comme apparence, elles pouvaient parfaitement passer, 
ainsi que je l'ai dit, pour des poupees formees principaJe­
ment de gaze blanche. Depuis que le medium est entre dans 
le cabinet, il n'aurait plus ete possible de parter de manne­
quins constitues d'une maniere quelconque. C'etait bien 
des etres vivants qui allaient, venaient, agitaient les bras, 
parlaient, etc. C'est-a-dire que, si l'on veut recourir a 
l'hypothese de la fraude, il faut necessairement imaginer 
que le medium s'affublait de draperies blanches pour simu­
ler lui-meme les fant6mes. Ceci, au moins, pour la plu­
part des apparitions - celles qui sortaient du cabinet me­
dianique. On peut meme remarquer qu'elles etaient toutes 
un peu fortes de taille, ce qui s'expliquerait par le fait que 
le medium est, comme je l'ai dit, assez gros. Une ou deux 
apparitions, represcntant surtout des jeunes filles de 14 ou 
15 ans, etaient d'une taille un peu petite; mais sous la 
longue draperie qui le couvrait, le medium pouvait plier 
les genoux en marchant. 

Seulemcnt, a un certain moment, il y eut une apparition 
double. C'etaient deux jeunes filles, vetues de blanc, de 
taille un peu petite, ayant chacune sur le front une espece 
de bandeau, semblable a celui dont les Grecs et les Romains 
anciens se ceignaient les tempes. Mais ces bandeaux etaient 
lumineux. Naturellement, il n'aurait plus ete possible 
d'expliquer par la fraude cette double apparition, si elle 
etait sortie du cabinet medianique, de far;on a bien mon­
trer - comme le faisaient les autres fant6mes - que l'une 
des deux mysterieuses jeunes filles, ou toutes les deux, 
n'etaient point des mannequins. Malheureusement, la 
double apparition resta visible pendant une vingtaine de 
secondes dans le cabinet, dont les rideaux s'etaient ecartes, 
mais n 'en sortit pas, et lt:s rideaux se refermant, la cache­
rent de nouveau a la vue des assistants. 

Digitized by Google 



MILLER A PARIS 

Le phenomene le plus interessaht auquel j'ai assiste au 
-eours de cette seance, et qui se repeta a deux reprises diffe­
rentes, sans beaucoup de variation, a ete sans doute le sui­
vant. Une boule blanche, d'un diametre de 25 centimetres 
.environ, comme de gaze, parut en l'air a l'extremite supe­
rieure des rideaux; elle erra pendant peut-etre 25 secondes 
.a droite et a gauche, sans s'eloigner de plus d'un metre 
-environ des rideaux. Elle descendit enfin, s'arreta sur le 
-parquet, et, en moins d'une minute, prenant une forme 
.allongee, se transforma en une forme humaine couverte de 
-draperies, et qui parla ensuite. Naturellement, dans l'obscu­
rite, et s'agissant toujours, non pas d'une voix naturelle, 
.mais d'un chuchotement, on ne peut pas atfirmer que cette 
-voix ne venait pas de l'interieur du cabinet. 

Quant au phenomene de l'apparition elle-meme, s1 ou 
-veut le considerer comme un tour de prestidigitation, ii ne 
,peut probablement etre explique que de la maniere sui­
vante: 

Le medium serait muni d'une espece de baguette de 
jonc, a laquelle iserait attache un mannequin forme 
presque entierement de mousseline blanche, et qui, d'abord 
.cesserre en une boule, serait ensuite developpe jusqu'a 
prendre la forme d'un soi-disant esprit. Toutefois, je re­
-connais sans peine qu'un true de cette espece ne serait pas 
facile a executer, surtout si l'on songe que le fant6me, une 
fois forme, ne s'est pas comporte comme un mannequin 
inerte; tout le monde a pule voir lever les bras, avancera une 
-distance d'un metre et demi au moins des rideaux, reculer, 
agir enfin comme les autres fant6mes precedents, dont j'ai 
-dit que les actes ne pouvaient etre expliques que par l'hy­
pothese d'un etre humain qui se serait cache sous des dra­
peries. Je n'ose vraiment pas me prononcer sur des pheno­
menes si fugaces apres une seule seance. Quant a supposer 
-qu'a un certain moment· 1e medium habille en fant6me ait 
pu se substituer au mannequin, tous les assistants seront 
-d'accord avec moi pour juger que cela n'etait pas pro­
bable. 

VIII ... 
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Voici quel a ete le dernier phenomene de la searu:e. Un 
fantome s·est forme comme a l'ordinaire, qui s'est mis a 
accompagner de sa voix de femme (produite peut-etre par 
un fausset}, !'air que les assistants chantaient en chreur. 
Tout a coup, Ja forme blanche disparut sans qu'elle se soit 
apparemment retiree derriere Jes ri<leaux, et le medium 
s'elan~a brusquement hors du cabinet au beau milieu de 
la salle. 

La forme blanche et le medium n'ont pas ete. vu.-. simul­
tanement. mais aucun intervalle de temps aprreciable ne 
s'est passe entre la disparition de l'une et !'apparition de 
l'autre. Tout cc que l'on peut admettre, c'est que le me­
dium, par un tour a la Fregoli, ait pu se debarrasser du 
manteau blanc qui peut-etre le couvrait. Seulement, comme 
le medium n'est plus retourne a l'interieur du cabinet, on 
peut se demander ce que serait devenue la depouille que le 
medium etait cense avoir deposee. II ne me semble pas. 
admissible qu'il ait pu la faire disparaitre sous son veston 
noir; mais ii est juste d'ajouter qu'apres etre reste deux ou 
trois minutes au milieu des assistants, tomme pour sere­
mettre de la trance dont ii sortait petit a petit, ii se rap-­
procha des rideaux du cabinet, ayant !'air de s'y appuy.er-; 
comme toujours, c'est a peine si on pouvait distingutr va­
guement sa silhouette noire le long des rideaux ; ii etait 
done impossible de saisir aucun geste suspect de la part 
du medium. Ainsi la seance a pris fin. Le medium n'a pas 
plus etefouille alafin dela seance qu'il ne l'avait ete au de but. 

Maintenant, on m'aCfirme que., dans rune des seances 
precedentes, M. Miller s'etait lais<;e fouiller et qu'il avait 
ensuite revetu des vetements entierement noirs, le linge y 
compris. 

Les personnalites qui se soot manifestees au cours de 
cette seconde partie de la seance n'ont fourni aucune preuve 
interessante au point de vue de leur identite. L'une d'elles. a 
donne le nom, tres connu parmi les spirites, d'Alexaodre. 
Delanne; d'autres ont donne des noms fantaisistes : Light 
of Star, etc. 
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En resume, cette seance a bien servi a me fournir, 
ainsi qu'a un c<!rtain nombre de mes lecteurs, une idee 
plus exacte du genre de phenomenes auxquels on peut 
assister en presence de M. Miller, mais elle n'a pas ete suf­
fisante pour .:iue j'aie pu me former une idee bien arretee 
au suj,et de l'authenticite de ces manifestations. Nous avons 
annonce, il y a quelque temps, que M. de Rochas avait 
forme un groupe de savants pour l'etude de ce medium. 
Ce dernier a semble, depuis, peu empresse a se soumettre 
a cet examen, preferant, comme d'habitude, celui de Mes­
sieurs et Mesdames Jes spirites. Pourtant, c'est seulement 
apres qu'il aura ete soumis a un examen serieu1C de la 
part de personnes capables, que l'authenticite des facultes 
medianiques de M. Miller pourra etre acceptee par les per­
sonnes impartiales et d'une intelligP.nce sereine. 

t.e compte rendu que l'on vient de lire a ete ecrit par 
moi le 27 juillet, c'est-a-dire le lendemain meme de la 
seance en question. II m'importait en elfet de ne pas laisser 
refroidir la vivacite des souvenirs qui devaient completer • 
les notes que j'avais prises un peu confusement, comme on 
pcut le faire dans l'obscurite, sur mon calepin. 

Le matin du 28, je recevais de M. G. Delanne la lettre 
suivante, qui portait la date de la veille : 

Mon cher Collegue, 

J'ai demande a M. Miller de se soumettre a un rigoureux 
contrtle et ii a accepte de donner demain soir, samedi, a 8 heures 
un quart, au m!me local, une seance tout a fait demonstrative. 
Si vous desirez y assister, j' en serai tres content, car ii faut 
arriver a se faire une opinion tres nette sur ce medium. 

Veuillez me croire votre tout devoue, 
G. DELANNK. 

Je repondis aussitot _par le billet suivant, expedie par la 
poste pneumatique, a 10 heures. 
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Samedi matin. 

Monsieur et cher Confrere, 

J'accepte avec enthousiasme. Merci. J'avais, en elfet, besoin de 
cette seance supplementaire, parce que, je vous dirai franche­
ment, dans les conditions ou elle a eu lieu, la premiere seance 
ne m'a pas permis de me former un<! idee qL1elconque sur la 
mediumnite de M. Miller. D'abord, celui-ci n'a pas ete fouille. 
I.orsque j'ai visite le cabinet, ii n'y avait pas de chaise; celle sur 
laquelle s'est assis le medium n'a done pas ete examinee. Mais 
je vous avoue attacher beaucoup moins d'importance aces for­
malites qu'a une condition qui serait pour moi absolument deci­
sive : c'est que, durant la premiere partie de la seance, al ors 
qu'il est assis hors du cabinet, M. Miller garde continuellement 
ses mains dans les v6tres. II n'y a aucune raison se rattachant 
a nos connaissances au sujet de la force psychique, qui puisse 
detourner le medium d'accepter cette condition dont le resultat 
serait peremptoire pour toute personne raisonnable. Par contre, 
la non-acceptation de cette condition serait de nature a legitimer 
tout soup~on au sujet de l'authenticite des phenomenes. 

Croyez, cher confrere, a mes sentiments sinceres. 

c. DE VESME. 

J'avais jete a la poste, depuis une demi-heure a peine, cette 
dep~che, lorsque je re<;us a moo tour de M. Delanne un 
« petit bleu ~. ainsi con<;u : 

Mon cher collegue, 

Le medium Miller est venu chez moi hier soir a 1 o heures, 
pour me dire qu'il ne voulait plus donner de seances, et ii m'a 
rendu les Soo francs que je lui avais offerts a titre de cadeau pour 
s'acheter quelque chose. II ne veut plus etre suspecte, m'a-t-il 
dit, ne faisant pas profession de la mediumnite et n'accordant 
des seances que par pure courtoisie. 

J'ai en vain essaye de lui faire comprendre que la necessite de 
la demonstration experimentale ne touchait pas a son honneur 
d'homme; ii n'a rien voulu entendre. Qu'il est done difficile 
d'experimenter en ces matieres ! 
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Dpnc le rendez-vous de ce soir est annule, ce que je regrette 
profondement dans l'interet de nos etudes. 

Veuillez agreer, mon cher confrere, !'assurance de mes meil­
leurs sentiments. 

DELANNE, 

Inutile de dire quel a ete mon desappointement en rece­
vant le billet que l'on vient de lire. Toutes mes bonnes 
dispositions envers M. Miller s'evanouirent dans un mo­
ment. 

Comme je demandais a M. Delanne l'autorisation de 
publier les quelques lignes qu'il m'avait ·ecrites, il me 
repondit par la lettre suivante : 

Paris, le 3 1 ·juillet 1906. 

MON CHER CONFRERE, 

Je ne vois aucun inconvenient a ce que vous publiiez mon 
petit mot, mais je dois vous dire, pour etablir les faits, que 
Miller, a la seance precedente, avait ete deshabille completement 
et revetu de vetements noirs, empruntes a M. A ... , sauf le 
pantalon, toutefois, qui a ete retourne et dont les doublures ont • 
ete examinees. Cette experience aurait ete concluante, si l'employe 
de Miller avait ete constamment separe de lui et surveille. 
Malheureusement, ii n'en a pas ete ainsi, car, au commencement 
de la seance, Miller et lui se sont trouves a c6te l'un de l'autre, 
et la lumiere etant tres faible, on peut toujours soup~onner que 
l'employe a pu lui faire passer adroitement Jes objets necessaires 
a des deguisements. 

D'autre part, Jes formesont donne a plusieurs reprises des noms 
et prenoms exacts de personnes mortcs, parentes de certains 
des assistants inconnus absolument de Miller. Ce sont ces faits, 
surtout, qui me troublent et m'empechent de porter un jugement 
definitif sur son compte. 

II est bien exact que Miller n'est pas venu pour donner des 
seances, mais seulement pour faire les achats necessaires a la 
reconstitution de sa maison de commerce. Ce n 'est q ue sur mes 
instances qu'il s'est decide a donner trois seances, et ii n'a 
voulu, sous aucun pretexte, conserver Jes 500 francs que je lui 
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avais donnes a titre de cadeau, ne sachant que lui acheter pour 
Jui faire plaisir. II m'a declare ne pas vouloir ~tre connu et m'a 
fait promettre de n'indiquer son adresse a personne. En somtne, 
ii semblait ne pas vouloir de publicite. Est-ce un raffinement 
d'adresse ~ Je ne le crois pas, car ce n'est que par hasard que 
j'ai connu son domicile. 

Quoi qu'il en soit, ii est incontestable que l'on ne peut, suivant 
moi, porter aucun jugement absolu, pour ou contre. Ce sera la 
conclusion d'une petite etude que je publierai sur son cas. 

Toujours bien a vous, 
G. DELANNE. 

P.-S. - C'cs't parce que je n'etais pas fixe encore sur la 
mediumnite de Miller, que je n'ai pas convoque les savants 
qui s'occupentde ces recherches; exception faite de M. Ch. Richet, 
auquel j'avais ecrit, car j'aurais ete heureux d'avoir son avis (1). 

Une autre fois, si le medium y consent, nous serons en petit 
comite, ce qui facilitera Jes mesures de contr61e qui sont tou­
jours indispensables. 

Maintenant, ii me sera permis de poser u~e question. 
Est-ii possible qu'une personne intelligente corn me M. Miller 
a l'apparence de l'etre, se voyant suspectee par les spirites 
eux-memes auxquels ii venait de donner des seanc-es (la 
personne qui avait demande qu'oo fouille le medium etait 
le redacteur en chef de la Revue Spirite !), et sans pouvoir 
se plaindre d'aucun acte inconvenant ou impruden:t de la 
part des assistants, une fois qu'0n Jui demande de« se SGU­

mettrea un rigoureux contr6le », pretere rendre l'argen'I:, se 
brouiller avec ses meilleurs partisans, sans comprendre 
que, bien loin de couper court aux soupc;;ons, sa decision 
ne peut que les faire naitre chez les personnes memes qui 
etaient d'abord les mieux disposees envers lui? 

Apres l'etrange decision de M. Miller, comment ne pas 
se sentir portes a interpreter defavorablement aussi ses ter­
giversations envers le colonel de Rochas, qui l'ava.it pour-

( 1) M. Ch. Richet se trouvait alors loin de Paris et n'aurait pas 
pu y revenir ii temps pour assister aces seances. ·C. V. 
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tant « lance » en Europe, et jugeait ses facultes diines 
d'etre soumises a l'etude d'un groupe de savants qu'il 
avait constitue dans ce but? Qu'avait-il a craindre de 
ces «savants» M. Miller, de plus que des spirites? Je me 
bornerai a noter, a cet egard: 

1 ° Que ce sont les spirites qui se sont vantes d'avoir su 
<lemasquer dernierement trois autres mediums a materia­
lisation : Eldred, Chambers et Craddock, et cela par des 
moyens brutaux, que chacun des membres du groupe cons­
titue par M. de Rochas reprouve probablement comme je 
les reprou ve ; 

2° Que lorsqu'il s'est agi d'excuser les Eldred, les Crad­
·dock, etc., leurs amis ont tres justement rejete la respon­
sabilite de leur decheance sur les curieux, les spirites, 
qui demandent, qui veulent les phenom~nes dont ils sont 
assoiffes et insatiables, alors que quelques experiences 
faites par un groupe serieux et competent profiteraient infi­
niment mieux, non seulement a l'interet de la verite, de 
la science, de la propagande, mais a l'interet bien compris 
des mediums eux-memes. 

c. DE VESME. 
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La « Society for P. R. » et sa Branche americaine. 

Dans la circulaire qu'il avait publiee pour annoncer la fonda-­
tion de l'lnstilut americain de recherches scientifiques, le pro­
fesseur Hyslop avait dit que le Conseil de la Society for Physical 
Research, de Londres, avait decide de dissoudre la Branche ame- . 
ricaine pour favoriser le projet de creation du nouvel lnstitut 
americain et pour r.ncourager )'organisation d'une Societe inde­
pendante aux Etats-Unis. 

Main tenant M. J. G. Piddington, secretaire honoraire de la So­
ciete des recherches psychiques, publie une lettre au professeur 
Hyslop pour dire que le Conseil n'avait pas precisement songe a 
« encourager ,. Jes modifications qui se sont produites au sein· 
de la Societe, dont les membres auraient pu justement se plaindre, 
si le Conseil avait ainsi encourage une scission de la Societe en 
faveur d'un Institut dont on ne peut pas prevoir encore le suc­
ces. L'attitude du Conseil, P.nvers le nouvel Institut americain 
doit done ltre plut6t consideree corn me une « neutralite bienveil­
lante >. 

Experiences de typtologie 
faites au moyen de la planchette. 

(Communications Jaites a la Societe Uni,,erselle d'etudes 
psychiques dans sa seance du 18 juin I goG.) 

Dans la reunion annuelle de la Societe universelle d'etudes. 
psychiques, M. Dhuique, directeur d'un groupe d'etudes, a 
rendu compte des experiences effectuees par son groupe. 

Les resultats de quelques-unes de ces experiences meritent 
d'ltre notes. 

II s'agit d'experiences faites au moyen de la planchette spi-
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rite. Deux operateurs placent leur main gauche sur la planchette; 
au bout de peu de temps la planchette est animee d'un mouve­
ment de translation qui, d'abord quelconque, s'ameliore rapi­
dement pour devenir un mouvement d 'ecriture enregistre par le 
crayon sur une feuille de papier. 

Les observations faites peuvent se diviser en deux classes: 
1 ° Pensees existant dans la conscienct d'un des operateurs. 
II suffit que l'un des deux operateurs pense un mot pour que 

la planchette l'ecrive immediatement. Ce fait presente un carac­
tere a signaler: c'est que, quel que soit celui des deux qui ait 
pense le mot qui va s'ecrire, ii ne rencontre jamais de resistance 
de la part de son partenaire. Au contraire, si tous deux s'en­
tendent d'avance pour ecrire le meme mot, cette ecriture leur est 
absolument impossible, leurs mouvements se contrariant sans 
cesse. 

Une autre observation est celle-ci, c'est que l'ecriture varie 
avec les operateurs. Un exemple curieux s'est presente fortuite­
ment. 

Dans deux experiences faites avec M. Regrigny, on a obtenu; 
une premiere fois des lettres ecrites complttement a l'envers ~ 

une deuxieme fois des lettres capitales a traits doubles (R), telles 
qu'on en trouve dans les inscriptions, titres de gravure, etc. Or, 
M. Regrigny exerce la gravure et a l'habitude d'ecrire a l'envers 
et de faire de ces lettres doubles. 

2° Pensees n'existant pas dans la conscience des operateurs. 
Plusieurs experiences tentees dans ce sens sont restees sans 

resultat. 
Mais une fois, tandis que les experimentateurs demandaient 

le nom de !'intelligence dirigeant la planchette, celle-ci ecrivit 
« Lumi », qui fut dechitfre avec peine, et sembla sans interet. A 
une deuxieme demande le meme mot est ecrit; le meme fait se 
reproduit une troisieme fois malgre l'insistance pour obtenir un 
nom. On laisse alors la planchette continuer et on lit : « Lumiere 
me gene>. 

Une lampe allumee se trouvait sur la table ou se faisait ('expe­
rience. 

La planchette servit aussi a experimenter la suggestion men­
tale de la fa~on suivante: un certain nombre de lettres etaient 
alignees devant la planchctte, sur laquelle un experimentateur, 
Jes yeux bandes, pla~ait la main gauche. 
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Un autre experimentateur, place en face, cherchait a diriger, 
par la pensee, la train du sujet vers l'une de ces lettres. 

Sur cinq essais, cinq resultats furent exacts. 
La planchette sera done peut-etre un instrument utile pour 

experimenter la suggestion mentale. 

* 

Dans la m~me reunion, M. Hernu, ingenieur a Lille, qui 
avait pris egalement la direction d'un groupe d'etudes, a signale 
des resultats tres interessants obtenus par son groupe, 

Les experiences etaient faites aussi a !'aide de la planchette. 
Trois faits, s'ilssont du domaine de la subconscience, touchent 

de bien pres aux phenomenes de prevision. 
1er FAIT: L'instrument annonce un evenement qui doit se 

passer dans 69 jours. Comme verification on demande quel 
sera ce 69• jour. La planchette ecrit aussit6t: mercredi. Verifi­
cation faite le 6q• jour est bien un mercredi. Quant a l'evene­
ment, ii n·a pas encore pu etre verifie. 

2• FAIT: La planchette se met a ecrire spontanement « Lote­
rie >, puis « Lillois gagnera lot important > : 

M. H... demande si ce lot doit I ui echoir. La repo,nse est 
aussit6t: « Non parce que vous attendez (ici un mot illisible) 
avec un numero nul. > 

M. H ... possede en effet un billet de loteriequ'il croyait valable. 
Or, apres verification, ii con state que, faute d'avoir rempli cer­
taine formalite, son billet est nul. 

3• FAIT: A une question posee, la planchette repond qu'un 
immeuble attenant a l'habltation sera loue par un voy.ageur donl 
la famille se composera de sept personnes : le voyageur, sa 
femme, quatre enfants et une domestique. Le delai indique est 
onze jours. Une dizaine de jours plus tard, un Yoyageur, repon­
dant entierement aux conditions annoncees, se presente et retient 
la maison, sans la louer cependant. 

Cette famille etait completement inconnue des experimenta­
teurs. 

A la suite de ces experiences et de quelques autres moins 
interessantes, M. Hernu fait les observations suivantes: 

1" Dans les experiences typtologiques avec la planchette, jamais 
les mouvements des deux operateurs ne se contrarient pendant 
la formation des lettres typtologiques. 
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2° Lorsqu'un mot est illisible et qu'une personne, operateur 
ou autre, croit pouvoir le dechiffrer et emet !'opinion qu'il pour­
rait etre (tel ou tel) et si on demande qu'il soit ecrit plus lisible­
ment, c'est toujours, invariablement, le mot suppose qui est 
ecrit d'une maniere rapide et d'une ecriture correcte. D'une 
maniere generale tout mot enonce par l'un des assistants a ete 
ecrit de preference a tout autre. 

3• La fa~on de poser une question, si la reponse doit etre oui 
ou non, a une grande influence. Une interrogation affirmative 
amene, presque toujours, la reponse: oui. Une interrogation de 
forme negative, amene presque toujours la reponse: non. 

M. Hernu conclut en disant: c Dans les experiences que nous 
avons faites, je suis amene a supposer que l'ecriture typtologique 
est produite par une action inconsciente de l'un seulement des 
operateurs, l'autre restant passif, et recevant !'impulsion sponta­
nee provenant d'un travail cerebral inconscient chez le premier. 

D. Jo1RE . 
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Encore Je prttendu medium du Tsar. 
Une vision des petites grandes-duchesses. 

Un redacteur du Petit Parisien a interwieve le docteur Gerard 
Encausse (Papus) au sujet des bruits malveillants qui ont 
dernierement ete recueillis par la presse europeenne au sujet des 
rapports entre le fameux occultiste et l'empereur de Russie. 

- Comme vous - a dit Papus au journaliste - j'ai eu 
connaissance des nouvelles telegraphiees de Saint-Pctersbourg 
sur mon compte. Elles sont inventees a dessein par une certaine 
contre-police, pour faire croire que le tsar est un cerveau faible, 
desempare en presence du mouvement revolutionnaire qui va 
toujours grandissant et que, ne sachaqt quel parti prendre, quels. 
conseils ecouter, ii s'est laisse entrainer, dans le desarroi moral 
ou ii se trouve, a demander aux « esprits > quelle conduite ii 
doit tenir. C'est moi qui serais son medium I 

Le do.::teur Papus eclate de rire et ajoute : 
- Vraiment, ce serait amusant, si ce n'etait grotesque. De 

plus, l'intention malveillante vis-a-vis de l'empereur de Russie 
est, ici, manifeste. 

Mais laisscz-moi vuus expliquer par le menu ce qui a pu 
donner naissance a de pareilles fantaisies, - encore est-ii que 
je ne con1roive pas bien comment on a pu associer moo nom a 
des experiences de « mediumnite », que je n'ai jamais faites. 
dans !'empire des tsars et a Peterhof moins que partout ailleurs, 
pour cette raison toute simple que je n'y suis jamais allc. 

J'ai fait deux sejours a Saint-Petersbourg. Dans le courant du . 
premier, en 1899, j'ai ete, pendant un mois, l'hOte du grand­
due Nicolas Nicolaewitch, qui s'interessait aux etudes psy-
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~hiques et qui a bicn voulu accepter la presidence d'honneur de 
societes que j'ai fondees. 

Le second date de la fin de l'annee 1900. Je restai deux mois 
<fans la capitale russe et, cette fois encore, je sejournai dans le 
palais du grand-due. Jc ne me souviens pas d'avoir jamais 
organise de seances de spiritisme. On m'a done fait la-bas une 
reputation que je n'ai jamais justifiee. 

Vous avez dCI voir egalement - poursuivit le docteur Papus -
que l'on a annonce la mort de Philippe. <;a, c'est exact. 

Philippe aurait peut-!tre pu, avec quelque apparence de raison, 
remplir aupres de l'empereur le r6le qu·on me pr!te, a moi. 

II avait ete mon maitre; ii etait devenu mon ami, et je .pus 
me rendre compte, pendant mon sejour chez le grand-due Nicolas, 
qu'il etait personna grata aupres de l'empereur. 

Sans ~tre riche, Philippe jouissait d 'une certaine fortune. 
Tres jaloux de son independance, ii n'aimait pas devoir quelque 
chose a quelqu'un, felt-ce a un grand de la terre. Et ii le prouva 
en refusant systematiquement tout ce que le tsar voulut lui 
oflrir. Charges, honneurs, croix, pensions, i! declina tout. 

Jamais Nicolas II n'avait constate pareil desinteressement. II 
en fut tres frappe et redoubla d'estime pour cet homme qui ne 
lui demandait rien. Ses entretiens avec Philippe etaient tres 
frequents. 

Au palais de Peterhof, plus peut-~tre que partout ailleurs, les 
personnages de la cour veulent ~tre renseignes sur ce qui se 
passe dans le cabinet de l'empereur et savoir q uels soot les gens 
qu'on y introduit. 

Comme ils ne pouvaient demander au tsar ce qu'il avait dit a 
Philippe, ils le demandaient a Philippe lui-m!me, qui s'abstenait 
de leur repondre. 

Des Iors, cet homme devint suspect, et, avec lui, ceux qui le 
frequentaient. Comme fetais de ces derniers, on nous signala 
tous deux a une certaine police, celle qui doit tout savoir, et 
comme, en definitive, elle ne put rien apprendre de bien inte­
ressant, elle imagina que nous devions ~tre, Philippe et moi, 
deux mauvais genies qui avaient pris de !'ascendant sur !'esprit 
du tsar en faisant parler les morts. 

Philippe etant decede, j'ai herite de sa reputation avec les 
privileges qui s'y attachaient. Une feuille de Petersbourg, dont 
on m'a envoye un exemplaire, m'a m!me consacre quarante 
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lignes pour raconter que j'etais tout de rouge vHu et que 
j'occupais, dans une aile du palais, un appartement dont ii 
m'etait defendu de sortir sous peine de mort I 

La, dans le silence et la solitude, je prepare des drogues­
etrangJ!s, je fais toumer les tables ; j'evoque les esprits de 
Catherine II et de Pierre le Grand; apres quoi, je rends compte. 
au tsar de ce que ces illustres defunts pensP.nt de lui et de son 
gouvernement. 

Le plus regrettable, c'est qu'a Saint-Petersbourg des gens de 
tres bonne foi et qui ne soot pas des imbeciles croient vraiment 
aces balan~oires. Ils plaignent leur empereur d'en ~tre arrive 
la ... 

Quoi qu'il en soit, depuis 1900, je suis reste a Paris et j'ai 
d'autant moins )'intention de revoir Saint-Petersbourg que, la 
legende continuant a s·accrediter de plus en plus, les revolu­
tionnaires m'ont fait l'honneur de m'envoyer des lettres de 
menaces sous pretexte que je contrecarrais leurs projets . 

• • • 
A propos de la Cour de Russie, ii est interessant de rapporter 

un recit fait par Miss Eager, qui a ete pendant six ans la gouver­
nante des petites grandes-duchesses, filles de l'empereur, dans 
un livre qu'elle a dernierement publie. Miss Eager, qui est 
lrlandaise, dit que Jes petites grandes-duchesses sont, comme la 
plupart des membres de la famille imperiale de Russie, portees 
aux reves, a voir des visions etranges et des formes qui n'ont 
·pas une existence materielle. 

On se souviendra de la mort soudaine de la petite princesse 
Elisabeth, fille du grand-due de Hesse, le frere de la tsarine. Le 
grand-due Ludwig de Hesse s'etait rendu avec sa fillette a la 
residence imperiale de Skiernewice pour y passer quelque temps. 
Elle y mourut, empoisonnee, a ce que l'on affirme, par des 
huhres que les revolutionnaires destinaient au Tsar. 

La petite princesse Elisabeth etait done mourante dans une 
chambr-e contigue a celle ou ses cousines, Jes grandes-duchesses 
Ol'ga et Marie, dormaient depuis quelques heures. Miss Eager, 
leur gouvernante, etait au chevet de la princesse mourante, 
quand tout a coup elle entendit des cris d 'epouvante q ui venaient 
de Ja. chambre des grandes-duchesses. Suivie par Jes deux 
docteurs qui etaient presents et par la Tsarine, la gouveroanu, 
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accourut et trouva Jes deux enfants imperiales assises sur leur 
lit, Jes yeu.ll hagards, le visage empreint de terreur; toutes Jes 
deux indiquaient. un coin de la chambre, qui n'etait que 
faiblement eclairee. Quelques instants passerent avant que les 
pauvres petites aient pu prononcer un mot; en fin la grande. 
duchesse Marie s'ecria : « Elle est entree dans la chambre 
d·E11a ! > (petit nom d'Elisabe.th). - Et la graode-duchesse Olga, 
qui avai-t,evidemment aper~u la meme vision, repetait : 

- Oh, pauvre Ella! pauvre Ella I 
Les docteurs, sans bieo pouvoir se rendre compte de ce qui se 

passait, se precipiterent dans la chambre de la princesse Elisabeth, 
qui s'etait mise sur son seant et indiquait a son tour un 
point de la chambre, comme si elle aperccvait la meme vision, 
et criait : « Je me meurs I je me meurs ! Envoyez chercher 
maman I~ 

Ce fureot ses dernie.res paroles ; elle perdit Jes se.ns et mou_rut 
une heure apres. 

Les deux petites graodes,-duchesses, q u~stionnees depuis, 
raconterent avoir vu la meme vision, qui etait la figure conven­
tionnJJle de « !'Ange de la Mort ». 

Miss Eager n'analyse point ce cas avec !'esprit critique d'une 
persoana qui se serait adonnee aux recherches p~ychiques; elle 
n'ex.pl.ique pas si ies grandes-duchesses avaient ete informees de 
la maladie dangereuse de leur petite cousine, ce qui permettrait 
de supposer que l'une d'elles ait reve, et en se reveillant ait 
communique sa terreur et son hallucination a sa s~ur. 

La Maison hantte de Neuville ( 1 ). 

La maison ensorcelee est une petite ferme un peu a l'ecart. 
Pourquoi !'esprit malin s'acharne-t-il sur Jes gens paisibles et 
modestes. qui occupent cet humble logis ? .... \iystere er dia­
blerie I 

Alentours'alignent Jes nombreux vehiculesquiontamene lafoule 
des visiteurs: ce soot pour la plupart des chars de campagne, 
mais voici le cabriolet d'un meJecin et la charrette anglaise d'un 

( 1) Cet article est extrait du Journal de l' A in, numero du 9 juillet;· 
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notaire. Les esprits les plus cultives - peut~tre les plus scep­
ttques -ont fini par s'emouvoir d'un phenomene dont ils se gaus­
saient au debut. 

Nous entrons. La cuisine, auxdres·soirs proprets,estdeja bourree 
de gens anxieux, avides de questionner et curieux d'assister a 
une manifestation tangible de la sorcellerie ambiante. 

Que je vous presente les heros de l'avenmre: le pere Cointet, 
vieux dombiste, tres ennuye de· tout cela; la mere Cointet, qui 
manifeste par d'energiques jurons !'ennui que lui cause ce remue­
menage. Et puis, le petit Cointet, bambin de 1 o ans, petit-fils 
des precedents. C'est le premier rOle, comme on va le voir tout a 
l'heure. 

Je puis enfin obtenir une interview. Voici textuellement ce qui 
m'est declare: 

« II y a environ deux mois, une agitation bizarre s'empara du 
betail. Les breufs gambadaient tels des poulains et, s'echappant 
des pAturages, franchissaient deux a trois kilometres. 

c Les 25, 26 et 27 juin, a l'etable toutes Jes betes furent detachees 
pendant la nuit, par une main invisible. Le pere Cointet voulut 
renouer les attaches, mais celles-ci retombaient d'elles-memes 
sitOt le dernier nreud fait. 

« Le 28 juin, le vieux fermier, dont l'ahurissement ne faisait 
qu'augmenter, hela son voisin Guichardon qui, une fois mis au 
courant, eclata de rire. 

« Je t'assure, declara Guichardon, que si je m'en mele, tes 
breufs ne se detacheront pas. 

« Et le voisin alla chercher chez lui des c liens> a toute epreuve. 
11 attache un breuf en ne menageant pas les nreuds. Cette ope­
ration finie, Guichardon passe un second lien a une vache voisine. 
Cependant ii surveille le breuf, du coin de l'reil, semblant dire : 
• Toi, mon vieux, si tu te detaches, tu seras malin ! > 

« Mais, quelle n'est pas Ja stupefaction du cultivateur: le lien 
du breuf, completement debarrasse de ses nreuds, roule a terre. 
Voila un systeme qu'Alexandre et'.lt ete bien aise de connaitre le 
jour du fameux nreud gordien I 

« Guichardon s'entete et veut recommencer. Peines inutiles: 
successivement les liens glissent dans la litiere. 

c Le bouleversement interieur du menage Cointet date du 
3o juin. Cefurent des bols, des assiettes, des verres projetes violem­
ment sur le sol, au grand dam de la tres econome mere Cointet. 
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Un couverclt de marmite alla m!me se promener au plafood, 
attire brusquement par un aimant mysterieux. 

« Les m~mes faits se reproduisent les lendemain et surlende­
main. Le 2 juillet, ii se trouve A la ferme quelques citoyens de 
Neuville attires par le bruit deja re.pandu des evenements de la 
maison Cointet. II y a IA MM. Deroche pere; Girard; Planche fils, 
epicier; Guichard et Piegay. On discute bruyammentlorsque, tout 
a coup, la vaste marmite de soupe qui chauffait sur le four. 
neau roule i terre en repandant son contenu, impossible de 
rendre quelqu'un responsable de cet accident qui reduit a neant 
le dejeuner. 

« Autre fait encore plus curieux: M. Cointet veut mettre la 
table: deux verres qu'il vient de placer volent sur lui et retombent 
A terre. Puis, nouveau bruit de casse : c'est un miroir qui degrin­
gole. C'est encore une louche en fer battu qui prend son vol et 
vient heurter M. Guichard, l'un des convives. 

« Le 3 juillet, des faits non moins surprenants ont pour theAtre 
la cour de la ferme. Des pieces de bois, des barres de fer sautent 
d'un point a un autre. Un soc de charrue place sous un escalier 
montant au grenier, s'elance sur un M. Douvre,. en presence de 
M. Deroche fils. On remet le soc en place; immediatement ii est 
projete A nouveau contre M. Douvre. Celui-ci prend le parti de 
s'en aller. 

« Dans la cuisine, la vaisselle continue a danser. En presence 
de plusieurs temoins, un bot s'elance comme une fusee et vient 
retomber sur ta pierre d'evier. Un saloir se decouvre tout seut 
et un jambon y contenu roule sur le plancher. Le robinet d'un 
f0t de vin place dans un coin de la piece fait brusquement jaillir 
le liquide sur le plancher, etc ... II faudrait un volume pour rela­
ter tous les menus faits qui se produisirent dans cette journee 
du 3. 

« Le 4 juillet, le pique-feu accroche A la barre du foumeau 
prend la fantaisie de s'elancer contre l'horloge. Le cadran, qui 
depuis a subi d'autres assauts, est actuellement tout defonce . 

... Sur ces entrefaites, arrive l'instituteur adjoint, venu IA lui 
aussi, en curieux. Tres obligeamment ii Yeut remonter l'horloge, 
mais a peineest-il juche sur une chaise qu'un balai se deplace et 
que le baquet de bois place sous la table execute un saut 
de deux a trois metres. L'instituteur a note ce detail que les 
objets ainsi mysterieusement deplaces n'ont aucun ressaut. lls 

VIII .... 
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pr· ennent leur clan sans qu'on les voit partir et retombent 
co mme des morceaux de plomb, quels que soient leur poids et 
leur volume. 

-« Dans l'apres-midi, apres sa classe, l'instituteur revint a la 
« maison hantee >; on lui dit que les breufs s'etaient a nouveau 
detaches et que le « diable > etait en train d'operer dans la cour. 

« - Ce fut, declare le sous-maitre, une danse generale de 
t ous les outils d'agriculture dissemines dans la cour: tridents, 
sarcloirs, socs de charrue. Un char et un tombereau se deplace­
rent et mi lie autres faits non moins deconcertants. 

« Dans la soiree, ii y eut de nombreux visiteurs, mais aucun 
phenomene ne se prodtiisit. 

« On con~oit que ces faits ne furent pas sans eveiller !'attention 
des autorites. Lt maire, positiviste enrage, refusa de se rendre 
au Charmont, mais ii y delegua le garde champetre. Cet agent 
revint a_ la mairie 'en affirmant avoir vu deux sabots quitter l'un 
apres l'autre leur place sous un « cabinet » et bondir contre 
l'horloge. 

« - Tu es encore plus bete que les autres, declara le maire a 
l'infortune garde. Eh bien, allez-y voir, riposta celui-ci, tres 
irrite. > 

Nous avons dit, au debut, qu'un bambin semblait jouer dans 
cette atfaire un rtle preponderant. Le petit Cointet passe, en 
etfet, pour etre particulierement vise par !'esprit « malin >. « On 
lui a jete un sort a c'petiot •, affirment les commeres du lieu. 

L'enfant parle peu, mais ii s'exprime assez clairement. Ce mal­
heureux a constamment l'horrifiante vision d'un mechant chieil 
noir qui s'acharnerait sur lui. M. B ... , cafetier a Chatillon, atteste 
le fait suivant: ii se trouvait avec l'enfant a l'ecurie. Tout a coup, 
le petit Cointet s'ecria.: « Voila le chien 1 ii me dechire ! la sale 
hete ! » Et-au meme instant le pantalon du bambin etait <lechire 
du haut en bas par des crocs aussi invisibles que feroces. 

«Ah! je le liens », continuait le petit Cointet, et ses petites 
mains semblaient serrer le cou du chien-fant6me. 

L'enfant raconte qu'etant aux·champs, ii a eprouve la sensation 
d'une grele de caiJloux s'abattant sur sa t~te. Un cultivateur tra­
vaillant tout- pres declare avoir re~u, lui aussi, cette averse d'aero­
lithes qui aurait meme, brise des carreaux de vitres. 

La persecution, tout au moins morale, dont est victime le 
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jeune Cointet, a oblige ses grands-parents a l'envoyer chez un 
oncle, pres de Saint-Trivier-de-Courtes. Les phenomenes per" 
sisteront-ils a Neuville apres le depart de l'enfant? C'est ce que 
nous dirons dans un prochain numero. 

En tout cas, la situation de l'enfant etait devenue, bier, intole­
rable. Mangeait-il ? ... assiettes, fotfrchettes et verres dansaient, 
co mme ii dit, la« sarabande >. II aura it eu m~mea nouveau ses 
v~tements dckhires. 

Notre visite est termin~e et, facheuse co'incidence, aucun fait 
anormal ne nous a encore frappe. Mais a peine sommes-nous 
sur le seuil que Pftt ! ... quelque chose passe sur notre t~te en 
sifflant: c'est un couvercle de marmite qui va retomber dans la 
cour. Je me retourne: le gosse est la, une main en poche et 
l'autre appuyee sur le baton qu'il n'abandonne pas et destine a 
!'invisible chien. 

- C'est toi, petit, qui-..as lance cela? 
- Oh ! non, M'sieu. 
Nous sortons. La cour est semee d'instruments aratoires. Un 

cri ... Le tombereau detele vient de sortir de la remise et s'avance 
sur nous. 

Vite nous quittons ces lieux maudits: sur Ja route, c'est une 
ribambelle de nouveaux arrivants ... 

JACQUES 8ROU. 

Un phenomene de teltpathie. 
Mme Louis Maurecy ecrit a l'Echo du Merveilleux le rec1t 

d'un phenomene de telepathic qui se serait; produit lors de la fin 
tragique du malheureux lieutenant Gilman, ecrase entre deux 
trains, a Argenteuil, pres de Paris, le 20 juin dernier. II a ete 
raconte a un ami de Mme Maurecy par un camarade du jeune 
officier. 

« Rentre a Courbe\ oie, je passai, dit-il, le premier, devant la 
maison de l'infortune lieutenant. Sa jeune femme, a laquelle per­
sonne n'avait encore appris le malheur qui venait de la frapper, 
etait sur le seuil, et paraissait la proie d'une nervosite extraordi­
naire. Emu, je passai rapidement, dans la crainte qu'elle ne me 
parlat; mais plus loin, je m'arretai et, dissimule, j'observai. 

..: D'autres camarades passerent, la nervosite de la jeune femme 
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pa111t grandir fflCore. Elle allait et venait, scrutant les tenebres 
de la route. 

c Le colonel parut enfin. II avait assume la penible tAche d'ap­
prendre a la malheureuse la mort de son mari. 

« Mais ii n'eut pas le temps de dire une parole. En proie a 
une crise d'effroyable deses;'oir, Mme Gilman s'etait precipitee 
vers lui et clamait. 

c N'entrez pas! Mon mari est mort, je le sais. A huit keure et 
demie,j'ai re,u un choc epouvantable la, dans le dos I Mon mari 
a ete ecrase par un train, j' en suis sCl.re I :t 

c Or, c'etait a huit heures et demie,exactement, que le malheu­
reux officier avait ete tamponne. > 

Petites Informations. 

Les journaux fran~ais viennent de s'occuper d'une enfant de 
quatre ans, fille d'un pecheur de l'ilot de Tudy, en Bretagne, 
et qui s'appelle Karie Le Guen. Elle porte, grave dans la cor­
nee de l'reil gauche, un peu plus bas que la pupille, dans le 
sens horizontal, le nombre 22 ,4. 

Les chiffres, parfaitement visibles, sont tres bien formes, de 
meme que la virgule qui separe le second 2 du 4. II est pos­
sible qu'il s'agissed'un stigmate dans le genre de ceux que portent 
sur le corps certaines personnes, tels que fruits, epis de ble, 
taches vineuses, vegetations, etc., et qui sont ccnses venir d'une 
impression eprouvee par la mere de ces personnes, durant la 
periode de gestation. On dit que Marie Le Guen doit etre pro­
chainement conduite A Paris, ou elle sera soumise A l'examen 
de differents oculistes. 

Nous avons annonce, dans notre dernier numero, la mort de 
l'ecrivain pacifiste et psychiste italien, II. Philippe Abignente 
de Frossello. Une lettre. de M. Abignente lui-meme nous 
annonce que les journaux italiens ont bien annonce sa mort, 
mais que le decede est au contraire l'un de ses cousins. Cette 
nouvelle ne manquera pas de rejouir les nombreux amis de 
M. Pb. Abignente. 

Le Gerant : ·DRouARD. 

7-8-06. - Tours, Imp. E. AauuLT et Cl• 
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ERNEST BOZZANO 

Mrs. PIPER 
et la conscience subliminale 

Comment le seul fait de !'existence des phenomenes meta­
psychiques, consideres en rapport avec la loi de !'Evolu­
tion et sans tenir compte de l'hypothese spirite, suffit a 
demontrer la ~urvie de !'esprit apres la mort du corps. 

Pendant que la lutte continue a etre ardente entre les par­
tisans de l'hypothese spi,ite et les partisans des theories 
subliminales, au sujet de la signification theorique des 
manifestations medianiques obtenues par l'intermediaire 
de Mme Piper, les personnes qui s'occupent de ces ques­
tions eprouvent souvent avec intensite le besoin de se 
recueillir en elles-memes, afin de s'orienter de quelque 
maniere et parvenir a synthetiser dans leur cerveau les re­
sultats pratiques obtenus au moyen de ces debats. C'est 
avec une satisfaction intime que l'on en constate alors l'im­
portance extraordinaire. 

An point de vue du materiel psychique qu'on a recucilli, il 
est encourageant de trouver d'abord que la longue discussion 
a eu pour consequence d'accumuler et de classifier un grand 
nombre de faits precieux dont l'authenticite ne peut plus 
etre mise en doute. Le materiel brut si necessaire pour jeter 
le fondement de la nouvelle science de l'ame commence 

IX 
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done a s'accumuler au service des futurs travailleurs de la 
pensee. 

Au point de vue des deductions, il n'est pas moins conso­
lant de constater combien de chemin on a deja parcouru 
sur la route qui menera peut-etre a la realisation d'ideals 
nouveaux. Bien que, au premier abord, ii paraisse malaise 
de tracer Jes limites des horizons que )'on vient de conque­
rir pour Jes sciences metapsychiques, toutefois, la tache 
deviendra facile si l'on a recours a la methode d'adopter pro­
visoirement les conclusions auxquelles sont deja parvenus 
Jes adversaircs Jes plus intransigeants en fait de theories 
transcendantales. On comprend que Jes concessions que 
ces opposants se seront trouves dans la necessite d'accor­
der pourront representer le minimum des conquetes ayant 
enrichi le patrimoine de la nouvelle branche de la science. 
Or, ce minimum consiste a avoir du conferer a la subcon­
science une quantite de facultes nouvelles de nature 
supernormale, sans lesquelles ii ne serait pas possible 
d'expliquer de quelque maniere les manifestations media­
niques qu'on obtient au moyen de Mme Piper. 

II est vrai pourtantque, si l'on voulait se tenir a une inter­
pretation litterale de ce qu'ont public, ace sujet, les oppo­
sants dont il s'agit, ii ne serait pas trop evident qu'ils se 
soient laisses aller a conferer a la subconscience un nombre 
quelconque de nouvelles facultes supernormales. En effet, 
ils n'ont jam a is soutenu et ne soutiennent d'autre hypothese 
que la telepathique. Mais cela n'est que pure apparence; en 
realite, ii resulte, d'une fa<;on nette et indiscutable, que ces 
critiques se sont trou ves dans la necessite d'elargir tellement 
Jes limites de leur hypothese preferee, qu'ils ont fini par en 
modifier radicalement les termes, en confondant sous une 
seule denomination des faculte supernormales d'une nature 
tres diverse. 

Ce fait a deja ete remarque par d'auttes chercheurs emi­
nents dans le domaine des recherches metapsychiques, 
parmi lesquels le professeur Olivier Lodge et M. T.-W. 
Myers. Le premier en parle de la maniere suivante : 

en revenant a la question de la luciditc en general, je tiens a 
declarer ~tre intimement convaincu qu'une explication fondee 
uniquement sur la telepathie, comme vraie cause, ne su.ffit pas. 
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La telepathie est la seule faculte supernormale humaine dont la 
grande majorite des personnes qui etudient les phenomenes psy­
chiques soient disposees A admettre !'existence, c'est-A-dire a 
l'admettre comme un simple fait capable d'eclairer de quelque 
maniere certains phenomenes observes. Ses lois nous sor.t 
toutefois inconnues; sa portee et sa signification soot loin d'etre 
facilementapparentes. Elle n'est probablement que /'une des nom• 
breusesfacultes humaines que la science n'a pas encorereconnues; 
ii est possible qu'on se trompe quand on veut s'en servirpourexpli­
quer un grand nombre d'autres facultes qui pourraient etre co­
existantes et equivalentes a elle. Neanmoins, cette tentative parait 
rationnelle et opportune; ilconvient,en effet, d'essayer une clef a 
toutes les serrures pour s'assurer si elle n'est pas faite pour les ou• 
vrir toutes; quand meme on ne parviendrait qu'a en ouvrir une 
ou deux, ce serait toujours autant de gagne. (Proceedings of 
theS. P.R., vol. XVII, p. 39.) 

Soutenus par l'avis des hommes eminents que nous 
Yenons de citer, nous nous sommes propose par la presente 
monographie, d'analyser convenablement ce sujet afin de 
faire paraitre quelles sont les facultes qui ont ete comprises 
par erreur sous la denomination telepathique dans le cas de 
Mme Piper, pour passer ensuite a l'etude du probleme ardu 
qui se rapporte a la genese, la raison d'etre, la finalite des 
fac:..ltes en questicn. Nous nous abstiendrons, de propos 
delibere, de discuter l'hypothese spirite. 

PHENOMENES DE CLAIRVOYANCE TELEPATHIQUE 

M. T. Myers definit ainsi la telepathie dans le glossaire 
des mots metapsychiques qui fait partie de son ceuvre monu­
mentale Human Personality : « La telepathie peut encore 
maintenant etre definie la transmission d'impressions d'un 
genre quelconque entre un cerveau et l'autre, independam­
ment de toute voie sensorielle reconnue. » 

Selon cette definition, qui se rapporte generiquement a 
tout fait de transmission d'impressions mentales, sans 
aucune delimitation de termes, la portee de !'action tele­
pathique s'etendrait jusqu·au cas de perception d'impres­
sions psychiques, qui ne sont plus presentes dans la cons­
cience de l'agent au moment ou se realise le phenomene 
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tclepathique; tout ceci sans Ii mite d'espace et avec une grande 
latitude de temps. 

Seulement, quant a ce dernier groupe de cas, on parvient 
a un point, ou ii nous arrive deja de se demander si le phe­
nomene telepathique proprement dit n'a peut-etre pas 
cede la place a quelque chose de radicalement different. 

II importe, en effet, de rappeler que l'action telepathique, 
quelle que soit la forme sous laquelle on la considere, im­
plique invariablement un agent lransmetteur; c'est-a-dire 
un cerveau dont se degage volontairement ou subconsciem­
ment quelque chose de souverainement actif, qu'a defaut 
d'une meilleure denomination nous appellerons Pibrations 
physiopsychiques initiates, qui, en se repandant d'une ma­
niere concentrique dans toutes Jes directions, parvient au 
:erveau du percipient en y apportant la pensee de !'agent. 
Etant donne cela, on con~oit jusqu'a un certain point que 
cette action peut encore avoir lieu dans Jes cas ou la pensee, 
transmise d'une maniere subconsciente par !'agent, a trait 
a une chose qui a ete pensee quelque temps auparavant. 
Dans cette circonstance, il sera permis de supposer preala­
blerrient que la chose pensee existe encore sur le seuil de la 
conscience a l'etat de vibrations psychiques attenuees, et 
que, par consequent, elle se trouve encore revetue des attri­
buts necessaires a ,Ja transmission telepathique; OU reci­
proquement ii sera aussi loisible de supposer que la pensee 
de !'agent a ete telepathisee a la subconscience de Mme Piper 
au moment ou elle se manifestait dans la conscience de 
l'agent, pour emerger quelque temps apres de la subcon­
science du medium par suite de l'etat de trance dans leque\ 
ii etait tom be (telepathie differee ). 

Jusqu'ici, done, la these telepathique peut paraitre, a la 
rigueur, soutenable. Ii n'en est toutefois plus ainsi dans les 
cas assez frequents ou l'on obtient des informations pre­
cises sur des episodes absolument banaux qui soot arrives 
quarante ans auparavant a une tierce personne, episodes 
ignores completement par Jes experimentateurs et dont l'au­
thenticite est reconnue plus tard a la suite de recherches 
tres"laborieuses. En effet, si I'on considere que Jes personnes 
qui attestent l'authenticite de ces fa.its ne ~ont pas conn ues 
par le medium et qu'elles resident souveot en dt!s regions 
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fort lointaines, ii est d'abord evident qu'il n'est plus pos­
sible de parler des rapports sympathiques ainsi nommes, 
tels qu'ils pourraient existcr encore entre des personnes qui 
se connaissent, rapports que l'on suppose etre favorables a 
la production de phenomenes de transmission subconsciente 
durant le sommeil physiologique. Si J'on songe, d'ailleurs, 
que Jes episodes en question sont presque toujours insigni­
fiants, a tel point qu'on ne peut pas admettre que Jes person­
nes qui s'cn sont rappelees, par suite d'une question pre­
cise qu'on leur posait, aient pu y rapporter spontanement 
leur pen see a une epoque recente ( ce qui, d'ailleurs, est for­
mellement contredit par la circonstance des efforts renouve­
les de memoire que ces personnes ont du faire pour parvenir 
as·en rappeler), on devra reconnaitre que ce n'est plus le cas 
de parler d'une pensee plus OU moins existantea l'etat attenue 
sur le seuil de la conscience d'une personne quekonque, et 
encore moins de transmission telepathique differee. 

Etant donnees ces circonstances, il ne nous parait ni per­
mis ni logique de parler encore d'un agent qui transmet 
subconsciemment a Mme Piper sa propre pensee inexistante. 

Ce qui semble resulter, au contraire, des episodes de cette 
espece, c'est une explication theorique du caractere inverse, 
c'est-a-dire que, dans ces circoostances, /'agent et le perci­
pient neforment qu'une seule personne. II faudrait croire 
alors que les facultes subliminales de Mme Piper parvien­
nent a lire dans la subconscience des autres, en vertu d'un 
phenomene (qui ne serait plus passif, mais essentiellement 
actif) d'expansion clairvoyante. 

Dans ces circonstances, a quelle autre hypothese peut-on 
avoir recours pour rem placer l'hypothese telepathique? -
M. Marcel Mangin, en parlant justement des phenomenes 
dont nous nous oci:upons, ecrivait, dans un travail publie 
dans cette meme revue, en 1898, page 248 : 

Ce mot meme de transmission a q uelq ue chose de trop pure­
ment physique, materiel et passif. Je voudrais, par exemple, Jui 
substituer celui de telcsthesic active, pour ex primer les rechcrches, 
les enquetes faites par cette admirable faculte, ce veritable genie 
du medium. 

Seulement, en tenant compte de la circonstance quc, dans 
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les episodes dont ii s'agit, l'action supernormale a encore 
lieu entre une cervelle et l'autre, il ne parait pas opportun 
d'avoir recours a l'hypothese de la telesthesie proprement 
dite, qui, comme on sait, se rapporte uniquement aµ fait 
de perception d'objets, OU d'etat de choses, OU a }'interpre­
tation d'ecrits independamment de toute voie sensorielle 
reconnue, et en des circonstances devant exclure toute 
action possible de la pensee d'un tiers sur le percipient. 

En de pareilles circonstances, nous trouvons appropriee la 
denomination dont se sert, d'une maniere generale M. le 
professeur Richet dans le discours presidentiel qu'il a fait, 
au siege de la Society for psychical Research, a la date du 
6 fevrier 1905, celle de clairJJoyance telepathique, que nous 
acceptons sans plus, en la soumettant au jugement des 
lecteurs. 

PHENOMENES DE TELESTHESIE 

Pour abreger, nous nous bornerons a rapporter un 
exemple typique de cette espece, en le faisant suivre de 
quelque commentaire indispensable. Nous le tirons de 
l'ouvrage bien connu du Reverend Minot Savage : « Can 
telepathy explain ? » p. 105. 

Au cours d'une de mes seances avec Mme Piper, se manifesta 
une personnalite qui disait etre mon fils. J'omets la description 
des incidents qui se sont produits, pour me limiter a parler de 
cc dernier episode. 

A l'epoque de sa murt, mon tils occupait, avec un etudiant en 
mcdecine et un autre vieil ami, une chambre de la rue Joy, a 
Boston. II avait habite precedemment dans la rue Beacon, et ii 
a~ait demenage apres ma derniere visite, ce qui fait que je n'avais 
jamais mis le pied dans la chambre de la rue Joy; et comme je 
n'en avais jamais entendu parler, je ne pouvais avoir aucune 
idec de ce q u'il pouvait me dire a ce sujet. Or ii dit : « Papa 
(et ced avec un sentiment d'anxiete tres vive), je voudrais bien 
que tu ailles immediatement dans la chambre que j'habite et que 
tu cherches dans mon tiroir; tu y trouveras un tas de feuilles 
volantes. JI yen a quclques-unes que je voudrais que tu mettes 
de cote pour les detruire sans retard. » - Apres avoir dit cela, ii 
ne se montra satisfait tant q ue je ne lui eus pas prom is formelle­
ment de le taire. 
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II faut rappeler q ue .Mme Piper se trouvait dans un c!tat de 
trance profonde, pendant que sa main ecrivait. Elle n'avait pas 
connu personnellement mon fils; ii ne me ressouvient pas qu'il l'ait 
jamais vue. D'ail!curs, cette allusion a des feuillcs volantes que, 
pour une raison inconnue, ii desirait tellement faire dctruire, 
est de nature a exccder des limites de toute conjecture possible, 
meme dans le cas ou Mme Piper aurait etc eveillee. Bien que je 
me fusse trouve en rapports de vraie intimite avec mon fils, une 
semblable demande de sa part me paraissait tellement inexpli­
cable, que je n'essayais meme pas d'en deviner la cause. Je me 
rendis neanmoins dans la chambre qu'il avait habitee, je cher­
chais dans le tiroir, je reunis tous les papiers, et je n'eus pas 
plutot commence que je compris les raisons et la grande impor­
tance qL1'il attachait ace que j'avais promis de faire. La se trou­
vaient des choses qu'it y avait jete<!s, les confiant a la discretion 
de son tiroir, mais qu'il n'aurait voulu rendre publiques a aucun 
prix. Ce n'est pas moi, certainement, qui violerai cette reserve en 
revelant leur contenu. Je me contenterai de dire que l'anxicte 
demon fils etait completement justifiee. Peut-etre quelqu'un de 
plus sagace que moi saura m'expliquer comment Mrs Piper 
serait venue a connaitre un tel secret. 

II apparait clairement qu'on ne pourrait avanccr raison­
nablement, pour exp liq uer cet episode, que deux hypotheses: 
l'hypothese spirite, et celle de la telesthesie. Com me nous 
nous sommes propose de ne pas entrer dans le champ de 
la premiere, et que, d'ailleun,, la moins large est la seconde, 
ii ne nous reste q u 'a n9us y tenir. Elle est legitimee par le 
fait quc ni le Reverend Minot Savage ni son fils n'etaient 
connus par Mme Piper; tjue !'existence des papiers laisses 
par le fils etait ignoree non seulement du pcre, mais aussi 
de toute personne vivante. Personne ne pouvait avoir la 
connaissance du contenu si secret des papiers en question. 

Sans doute, les partisans a outrance de l'hypothcse tele­
pathique pourraient objecter que le cas dont nous nous 
occupons est encore susceptible d'etre eclairci par leur hypo­
these preferee, ayant recours a la supposition quc la sub­
conscience du fils du Reverend Savage, de son vivant, avait 
pu transmettre telepathiquement a la subconscience du pere 
lointain, probablement durant le sommeil physiologique, 
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la circonstance des pa piers secrets; dans ce cas, Mme Piper 
n'aurait fait que la lire dans la subconscience du Reverend 
Savage. 

Nous remarquerons d'abord que, conformement a ce que 
nous avons dit plus haut, ce fait sortirait en tout cas du 
domaine telepathique proprement dit pour entrer dans celui 
de la clairvoyance tclepathique. 

Nous rappellerons ensuite que Jes phenomenes de teles­
thesie, meme en dehors de la mediumnite de Mme Piper, 
trouvent une base solide dans !'experience, que bien des 
exemples de cette espece se rencontrent dans les ouvrages 
de magnetisme animal, parus au commencement du siecle 
dernier, qu'un de ces phenomenes est rapporte par William 
Crookes, et un autre par le professeur Richet, qu'on en 
connait plusieurs en rapport avec Jes phenomenes de psy­
chometrie, que quelques exemples precis sont enregi~tres, 
enfin, dans Jes Proceedin{{s oftheS. P.R., en rapport avec 
les phenomenes de la vision dans le cristal. Ces circons­
tances suffisent a leur confercr le droit d'etre pris en consi­
deration serieuse, en attente du jour dans lequel ils seront 
sans faute classifies parmi Jes fa its acq uis a la science, al ors 
que la supposition rapportee plus haut n'est qu'une elucu­
bration ingenieuse depourvue de tout fondement dans !'ex­
perience et ne_ merite done pas d'etre prise en consideration. 
Etant donne cela, si, dans Jes cas analogues a celui que 
nous avons cite, on ne veut pas arriver jusqu'a l'hypothese 
spirite, il faudra bien avoir recour~ a celle telesthesique, 
comme a la seule capable de donner la raison des faits . 

. 
PHENOMENES D'ALLOSCOPrn AVEC DIAGNOSE ET PROGNOSE 

A GRANDE DISTANCE 

Ces phenomenes se sont produits en grand nombre avec 
Mme Piper dans la premiere phase de sa mediumnite, 
celle caracterisee par la personnalite medianique du soi­
disant docteur Phinuit. - Comment les classifier ? La 
tache n'est pas aisee; en eux, probablement, plutot que de 
telesthesie, ii s'agit de clairvoyance telepathique. Seulement 
aussi cette deQJiere est loin d'etre suffisante, puisgue sou-
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vent nous voyons Jes phenomenes de lucidite qui en cons­
titue !'essence deborder dans le temps pour se transformer 
en une forme de clairvoyance precognitive, laquelle. tout en 
etant encore limitee et incertaine, ne manque pas de s'af­
firmer quelquefois par des incidents de precognition pro­
prement dite. On en trouvera un exemple dans le dernier 
des cas qui vont suivre. 

Ne sachant pas precisement co:nment les classifier, nous 
avons prefere les designer par la denomination pure et 
simple qui en specifie l'action. 

D'ailleurs, quelle que soit la faculte supernormale qui la 
determine, ii est certain qu'elle ne peut pas etrc celle tele­
pathique. Nous nous trouvons, ace sujet, en plein accord 
avec le professeur Hyslop, qui ecrit a ce sujet: « Bien des 
propheties analogues ont ete faites dans ces seances, parmi 
lesquelles on· en trouve de beaucoup plus complexes que 
cellesque nous venons d'exposer. Quelle quesoit la theorie 
que !'on linira par adopter afin de Jes expliquer, ce ne sera 
certainement pas la telepathique. » (Science and a future 
Life, p. 172.) 

Les exemples qui suivent soot tires des rapports publies 
par le docteur R. Hodgson dans Jes volumes VIII et Xlll 
des Proceedings of the S. P. R. 

/er Cas. - c Une autre prophetie se rapportant a la mort d'un 
de mes freres, qui n'assista jamais aux seances, fut aussi realisee. 
II souflrait d'un asthme chronique. A la seance du 10 mai , 892, 

Phinuit dit- que ses reins etaient atteints. Pendant la m~me 
seance, Phinuit avait declare qu'il serait mort entre six mois au 
un an, et, en reponse a notre demande, ii ajouta : « II ira se 
« coucher; et q uand ii s'eveillera, ii se trouvera dans le monde des 
«esprits; son cceur s'arr~tera. i. Le 22 mai, la date de la mort fut 
llxee a « six mois, ou a peu pres •· Or, ii vint en effet a mourir 
durant son sommeil, et par arr~t du cceur, le jour du 3 sep­
tembre. i. (R. Hodgson, dans les Proceedings, vol. XIII, p. 352.) 

II• Gas. - Au printemps de l'annee 1888, une personne de 
notre connaissance, M. S., souffrait d'une maladie tres doulou­
reuse. II n'y avait aucune probabilite de guerison; on nourrissait 
seulemenl l'espoir que &es tortures seraient bient6t diminuces. 
Une consultation de meJecins avait diagnostique la continua­
tion de ses souffrances pendant plusieurs annees encore, avec 
une probable decadence mentale. La fille de M. S., usee par 

Digitized by Google 



538 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Septembre 1906 

l'anxiete et par les veilles, etait sur le point de tomber malade a 
son tour. Je demandai alors a Phinuit: c Comment dois-je 
faire pour reussir a l'emmener eta lui procurer un peu de repos? > 
II me fut repondu: ,, Elle n'abandonnera pas le chevet de son 
pere; mais les souffrances de ce dernier ne dureront plus long­
tem ps. Les mcdecins se sont trompes ace sujet. II y aura un 
changement bientot; ii se desincarnera avant que l'ete soit fini. " 
En etfet, M. S. s'eteignit au mois de juin de l'annee 1888. 
(E. G. W., dans les Proceedings, vol. VIII, p. 34.) 

/[Jc Cas. - « Je me rendis chez Mrs Piper vers la fin du mois 
de mars de l'annee derniere (a partir des premiers jours de 
fevrier j'avais pris l'habitude d'aller la voir tous les quinze jours). 
Elle me predit la mort d'un de mes proches parents, qui serait 
adveoue daos sept semaines en\'iron et qui m'aurait procure 
quelques avantages financiers. Je pensais naturellement a mon 
pere, deja tres age (dont Mrs Piper m'avait parle avec une 
admirable exactitude plusieurs semaines auparavant), bien que 
j' eusse par le de maniere a lui faire croire q ue je parlais non pas de 
mon pere, mais simplement d'une personne a laquelle j'etais 
relie par une etroite parente. Je demandai pourtant si la per­
sonne qui devait mourir etait la meme qu'elle avait decrite dans 
ces circonstances, mais elle se defendit de fa~on que je oe par­
vins a rien savoir. Peu de jours apres, ma fiancee eut besoin de 
se rendre a son tour chez Mrs Piper, et a celle-ci elle annon~a 
sans reticences que moo pere serait mart dans quelques semaines. 
Vers la moitie du mois de mai, mon pere, qui se remettait d'une 
legere attaque de bronchitc, vint a m.:>urir subitement, a Londres, 
a la suite d'une paralysie cardiaque; ce qui arriva le jour meme 
ou moo pere avait ete declare hors de danger par Jes medecins. » 
(Signes : M. N. et Mrs M. N., dans les Proceedings, vol. 1II, 
p. 120.) 

IV• Cas. - « En 1888, Mme Pitman, qui etait membre de la 
Societe americaine pour les recherches psychiques, avail" eu deux 
seances avec Mme Piper. Phinuit lui dit entre autres : « Vous 
allez etre bien malade ; vous irez a Paris; vous serez tout a 
fait malade; vous aurez une grande faiblesse dans l'estomac, 
de la faiblesse dans la tete. L' n monsieur d'un blond pdle vous 
soignera pendant que vous serez malade de l'autre c6te de la 
mer. » - A la suite de cette declaration, Mme Pitman demanda 
a Phinuit q uelle serait !'issue de la maladie. Phinuit chercha a 
se derober par des reponses evasi\'es. Sur la priere de Mme Pit­
man, le docteur Hodgson insista a son tour, et Phinuit s'en tira 
en disant: « Une fois qu'elle ne sera plus malade, tout ira par­
faitement pour elle. » 
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Mme Pitman repondit que son estomac allait tres bien; ellc 
contredit Phinuit sur tous les points, et Phinuit s'en montra tres 
ennuye. Mais bient6t, Mme Pitman tomba malade. Elle fut soi­
gnee par le docteur Herbert, qui est tres blond: ii diagnostiqua 
une injlammatio11 de l'estomac. Alors Mme Pitman commern;a a 
croire a la prediction de Phinuit; mais, interpretant a faux Jes 
dernieres paroles de celui-ci, elle crut qu'elle se retablirait. Elle 
fut soignee a Paris par le docteur Charcot pour une maladie 
nerveuse. Elle eut de la faiblesse dans la tcte; et ses facultes 
mentales furent atteintes. Bref, elle mourut. Maintenant elle 
n'est plus malade, et tout doit bien al/er pour elle, comme 
l'avait predit Phinuit. » (M. Sage, Madame Piper, p. 108-9; cite 
d'une maniere plus etendue dans Jes Proceedings, vol. XIII, 
p. 4g6-49 7 ·) 

CAS DE PSYCHOMETRIE (TELESTHESlE RETROCOGNITIVE) 

Bien que les episodes qui suggerent l'hypothese psycho­
metrique se realisent avec beaucoup de frequence dans le 
cas de Mme Piper, aucun des savants eminents qui en ont 
etudie la mediumnite ne s'est consacre, jusqu'ici, a les con­
siderer sous ce point de vue. Evidemment, on jugea pou­
voir les expliquer sans s'eloigner de l'hypothese telepathi­
que; mais, a notre avis, cette entreprise est loin d'etre 
facile. En effet, tout en faisant des concessions jusqu'au 
point d'admettreque, meme endescirconstancessemblables, 
le medium puise ses informations dans la subconscicnce 
des assistants et des absents, i1 resterait quand meme a 
expliquer comment il se fait que, aussit6t qu'on presente 
au medium un objet ayant un rapport quelconque avec une 
certaine personne morte ou lointaine, les informations 
fournies a ce sujet se degagent immediatement, claires, 
precises, de la subconscience des assistants et des absents, 
a\ors qu'un instant auparavant elles ne se manifestaicnt 
que difficilement, incompletement, ou ne se presentaient 
absolument pas. 

Toutcela,soit dit en passant,parce qu'en face de la com­
plexite de certains episodes, le concours presume de la 
subconscience des presents et des absents ne tient absolu­
ment pas debout. Avec cela, le docteur Hodgson, le seul 
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qui ait dedie quelques pages a cette question, parait s'en 
contenter, comme ii resulte du paragraphe suivant, que 
nous extrayons du volume VIII, p. 56, des Proceedings of 
the S. P. R. : « Dans le cas ou l'experimentateur ignore 
lcs details qui se rattachent a l'objet, celui-ci constitue 
prob.1blement, pour ainsi dire, un point de repere, de ma­
niere a faciliter a Phinuit la tache de rejoindre telepathique­
ment, par l'intermediaire de la pensee des presents, la 
pensce des personnes lointaines qui presenterent l'objet et 
qui en connaissent l'histoire. » 

Mais, en lisant cela, on ne peut s'empecher de demander: 
« Point de repere ? de quoi ? » Certainement pas de 
l'espece de ceux qui se produise.nt dans les experiences de 
suggestion hypnotique, puisqu'en ces circonstances les 
« points de repere » ainsi nommes representent une donnee 
de faits reels que le sujet a perc;us a !'occasion d'une expe­
rience precedente, et qu'il a reconnue depuis quand !'expe­
rience s'est repetee. Ainsi, par exemple, si on prescnte a 
un sujet hypnotique des feuilles blanches parfaitement 
identiques et qu'on lui fasse admirer sur l'une d'elles un 
dessin hallucinatoire, et apres Jes avoir bien melees on 
!'invite a indiquer la feuille contenant le suppose dessin, ii 
l'indiquera sans hesiter. Tout cela par l'effet d'un signe in­
perceptible, d'un point, d'une imperfection quelconque de 
la feuille en question, qu'il aura remarques subconsciem­
ment dans la premiere circonstance, et qui Jui sert main­
tenant de point de repere, pour le reconnaitre. II reste 
done entendu que les « points de repere » ainsi nommes 
de l'etat hypnotique prennent une valeur mnemonique 
reelle. II en resulte qu'il n'y a pas de rapports d'analogie 
entre Jes circonstances clans lesquelles se manifestent Jes 
phenomenes des susdits sujets hypnotiques, et celles clans 
lesquelles se manifestent Jes phenomenes avec Mme Piper, 
qui voit et touche pour la premiere fois les objets qu'on Jui 
presente, ce qui fait que ceux-ci ne peuvent avoir pour elle 
aucune valeur mnemonique ni servir de point de repere. 

Or done, si on exclut comme inexistante cette analogie, 
on ne sait pastrop a quoi peut bien faire allusion le docteur 
Hodgson avec )'expression dont nous nous occupons, con­
sideree en rapport avec le contenu de la periode ou elle se 
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trouve. Dans le cas ou son intention serait de faire allusion 
ace qu'il avait dit d'abord, c'est-a-dire au fait que la simple 
« conviction de Phinuit, que ces objets doivent Jui servir de 
fil conducteur, peut elle-meme exercer une influence favo­
rable sur la reussite », alors ii nous faudrait noter que cette 
supposition vraiment trop vague est absolument dispropor­
tion nee a !'importance des faits qu'il s'agit d'eclaircir, ce qui 
la rend tout a fait insuffisante. 

Ace propos, nous nous bornerons a observer qu'a !'aide 
de cette supposition on ne parvient m8me pas a se rendre 
compte de l'etat confusionnaire que prennentles reponses du 
medium,chaque foisquel'objetqui Jui a eteremisaetelongue­
ment en la possession de differentespersonnes,ouencontact 
avec d'autres objets appartenant a des tiers; - dans cecas,Ies 
informations touchant le premier possesseur se melent, d'une 
maniere inextricable, avec d'autres renseignements qui se 
rapportent aux tiers, tant que n'arrive pas le moment ou la 
lucidite du medium n'atteint pas le degre requis pour 
eclaircir plus ou moins le mystere. -- En tout cela, le fait 
d'une influence (comme l'appelle Phinuit) laissee par Jes 
personnes sur Jes objets s'affirme d'une maniereeloquente; 
en tout cas, ii est certain que, pour eclaircir l'enigme, il ne 
suffit pas d'avoir recours ni aux supposees convictions 
auto-suggesti ves d'une personnalite subconsciente, ni a 
l'hypothese telepathique sous une forme quelconque, ni, 
relativement a bien des cas, a l'hypothese spirite elle-meme. 

II ne faut pas oublier non plus qu'assez souvent les 
objets qu'on doit presenter sont prealablement cachetes 
dans des boites ou des plis; d'ailleurs, la personae qui Jes 
presente agit sou vent pour le compte d'un tiers et ne sait rien 
sur la nature des objets ou sur leur possesseur. 

Etant donne cela, ii ne n0us reste qu'a supposer que la 
matiere inanimee a effectivement la propriete de recevoir 
et de conserver, a l'etat potentiel, Jes vibrations ps•ychiques 
ou Jes emanations vitales degagees par les organismes 
vivants, comme la substance cerebrale a la propriete de 
recevoir et de conserver a l'etat latent les vibrations de la 
pensee; et par consequent, que la partie subconsciente de 
l'intelligencc, grace aux facultees telesthesiques dont elle 
est nantie, ait la propriete de chercher, trouver et interpreter 
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(probablement par une loi de reversion, comme il arrive 
pour Jes vibrations sonores dans le mecanisme du phono­
graphe) ces vibrations ou emanations, de la m~me maniere 
que Jes facultes conscientes de !'intelligence ont la propriete 
de retrouver et de reveiller Jes vibrations latentes de la 
pensee. L'analogie est parfaite et rien, au point de vue scien­
tifique, ne s'oppose a ce que la matiere brute puisse posseder 
des proprietes identiques a celles de la substance vivante, 
qui, en somme, est elle aussi de la matiere brute. 

S'il en est ainsi, on pourrait opposer au mecanisme mm!­
moniq ue cerebral une autre sorte de mecanisme semblant 
infiniment plus etendu : la mnemonique cosmique. Et Jes 
proprietts d'expansion pour la recherche, qui sont inherenks 
aux facultes telesthesi.:iues de la subconscience, seraient 
dans la meme relation avec la memoire cosmique, que le 
sont les proprietes de recherches des facultes psychiques 
normales par rapport a la memoire cerebrale. 11 n'y a, en 
tout cela, je le repete, rien qui soit oppose aux lois physiques 
OU physio-psychiques acquises a la science. Et meme si l'on 
songe que toute la science humaine, reduite a sa plus 
simple expression, se resume a un fait de perception de 
rapports entre les phenomene~, on constatera que l'hypo­
thcse a laquelle nous faisons adhesion s'identifie aussi en 
cela avec les donnees de la science, puisqu'elle aussi se 
resume dans le fait de la perception de nouveaux rapports 
entre un phenomene connu d'ordre physio-psychique et 
un autre ignore d'ordre physico-psychique. 

Telle est, en substance, la signification de l'hypothese 
psychometrique dont la portee theoriqne s'etendrait, toute­
fois, jusqu'a supposer que la matiere ait la propriete de trans­
mettre directement a un sensitif des informations sur sa 
propre histoire - supposition qu'il n'est pas le cas d'exa­
miner meintenant, puisque la mediumnite de Mme Piper 
ne presente pas ce trait caracteristique. 

A notre avis, pourtant, l'hypothese psychometrique, cir­
conscrite dans Jes limites que nous avons indiquces, semble 
indispensable pour se rendre compte des phenomenes de 
cette espece qui se manifestent avec le medium en question. 
D'ailleurs, le docteur Hodgson, lui aussi, semble ~tre dispose 
a !'accepter alors qu'il s'exprime comme ii suit : « ... Les 

Digitized by Google 



MRS, PIPER ET LA CONSCIENCE SUBLIMINALE 543 

experiences citees dans la derniere serie de seances - celles 
qui ont eu lieu apres le retour de Mme Piper en Amerique 
- font faire un grand pas Yers la confirmation du fait, 
qu'il n'est pas necessaire que l'experimentateur ait la 
connaissance de l'histoire de l'objet, puisque le contact 
a11ec fobjet en question, independamment de l'experimen­
tateur, sert en quelque sorte a Phinuit pour obtenir des 
renseignements corrects relativement a l'histoire de ses 
associations. ,. Et un peu plus loin : « La relation que l'on 
vient de lire contient certains cas extraordinaires, qui font 
songer a un mot tres commun dans la litterature spirite : 
celui de psychometrie. ~ (Proceedings, vol. VIII, p. 23 
et 56.) 

Je rapporterai done quelques-uns de ces cas. Pour 
abreger, je Jes tirerai du resume qu'en a fait le docteur 
Hodgson lui-meme; seulement le dernier cas est extrait 
du recit original. 

!•• Gas. - Deux boucles de cheveux, dont la provenance etait 
connue a ceux qui experimentaient, furent successivement con­
signees a Phinuit. Les cheveux avaient ete enfermes ensemble pour 
tres peu de temps. Phinuit, en premier lieu, se plaignit de ce 
qu'ils avaient ete !aisses en contact. Les renseignements fournis 
a ce sujet auraient ete presque entierement corrects, sauf que 
ceux qui se rapportaient aux uns furent appliques aux autres, et 
vice versa. (Proceedin«s, vol. VIII, p. , 9.) 

II• Cas. - Miss Z. presenta les cheveux de son propre frere, 
et son nom - Charlis - fut aussit6t revele; puis on donna la· 
description detaillee d'un incident se rapportant a une nuit q u"il 
avait passee avec uncertain Ned M., ou N., mort peu de temps 
apres d'une maladie de consomption. Tout ce que Miss Z. 
savait a ce propos, c'est qu'un pauvre gar~a.n, dont elle ne se 
rappelait pas bien le prenom, et dont le nom lui etait tout a 
fait inconnu, etait mort de phtisie plusieurs annees auparavant, 
que son frere avait montre pour lui une grande generosite. Elle 
aoprit ensuite de son frere que les circonstances decrites cor­
respondaient exactement a la verite. Le nom de famille de Ned 
commen~ait par N. ~ (Voir ci-dessus, p. 19.) 

III• Cas. - Mr. Rich avait apporte sur lui une bo!te de 
laquelle ii ignorait le contenu. Phinuit decrivit exactement la 
personne X. qui la lui avait consignee, la personne Y. qui avait 
procure a X. l'objet qui y etait enferme, et la personne Q. qui 
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l'avait donne a Y. L'objet contenu dans la bolte fut decrit par 
Phil1tlit comme une sorte d'amulette, avec une superficie bril­
lante; ii ajouta qu'il avait ete porte « dans une region tres loin­
taine, de l'autre c6te de !'Ocean .>. II s'agissait d'un bouton 
cisele ( mais non brillant, cependant) q ui venait du Japon et qui 
avait ete dernierement porte comme amulette dans un medaillon 
d'or (Id., p. 22). 

/Ve Cas. - La nourrice de Mrs Thaw presenta un pli dans 
Jequel etait enfermee une meche des cheveux de sa propre mere. 
Phinuit se mit a parler de sa mere; puis, Jui faisant glisser un 
doigt autour du cou, ii dit: « Mettez-le la, et laissez-le, ainsi que 
votre mere vous a recommande de faire. > La nourrice niait et 
insistait que Phinuit s'etait trompe. 

Alors (Mrs Piper etant toujours en trance), ii arracha l'enve­
loppe et fit voir qu'elle contenait un Agnus Dei, objet que jus­
tement la mere de la nourrice lui avait recommande de porter au 
cou. (Proceedings, vol. Xlll, p. 352.) 

Ve Cas. - Ce fail regarde la personne meme du relateur, le 
docteur Hodgson. - « Je reclame !'attention sur !'incident qui 
va suivre, car, bien qu'il ne presente pas en lui-meme une 
grande importance, je crois qu'il peut indiquer I'une des causes 
probables de certaines erreurs, ou apparentes erreurs de Phinuit. 
Pendant une de mes premieres :seances, je donnai a Phi­
nuit une enveloppe qui m'etait adressee, avec une lettre 
dedans. Phinuit fit une description sommaire et exacte de la 
personne qui l'avait ecrite, ajoutant que le nom de William 
paraissait rattache a cette personne. Dans tout cela ii n'y avait 
rien de bien remarquable, quoique chaque detail correspondit a 
la verite. Seulement, Phinuit continua en decrivant aussi une 
dame blonde, grande, etc., Iaquelle paraissait en rapport avec 
!'auteur de la Iettre. Lorsque quelque temps se f0t ecoule, je 
donnai a Phinuit une autre enveloppe, et celui-ci, apres l'avoir 
palpee, s'ecria que la meme influence designee par Jui, peu de 
temps avant, en rapport avec le monsieur de la premiere lettre, 
se degageait de cette seconde missive; que cela etait arrive, parce 
que je Jes avais laissees en contact, et qu'en realite cette derniere 
influence n'avait rien de commun avec le monsieur en question. 
Or, la description precedemment fournie correspondait, d'une 
maniere parfaite, a la dame qui avait ecrit la seconde lettre, et 
celle-ci etait Mrs Piper en personne I - Je demandai a!ors a 
Phinuit si la personne qui !'avait dictee etait morte ou vivante. 
11 reptiqua aussit6t : « Elle est vivante. > Seu!ement, se repre­
nant : « Comment done! Non ... c'est curieux !. .. elle est ici en 
esprit, et est en train de causer avec une vieille dame. > Tout 
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ceci parut confondre etrangement Phinuit q ui,apres avoir mono­
logue et begaye encore un peu, fin it par changer de conversation.» 
(Id., p. 23-24.) 

VJe Cas. - Je fixai une seance avec Mrs Piper, en me pre­
sentant sous un faux nom (celui de Miss Marguerite Brown) et 
lui donnant comme adresse celle d'un de mes amis, Walnut 
Avenue ... Avant d'entrer dans le cabinet noir, je pris avec moi 
trois boucles de cheveux, cachetees chacune dans leur enve­
loppe, et je les renfermai dans un livre; l'une au commence­
ment, l'autre au milieu, et la troisieme a la fin. Je savais q ue 
celle du milieu appartenait a ma mere; c'etait une meche que 
je lui avais 6tee par surprise, car elle ne m'aurait jamais accorde 
son consentement. Pour ce qui se rapportait aux autres, j'igno­
rais absolument tout. Elles m'avaient ete envoyees, deja cache­
tees dans des enveloppes, par un ami, et je m'etais propose de 
ne rien en demander, afin de rendre encore plus complete 
l'epreuve a laquelle je voulais soumettre le medium. C'est de la 
part de ce m~me ami - M. Fred Day - que je m'etais rendue 
chez Mrs Piper ... Je deposai dans ses mains la boucle de che­
veux q ue j'avais posee au commencement du livre, et au sujet 
de laquelle je ne savais absolument rien. lmmediatement, Phi­
nuit s'ecria : " Fred! Oh I oui, Fred; un jeune hJmme trcs 
mince; ii porte des lunettes, peu de barbe; votre grand ami. Je 
n'ai jamais possede de cheveux de ce Fred; toutefois son 
influence ne m'est pas nouvelle I » (Je vins ensuite a savoir que 
Mr Day avait eu precedemment des seances avec Mrs Piper. -
R. Hodgson). - c lmog~ne ... qui est Imogene ? > - Je ne sais 
pas, repondis-je. - « Si, Imogene; une jeune dame, amie de 
Fred ... influence tres forte. Qui est-ce? » - « Jc n'en sais rien, 
repliquai-je; et ii ne me semble pas qu'il ait une amie du nom 
d'lmogene; je crois m~me qu'il ne l'a pas.> - « Si, ii l'a: ne me 
contredisez pas I Ce Fred est fils unique; la mere a de l'embon­
point; c'est une tres belle dame, mais elle ne restera plus beau­
coup de temps sur ce monde. Ce monsiP-ur Fred partira pour 
un long voyage a travers l'Ocea·n, dans un an ou deux. II a d~ja 
fait deux grands voyages, l'un sur mer, l'autre sur terre. N'est­
ce pas vrai, peut-~tre? > - « Je n'en suis pas st'.lre », repondis­
je. - « N'importe; ii les a faits; demandez-le lui; je sais ce qi;e 
je dis, moi; ii m'est donne de lire dans l'avenir, et j'expose des 
faits; vous pourrez vous assurer qu'ils sont exacts. > 

Je pris alors du fond du livre l'autre boucle de cheveux dont 
la provenance m'etait inconnue, et je les lui donnai. Tout de 
suite, ii s'ecria; c Ouf I Dans ceux-ci ii y a une maladie I Je 
m'en sens ma! I Je ne peux rien dire ace propos, )arce que les 

IX. 
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injlue11ces ont et.: melees. Elle a ete touchee par trop de per­
sonnes; et puis elle n'a pas ete coupee pres de la tete, en sorte 
que le magnetisme du corps puisse la penetrer; je ne peux rien 
vous dire. > (Or, j'ai su d'une maniere certaine que Jes cheveux 
appartenaient a une tante de Mr Day - une certaine madame 
Marie - laquelle etait morte dans la mlme annee, que les che­
veux etaient effectivement passes dans les mains de plusieurs 
personnes, et qu'ils avaient ete coupes tout a fait au bout.) 

Je pris en dernier, du milieu du livre, la boucle de cheveux 
appartenant a ma mere, et je les lui consignai. - « Elle » 
« Elle » - s'ecria+il - me para.It assez avarc de ses cheveux. 
Elle a un temperament doux, mais ne jouit pas d'une bonne 
sante. Ses malaises sont a la t~te; elle souffre de terribles doa­
leurs de tete, ce q ui tient de la faiblesse des nerfs de son esto­
mac; son foie fonctionne mal; dites-lui que je fus medecin, et 
que je lui conseillc de se soumettre a un regime de douches 
chaudes : rappelez-vous en. A ce qu'il me para.it, elle est votre 
parente. Attendez : c'est votre mere ... je crois. Oui, oui, c'est 
votre mere; et elle a un, deux, trois, q uatre - quatre enfants -
deux gar~ons et deux filles ... Quant a vous, je ne peux percevoir 
votre nom. Je ne sais pas; je ne reussis pas a separer votre 
influence de ctlle des autres : Fred, Elle, tous, Si vous voulez, 
une autre fois, sans apporter avec vous des boucles de cheveux 
d'autrui, je verrai ce que je pourrai faire alors ... » - Tout ce 
qu'clle me dit pendant son etat de trance fut exact, quact aux 
faits, maintenant il reste a verifier Jes propheties. Cette « Imo. 
gene » sur laquelle on insista tant fut immediatement identifice 
par Mr Day dans la personne de Miss Imogene Gurney, qu'il 
connaissait depuis fort longtemps, et dont j'avais oublie le pre­
nom. La boucle avait ete coupee de ses cheveux, et toutes les 
choses qui avaient ete dites a son sujet etaient exactes. (Miss 
GERTRUDE SAVAGE, dans les Proceedings, vol. VIII, p. 101-103.) 

* .. 
lei, je mets fin aux citations. Afin de ne pas creer de 

confusion dans }'esprit des lecteurs, je n'ai pas parle decer­
tains cas tres interessants qui ont eu lieu en des circons­
tances assez caracteristiqaes pour rendre fort legitime une 
explication differente de celle psychometrique. 11 faut nous 
souvenir, a ce sujet que, meme dans le cas ou, pour cer­
tains des episodes de cette espece, une interl)retation spirite 
paraitrait plus rationneHe, cela n 'empecherait pas que pour 
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Jes autres l'hypothese psychometrique soit la seule en ques­
tion; ou, si !'on veut, que cette faculte soit la seule dont 
se sert Phinuit pour faire connaitre certaines associations 
cachees des objets qu'on Jui prescnle; tout cela soit dit sans 
discuter la vraie nature de la personnalite medianique de 
Phinuit. D'un autre cote, aussitot admise la coexistence 
d'un ordre de phenomenes transcendantaux ou spirites avec 
une autre, en partie analogue, d'origine subcon.sciente, ii 
en resulte logiquement que des incidents d'interference 
reciproque entre les deux ordres de phenomenes ne peu~ 
vent manquer de se realiser. Dans ce cas, ainsi que dans 
l'autre non moins interessant de Mrs Thompson, tout 
contribue a le prouver. A titre de curiosite, nous rappelle­
rons que }'esprit controle des seances de Mrs Thompson, 
« Nelly », l'a spontanement recounu. 

II resulte de ce que nous avons dit jusqu'ici que l'hypo­
these telepathique, consideree comme un phenomene de 
transmission de vibrations physio-psychiques entre un cer­
veau et l'autre, est loin d'etre suffisante pour expliquer des 
episodes si compliques et si merveilleux-. 

Ce serait injustitiable de le soutenir encore, et seulement 
le prejuge misoneiste pourrait nous pousser a cela. En 
m~me temps, pour nous tenir clans les limites de l'hypo­
these moir1s etendue, i1 nous faudra convenir que dans le 
cas de Mme Piper, outre les phenomenes reellement tele­
pathiques, d'autres se produisent encore d'une nature 
beaucoup plus elevee, telle que la clairvoyance telepathique, 
la telesthesie,la psychometrie, la retrocognition, et peut-etre 
la precognition - toutes facultes dont l'origine doi( etrc re­
cherchee dans la subconscience; ce qui fait que la telepathic 
proprement dite ne compterait que comme une simple unite 
faisant partie d'un groupe homogene de facultes supernor­
males coexistantes a l'etat potentiel dans la subconscience. 

Myers, se rapportant aux categories de phenomenes dont 
nous nous sommes occupes, reconnait a son tour I'insufti­
sance de l'hypothese telepathique en ces termes : 

Ji. mesure que les preuves allaient en augmentant, notre idee 
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de la tclepathie a dt'.l etre de plus en plus am plifiee et orientee 
vers des directions toujours plus incompatibles avec la theorie 
vibratoire ... Je me demande vraiment si, en fait de telepathie, ii 
est permis d'affirmer quelque chose de mieux defini que ceci : 
« La vie a le pouvoir de se manifester a la vie. » (Human 
Personality, vol. I, p. 246.) 

* •• 

Maintenant, avant d'entreprendre de tirer les deductions 
necessaires des faits que nous avons exposes et des con­
clusions auxquelles nous sommes parvenus, ii nous faut 
remarquer qu'au point de vue theorique, la circonstance en 
elle-meme de vouloir comprendre dans l'orbite d'une seule 
hypothese des facultes d'une nature cssentiellement di!fe­
rente se presente, en somme, comme etant d'une impor­
tance tres relative, puisqu'il s'agit la plut6t d'une simple 
question de termes. En effet, si l'on examine bien la 
question, les partisans a outrance de l'hypothese telepa­
thique ne font autre chose que conferer a une hypothese 
unique des pouvoirs si illimites, qu'ils resultent theorique­
ment identiques a ceux qui sont contenus dans le terme de 
clairvoyance, de telesthesie, de psychometrie, de retrocogni­
tion et de precognition,tous termes suggeres par la necessite 
d'une classification scientifique plus exacte et plus ration­
nelle des faits. 

En tout cas, pour la discussion que nous allons entre­
prendre, ii ne nous est point necessaire que Jes facultes en 
question soient admises, ni qu··elles soient considerees 
comme sous-entendues dans la demonstration generique 
d' hypothese telepathique; ii nous faut uniquement qu'on 
reconnaiisse que cette derniere denomination comprend 
toute une gamme ascendante de potentialites psychiques, 
sui generis, d'une nature bien plus complexe et plus elevee 
qu'un simple fait de transmission de vibrations physio­
psychiques entre un cerveau et l'autre. 

Cela nous suffit pour le moment. 

* •• 
Le probleme concernant la genese, la raison d'etre, les 
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finalites des facultes telepathiques, entendues dans la signi­
fication vaste que je viens d'exposer, et considerees en 
rapport avec la loi d'evolution, s'est presente de bonne 
heure devant le jugement logique des distingues investiga­
teurs de la mediumnite de Mme Piper; seulement, absorbes 
comme ils etaient par le travail preliminaire si ardu, 
consistant a accumuler le materiel brut au service de la 
nouvelle branche de la science, ils n'eurent pas le temps 
de s'y arr~ter et se bornerenta exprimer, en passant,quelques 
considerations a ce sujet. En tout cas, ces considerations 
sufllsent pour faire clairement connaitre Jes preferences 
theoriques qui sont speciales a chacun d'eux- preferences 
qui peuvent se resumer dans Jes quatre propositions ou 
hypotheses suivantes : 

1 ° Les facultes supernormales que !'on trouve dans la 
subconscience sont des residus de facultes ataviques, qui 
sont devenues inutiles dans le cours de !'evolution et qui 
se sont atrophiees par effet de la selection naturelle. 

2° Ces facultes sont des bourgeons abortifs de sens, qui 
n'ont jamais evolue et qui n'evolueront jamais, parce qu'ils 
sont :nutiles a l'espece dans la lutte pour la vie. 

3° Les facultes en question representent autant de bour­
geons de sens nouveau, qui sont destines a evoluer dans 
les siecles et a se fixer enfin d'une maniere stable dans 
l'espece. 

4° Le fait que des facultes nouvelles d'ordre supernormal 
se manifestent, danscertains individus, commedesechappees 
de lumiere, n 'implique aucunement que ces facultes doi vent 
exister a l'etat latent dans la subconscience de tous. 

Cette derniere proposition, soutenue fortement par un fin 
et sympathique collaborateur de cette revue, M. Marcel 
Mangin, ne compte precisement pas comme une hypo­
these en elle-m~me, mais plut6t comme un complement de 
la troisieme, puisqu'elle sert a appuyer d'une certaine 
maniere la theorie Darwinienne des variations spontanees 
et de leur fixation graduelle dans l'espece par la selection 
nature/le. 

Nous examinerons brievement, une a une, les quatre 
propositions que nous venons d'enoncer, en prenant pour 
base de nos argumentations la theorie de !'evolution, telle 
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qu'elle a ete exposee par Darwin et telle qu'elle a ete uni­
versellement acceptee. Nous rappellerons d'abord que toute 
cette theorie s'appuie sur deux lois indissolublement liees 
entre elles : cclle des varialions spontanees chez les orga­
nismes vivants, variations qui, si elles presentent Jeur 
utilite pour Ies individus dans la lutte quotidieni:1e pour la 
vie, parviennent peu a peu a se fixer et a evoluer dans la 
descendance, grace a une autre loi, celle de la selectioi 
naturelle, qui se resume dans le fait de !'extinction progres­
sive et fatale des individus moins adaptes a la lutte pour 
la vie, et clans la survivance des plus adaptes, ce qui portc 
necessairement a !'elaboration d'organismes pourvus, d'une 
maniere stable, de sens et de facultcs les plus propres au 
milieu dans lequel ils vivent. 

Notre tache sera done celle d'anaJyser, conformement a 
la loi de selection, Jes quatre propositions dont ii s'agit, dans 
le but d'etablir celle gui repond le mieut aux conditions 
indiquees. 

On constate immediatemcnt que la premicre est en con­
tradiction ouverte avec la loi de selection. II suffira pour 
s'en convaincrc de considerer comment se dcroule pratique­
ment la luttc pour la vie, dans l'espece humaine. A partir 
du chef d'une tribu sauvage, s'effor~ant de penetrer par 
l'astuce dans la pensce du chef adversaire, jusqu'au general 
en chef d'une armce moderne qui tache de prcvoir les mou­
vements de l'ennerni afin de les prcvenir; depuis le tyran 
de l'antiquite qui veille avcc defiance sur Jes courtisans 
flatteurs, jusqu'au juge d'instruction de nos temps, qui 
s'efforce d'arracher son secrd au criminel; depuis le poli­
ticien qui essaye de contraricr les desseins du chef du parti 
oppose jusqu'a l'avide marchand qui surveille son con­
current pour le vaincre; depuis l'amant en disgrace qui 
veille sur les pas du rival deteste, jusqu'au mari jaloux qui 
epie le regard de sa compagne pour y decouvrir la preuve 
de sa faute, ii y a toujours eu chez les hommes un effort 
penibJe et incessant pour se penetrer mutuellement dans 
l'ame; tout cela necessairement, fatalement, parce que la 
Jutte pour la vie !'impose. II en resuJte, que si l'espece avait 
ete autrefois normalement nan tie du sens de la telepathie et 
de celui de la clairvoyance, ces sens, bien loin de s'atrophier 
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par le maoque d'usage, auraient du se raffiner et evoluer 
rapidement dans la descendance, grace a la loi de selection 
qui aurait amene fatalement a !'extinction graduelle des 
individus imparfaitement fournis des sens en question, 
et a la survivance de ceux qui en etaient le mieux doues. 

Tout cela est tellement evident, que ce n 'est vraiment pas 
le cas d'avoir recours a d'autres exemples et a de nouvelles 
argumentations pour le prouver. 

Pour ces memes considerations,. on peut regarder comme 
tout aussi insoutenablela deuxiemeproposition, que M. A.-J. 
Balfour expose dans les termes suivants : 

N'est-il pas permis de supposer qu'on se trou,•e en face de 
germes rudimentaires de sens qui ne se sont jamais developpes, 
et qui ne se developperont probablement jamais par effet de la 
selection naturelle, parce qu'ils paraissent de simples scories de 
la grande machine evolutionniste, c'est-a-dire des produits qu'il 
n'aurait pas ete possible d'utifoer de la meme maniere i' Peut­
etre (je ne fais que hasarder une pure hypothcse inverifiable), 
peut-etre, dis-je, clans les cas d'individus ainsi doues d'une 
maniere anormale, nous nous trouvons en presence de facultes 
q ui, si elles avaient ete reellement d ignes q ue la nature s'en 
s0it occupee, c'est-a-dire si elles avaient cte de quelque maniere 
favorables dans la lutte· pour la vie, n'auraient pas manque 
d'evoluer et de devenir le patrimoine comm1.1n de l'espece. 
(Proceedin1rs of the S. P.R., vol. X, p. 7.) 

On a vu, au contraire, que l'utilite tres grande de ces fa­
cultes aurait ete incontestablement conforme a la direction 
imposee A l'espece humaine par la Jutte pour la vie. Ce 
point une fois etabli, il n'est pas necessaire d'avoir recours 
a d'autres argumentations pour demontrer que l'hypothese 
que l'on vient de lire est erronee dans ses premices et ne 
peut pas supporter !'analyse des faits. Je passerai done a 
l'examen de la troisieme proposition,qui parait, au premier 
abord, bien plus rationnelle que les autres, puisqu'elle per­
met de supposer que les facultes en question seraient les 
germes feconds de nouveau sens destine a evoluer et a se 
fixer dans l'espece, dans un avenir lointain. Toutefois, nous 
n'aurons pas de peine a demontrer aussi que cette troisieme 
proposition ne resiste pas a la preuve des faits. 
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L'analyse comparee de ces fa its nous permet effectivement 
de remarquer deux traits caracteristiques saillants, qui sont 
propres aux manifestations supernormales de la subcon­
science, c'cst-a-dire: leur anciennete et leur universalite. 
Qu'on remonte aussi loin que possible dans I'histoire des 
peuples, qu'on analyse les mreurs et Jes rites des races abo­
rigenes de !'Europe; que !'on consulte les premieres histoires 
des antiquites classique, biblique,egyptienne, babylonienne; 
qn'on remonte plus loin encore dans le cours des siecles, 
graceaux chroniques sacrees:des peuplesde l'Extremc-Orient, 
et partout on trouvera des preuves positives ou des traces 
manifestes que,'_chez tous Jes peuples, se soot toujours pro­
duites des manifestations psychiques d'ordre supernormal. 
Qu'on execute des recherches analogues parmi les races 
actuelles arrierees ou sauvages, partout on rencontrera des 
usages et des rites se basant sur ces manifestations. Etant 
donne cela, ii importe denoter cet autre trait caracteris­
tique qui leur est propre, c'est-a-dire leur condition d'immo­
bilite absolue a travers le cours des siecles, malgre Jes chan­
gements de civilisation et de race. En d½et, si !'on compare 
les manife~tations de ce genre qui soot parvenues jusqu'a 
nous, grace aux histoires et aux traditions des peuples,avec 
celles que l'on obtient aujourd'hui experimentalement dans 
notre societe civile, pour comparer ensuite Jes unes et les 
autres avec celles qui se realisent parmi Jes races sauvages 
cootemporaines, on constatera que rien de substantiellement 
different ne se rencontre dans leurs manieres de se produire, 
et qu'il n'existe aucun peuple dans lequel on remarque, ou 
on ait remarque, des indices d'une generalisation progres­
sive de ces facultes dans la race; tout cela, quoiqu'on se 
trouve devant une serie de siecles plus quc suffisante pour 
servir de mesure legitime de comparaison, et alors que, 
dans la meme periode, d'autres facultes bien moins impor­
tantes, au point de vue de la Jutte pour la vie - telles que, 
par exemple, le sens musical, ont evolue rapidement et se 
sont generalisees rien que parce qu'elles etaient inherentes 
au plan conscient du Moi. En d'autres mots,conformement 
a !'analyse comparee des faits, on est amene a conclure 
qu'il n'existe aucune preuve,:aucun indice nous permet­
tant de supposer quc la Joi de selection naturelle ait jamais 

Digitized by Google 



MRS. PIPER ET LA CONSCIENCE SUBLIMINAI.E 553 

exerce, ou exerce actuellement, ses pouvoirs sur le plan des 
manifestations subconscientes du Moi. 

A l'appui de ces conclusions, nous ferons observer ces 
autres remarquables circonstances. La premiere se rapporte 
aux peuples hindous, qui, quoiqu'ils s'adonnent avec 
ferveur, depuis plusieurs milliers d'annes, a developper dans 
lt!ur milieu ces sortes de manifestations, ne sont parvenus 
jusqu'ici qu·a mieux connaitre Jes methodes empiriques 
aptes a favoriser leurs productions dans les individus qui 
avaient montre en etre doues. Aucun indice parmi eux 
que le nombre des personnes douees de facultes supernor­
males se so rent accrues; on peut done affirm er sans crainte 
d'erreur que ce nombre se tientdans Jes memes proportions 
qu'il atteindrait, en Europe, si Jes peuples occidentaux 
deployaient la meme ferveur de recherches. Quant a la 
valeur intrinseque des phenomenes qui se produisent avec 
Jes fakirs, aucun doute qu'ils sont substantiellement ana­
logues a ceux que }'on obtient avec Jes mediums d'Occident. 

U ne autre circonstance digne d'attention est la suivante. 
II resulte des conclusions auxquellcs sont parvcnues la 
palcontologie et l'anthropologie, que Jes races modcrnes 
sauvages sont Jes representants authentiques de ce que 
furent, dans Jes epoques prehistoriques, Jes ancetres des 
races civilisces. II s'ensuit que, par analogic, si aujourd'hui 
se realisent des phenomenes metapsychiques au milieu 
des races sauvages, ces phenomenes oot du se produire 
d'unc maniere identique, il y a plusieurs milliers de siecles, 
chez Jes races aborigenes dont Jes races civilisees actuelles 
sont descendues; cette argumentation nous permettrait de 
remonter si loin dans le cours des siecles, que Jes conditions 
d'immobilite propres aux facultes subconscientes du Moi 
devraient 8tre regardees comme bien prouvees. 

En tout cas, meme en dehors de cette derniere induction, 
Jes considerations qui precedent autorisent deja a affirmer 
que, depuis des temps immemoriaux,les facultes en question 
se manifestent, dans l'espece humaine, a l'etat de simples 
manifestations anormales de la subconscience, et ceci en 
des conditions d'uniformite et d'immobilite dont on doit 
logiquernent deduire qu'elles sont independantes de la Joi 
de selection naturelle, Joi a Jaquelle se sont, par contrc,con-
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formees, dans le cours entier des siecles, Jes facultes particu­
lieres au plan conscient du Moi. C'est-a-dire que le groupe 
subconscient des facultes psychiques n'est pas destine a 
emerger, a evoluer, a se fixer d'une manicre stable sur le 
plan superliminal, qui est le plan de la conscience norm ale . 

• . . 
Il nous faudra, un peu plus loin, rappeler un dernier 

trait caracteristique important qui est propre aux facultes 
dont nous nous occupons. Avant tout, cependant, il est indis­
pensable de repondre a certaines objections qui interessent 
directement le sujet en question : celle surtout qui est 
contenue dans la quatrieme proposition que nous avons 
exposee, et selon laquelle le fait des facultes supernormales 
qui se manifestent dans quelques individus n'implique 
aucunement que ces facultes doivent exister a l"etat latent 
dans la subconcience de tous. 

Rien de plus rationnel, au premier abord, que cette 
deduction; et personne ne songeracertainement a contredire 
M. Marcel Mangin quand il observe: « Je pourrais pendant 
vingt ans desirer, avec toutes les forces demon ame,acquerir 
ces dons merveilleux, sans qu'au bout de la vingtieme 
annee j'en aie senti remuer en moi le plus petit germe. » 
tAnna/es des Sciences Psychiques, 1903, p. 241.) 

Presentee sous cette forme, l'argumentation parait incon­
testable: cela n'emp~che pourtant pas que !'analyse des 
faits nous amene a conclure fermement dans le sens de 
l'universalite de ces dons. 11 suffira, pour s'en convaincre, 
de reflechir que la grande majorite des individus qui furent 
l'objet de manifestatious metapsychiques se trouvaient dans 
les memes conditions negatives en question, jusqu'au 
moment ou ils tomberent gravement malades, ou arriva 
pour eux l'heure de l'agonie, ou ils furent trappes de quel­
que grave accident traumatico-cerebral, ou il leur arriva 
de tomber en syncope ou de se soumettre a des expe­
riences somnambulico-hypnotiques, ou de se soumettre A 
des inhalations d'ether, etc. 

Pour eclaircir la chose, je rapporterai, en les resumant, 
quelques exemples de ce genre. 
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Dans la. livraison de novembre-decembre 1904 du 
Bulletin de l'lnstitut General Psycho/ogique, le docteur 
Sollier parle d'un individu qui, par suite d'une chute d'un 
train en marche, avait presente de graves derangements 
nerveux d'origine tra.umatique et, en meme temps, des 
facultes telesthesiques s'etaient revelees en lui. 11 percevait, a 
travers une muraille large de 4ocentimctres,legeste d'appel 
que M. Sollier lui faisait de la main,et accourait,en se preci­
pitant vers la porte. II ne pouvait pas s'agir de transmission 
de la pens.ee, puisque le docteur Sollier n 'est jamais parvenu 
a transmettre mentalement le meme ordre au sujet, qui ne 
manquait jamais d'obeir instantanement a l'appel de la 
main. - Voila pourtant un individu qui n'aurait jamais 
suppose posseder le don de la vision a travers les corps 
opaques, s'il n'en avait pas ete averti par un grave accident 
traumatique qui lui etait arrive. 

Dans le volume VIII, pp. 196-1991 des Proceedings, 
M. Myers a publie le cas du Reverend Bertrand, qui, saisi 
par le« ma! de montagne » au cours d'une ascension vers 
une haute cime des Alpes, en Suisse, se trouve tout a coup 
doue de clairvoyance et apen;:oit ses compagnons en train 
de mooter le pie du cote gauche au lieu du cote droit., comme 
il leur avait conseille de faire; ii voit en meme temps le 
guide qui boit quelques gorgees de vin de Madere et mange 
qudques bouchees du poulet qui lui etait destine. II voit 
enfin se derouler devant ses yeux une grande etendue de 
pays et de routes qu'il n'a jama.is traverses encore, et dont 
ii constatera plus tard la parfaite conformite avec ce qu'il 
avait vu dans sa periode de lucidite. - Voila pot.utant une 
autre personne qui n'aurait jamais suppose posseder des 
dons si merveilleux; s'il n'avait point ete saisi par une 
defaillance revelatrice. 

Dans les Annales des Sciences Psychiques, annee 1899, 
p. 257 1 se trouve relate le cas de l'ingenieur E. Lacoste, 
qui, frappe d'une grave congestion cerebrale, compliquee 
de fievre typho'ide, resta en etat d'inconscience et de syn­
cope durant plus d'un mois, et, au cours de cette periode, 
montra qu'il possedait des facultes telepathiques et teles­
thesiques. Parmi les autres phenomenes qui se produisirent 
alors, ii annorn;a un jour l'arrivee a Marseille (ii habitait 

Digitized by Google 



556 ANNALES DES SCIEI\CES PSYCHIQUES Septembre 1906 

Toulon) de six caisses attendues depuis_longtemps du Bresil, 
et ii ajouta qu'il fallait Jes refuser ou redamer, car ii y avait 
eu substit~tion de l'une d'elles, contenant des portraits, 
des couvertures, des draps, ainsi que differents autres objets 
de valeur. Or tout cela fut trouve entierement conforme 
a la verite, et l'on constata que, dans la Caisse qu'on avait 
mise a la place de l'autre, se trouvait une serie d'echantil­
lons de gommes. - Et l'ingenieur Lacoste, Jui aussi, aura it 
sans doute refuse de se croire depositaire inconscient de 
facultes subconscientes, si la chose ne lui avait pas ete prou­
vee par la grave maladie dont il avait ete frappe. 

Les conclusions qu'il faut tirer de ces faits sont evidentes 
et explicites. Puisque la manifestation soudaine dans 
l'homme de facultes psychiques tres superieures a .::elles 
normales ne peut pas etre attribuee, sans tomber dans l'ab• 
surde, au fait qu'un trauma a la tete, un delire fievreux, 
une inhalation d'ether l'ont creee du neant, il nous faudra 
bien en arguer que ces facultes existaient a l'etat latent 
dans Jes replis inexplores de la subconscience, et que Jes 
etats:traumatiques, fievreux, comateux, en determinant dans 
un individu un affaiblissement ou un arret temporaire des 
fonctions de la vie de rapport, ont ainsi cree une condition 
favorable a leur manifestation exterieure. En d'autres mots, 
les facultes de la subconscience, grace a l'arret qui s'est 
produit, auraient ete a meme --- pour ainsi dire - de se 
faufiler entre les fentes ainsi ouvertcs dans le diaphragme, 
qui les divise normalement des facultes psychiques cons­
cientes, en se degageant au dehors par de fugaces echap­
pees. 

Done, par suite des faits que nous venons de citer et des 
considerations qui en decoulent, personne ne pourra pre­
tendre que sa subconscience ne cache pas des facultes 
supernormales; tout ce que l'on pourra affirmer avec 
surete, c'est de ne pas etre sujets a des irruptions sponta­
nees des facultes subconcientes sur le plan conscient et nor­
mal de l'intelligence - irruptions qui constituent juste­
ment la difference entre Jes individus appeles des« sensitifs » 
et ceux qui ne le sont pas. 

Nous remarquerons, en dernier lieu, qu'a ces considera­
tions fondees sur des taits ii faut en ajouter d'autres d'un 
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caractere general, deja signalees par Myers, et qui se resu­
ment en ceci, qu'il n'est pas admissible scientifiquement 
que, sur un point aussi fondamental que celui dont ii s'agit, 
l'humanite soit moulee sur des plans differents. 

Avec cela, nous pensons avoir· repondu d'une maniere 
complete a la proposition enoncee. 

Une autre objection proposee a l'appui de l'hypothese 
selectionniste se resume dans le fait que, individuellement 
parlant, Jes facultes telepathiques et medianiques se mon­
trent susceptibles de se developper et d'evoluer par l'exer­
cice. Mais ii est presque superflu de faire observer que la 
circonstance en question ne prouve absolument rien. En 
ef1et, si l'on suppose que les facultes metapsychiques en 
general aient leur siege dans la subconscience, et que leurs 
manifestations a l'exterieur se produisent par une delimi­
tation imparfaite entre Jes zones consciente et subconsciente 
de !'esprit, ii en resulterait sans faute que cette imperfection 
ou anomalie ne manquerait pas de s'accentuer et d'evoluer 
par l'exercice. 

On objecta enfin qu'en supposant qu'un medium, doue 
de facultes extraordinaires comme un Home, ait epouse 
Eusapia Paladino, cette union aurait tres probablement 
donne lieu a une progeniture douee de facultes mediumni­
ques encore plus extraordinaires; et si on avait suivide gene­
ration en generation le m~me systeme d'union parmi les 
mieux doues sur cc point, on serait parvenu a creer une 
descendance douee hereditairement de dons mediumni­
ques merveilleux. 

A ces inductions purement fantaisistes, nous repondons 
que l'on serait, au contraire, arrive a !'extinction rapide de 
la descendance, aussi bien par efiet de tares degeneratives 
qui se manifesteraient dans la progeniture, que par la steri­
lite qui ne tarderait pas a frapper la race. Les recherches 
anthropologiques ont prouve que telle est la solution finale 
a laquclle portent toutes les formes d'anomalies physio­
psychiques, surtout si elles sont communes aux deux pa­
rents, et plus que jamais si elles sont soumist!s a des pro­
cedes de selection artificielle I 

Or, si, d'un c6te, l'opinion de ceux qui voudraient confiner 
le phenomene de la mediumnite dans le domaine de la 
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pathologie est certainement erronee, de l'autre cote on ne 
peut ras nier qu'au point de vue de l'organisme corporel,les 
conditions clans lesquelles se produisent les manifestations 
medianiques n'apparticnnent pas a la classe des anomalies 
psycho-physiologiques, puisqu'elles tirent probablement 
leur origine d'un ctat de delimitation imparfaite entre 
deux zones psychiques destinees normalement a rester 
divisees au cours de la vie terrestre de relation. 

Telles sont les objections auxqucllcs ii etait necessaire de 
repondre. En revenant a nous, ii ne nous reste qu'a faire 
remarquer un dernier trait caracteristique important qui 
est propre aux phenomenes mctapsychiques. 

Le fait que les facultes supernormales existant dans la 
subconscience ne sont pas le produit dela selection naturelle 
et qu'elles ne sont done pas destinees a evoluer sur le plan 
·de la vie de relation, est en outre prouve par une circon­
stance d'une grande importance, c'est-a-dire l'etat diame­
tralement contraire qui est requis pour que, d'un c6te, les 
facultes de la conscience normale et, de l'autre, celles de la 
subconscience puissent se manifester et evoluer. 

Les recherches biologiques et morphologiques ont prouve 
que les organes des sens n'etaient a l'origine que des centres 
rudimentaires de sensibilites differentiees, qui se loca!isaient 
a la peripherie sous l' action des excitations exterieures; et 
ceci dans les points correspondant aux filaments terminaux 
de fibres nerveuses receptives aboutissant aux ganglions 
centraux, siege de reactions psychiques. De la meme ma­
niere, les recherches psycho-physiologiques ont mis en 
evidence que la gencse et !'evolution des facultes normales 
de l'esprit dependent de la complexite et de la nature des 
sensations et des perceptions que les organes de la vie de 
relation transmettent du monde exterieur au centre d'elabo­
ration psychique. Etant donne cela, ii s'ensuit que l'reuvre 
de la selection naturelle, en rapport avec la genese et l'evo­
lution des organes des sens et des facultes psychiques, 
s'exerce necessairement et exdusivement sur le plan de fa 
vie de relation, c'est-a-dire sur le plan de la conscience 
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normale, qui est celui dans lequel se deroule, pour Jes etres 
animes et qui sentent, la lutte pour la vie. Or, ainsi que 
nous l'avons deja fait remarquer, Jes facultes supernor­
males de la subconscience ne se manifestent, au contraire, 
qu'a :ondition que Jes fonctions de la vie de relation soient 
momentanement abolies ou affaiblies, et leur libre mani­
festation est ·en rapport ~irect avec le degre d'inconscience 
dans lequel se trouve le sujet. II est a noter ace propos que 
ces traits caracteristiques correspondent a des systemes 
empiriques auxquels ont eu recours Jes peuples hindous, 
les peuples de l'antiquite et quelques race:i modernes, 
pour en favoriser la manifestation - systemes qui tendent 
tous au but unique de provoquer d'une maniere artificielle 
l'atfaiblissement ou l'abolition momentanee des fonctions 
de la vie de relation au moyen de pratiques continuecs de 
mortification du corps et d'aneantissement auto-suggestif 
de l'esprit. 

II est done evident que la loi de selection naturelle ne 
peut exercer aucune influence sur les facultes dont ii s'agit, 
etant donne qu'un organisme qui sent, plonge dans l'etat 
d'inconscience, est un organisme momentanement disjoint 
de tout rapport avt:c le monde exterieur, et par consequent 
impotent dans la lutte pour la vie. 

II est done demontre que les facultes de la subconscience 
appartiennent a un plan foncierement divers et tout a fait 
indcpendant de celui dans legucl agit la loi de selection 
naturelle ( 1 ). 

(1i A!in de prevenir une objection possible, j'observerai que les con· 
clusions auxquelles on est parvenu relativement a la Joi de selection 
naturelle sont aussi applicables aux theories secessio11istes si discu­
tables que I'on a imaginees de nos jours; savoir, pour le neolamar~­
kisme (variation par influence du milieu sans intervention de la 
selection naturelle); pour le weismannisme (variation par une tendancc 
naturelle du protoplasme), et pour le principe de de Vries, si exagcrc 
par Morgan (mutations et variations brusques), eta:nt donne que ces 
theories ne s'eloignent pas et ne pourraient pas s'eloigner, pour 
expliquer la loi d'evolution organique, du plan de la vie de relation, 
ce qui est tout ce qui nous importe a notre point de vue. Nous 
disons tout cela par pur incident, puisque les theories enoncees ne 
resistent pas a la preuve des faits, et soot done destinees a n"aboutir 
a. rien; turtout la theorie wei~mannienne, qui est tellement fantas­
tique, qu'il est malaise de comprendre comment, apres la refutation 
qu'cn a faite Herbert Spencer, elle ait pu encore trouver des parti-
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Parvenus a cc point, nous pensons avoir demontre que 
les trois hypotheses proposees pour faire rentrer les pheno­
menes dont nous nous occupons dans le cercle des theories 
selectionniste et cvolutionniste, ne sont pas soutenables 
devant !'analyse comparee des faits. 

Ces conclusions ouvrent le terrain a d'autres reflexions, 
a d'autres problemes excessivement difficiles -et embarras­
sants. En eflet, s'il en est reellement comme nous venons 
de le dire; si les phases somnambuliques, spontanees ou 
artificielles, font emerger des replis de la subconscience 
des facultes nouvelles et merveilleuses qui ne sont pas le 
produit de la selection naturelle ; si ces facultes ne sont 
pas destinees a evoluer sur le plan de la vie tcrrestre de 
relation; mieux encore : si les conditions de leur libre 
manifestation sont en rapport direct avec l'etat d'incons­
ciencc dans lequel se trouve le sujet, que devons-nous en 
dcduire logiquement ? A quelle autre theorie devons­
nous recourir pour nous rendre compte d"un ensemble 
de faits si embarrassants? Et surtout, quelle devra en etre 
la fi nalite ? Cette derniere question s'impose, car ii est 
logiquement inconcevable que des facultes tres supe­
rieures a celles de la conscience normale existent dans la 
subconscience,et que ces facultes ne soientjamaisdestinees 
a se manifester; toute chose dans la nature, par le seul fait 
qu'elle existe, est une finalite qui se manifeste. 

Au cours des argumentations precedentes, nous avons 
deja dit assez pour laisser entrevoir a quelle theorie on 
devrait avoir recours, a notre a vis, pour nous rendre compte 
des faits d'une maniere rationnelle. C'est la theorie proposee 
par MYERS. 

Le Moi conscient (remarq ue-t-il), tel qu'il existe en nous - le 
Moi empirique ou supernormal, comme je prefere l'appeler -
ne comprend pas la totalite de notre conscience, ou des facul­
tes qui s'y rattachent. II existe une conscience bien plus com­
plexe, ii existe des facultes infiniment plus etendues, qui restent 

sans. En tout cas, ii faut reconnaitre que ces discussions sont tou­
jours avantageuses pour la cause de Ja science; elles servent a mettre 
it l'epreuve la Joi de selection darwinienne et a en faire ressortir 
la solidite inebranlable. 
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pour la plupart a l'etat potentiel, mais uniquement pour ce qui 
se rapporte a !'existence terrestre; la conscience norm ale et les 
facultes qui la desservent en sont une derivation; elle ne se 
manifestera dans la plenitude de ses pouvoirs qu'en vertu de la 
transformation causee par la mort. (Human Personnality, 
vol. I, p. 12.) 

Je pense que chacune de ces series, vraisemblablement gra­
duelles, impliquent d'une maniere fondamentale une transition 
des facultes organiques a celles spirituelles, des pouvoirs qui se 
sont developpes par le moyen de la selection terrestre, et qui 
fonctionnent moyennant l'organisme corporel, a ceux derives 
d'un monde metetherique, et qui se manifestent malgre J'orga­
nisme corporel, et non pas au moyen de lui. (Ibid., p. 487-488.) 

La telepathie et la telesthesie, comme ii ressort de ce que nous 
venons de dire, impliquent certainement une conception plus 
vaste de l'Univers dans la mesure que celui-ci est intelligible 
a l'homme; aussit6t que !'existence humaine est con~ue 
comme se deroulant dans ce cercle plus vaste de facultes, le fait 
de sa survivance a la mort du corps se transforme en corollaire 
presque inevitable. (Ibid., vol. II, p. 274.) 

Tel est l'avis de Myers; ii n'est pas sans importance de 
remarquer que la presente etude analytique nous a amenes, 
par un chemin different, aux memes conclusions. Notre 
methode a ete celle de soumettre a l'epreuve des faits ces 
theories speciales, qui, en se fondant sur la loi de selection 
naturelle, pouvaient seules resoudre le probleme touchant 
a la genese, a la raison d'etre, a la finalitc des facultes sub­
conscientes, sans s'eloigner de l'orbite marque par la vie 
terrestre de relation. Seulement, comme on a pu voir,grace 
a !'analyse a laquelle nous nous sommes adonnes, nous 
avons du successivement ecarter les trois hypotheses exa­
minees et reconnaitre par la la pJeine independance des 
facultes sut-conscientes devant la Joi de selection naturelle. 
On devait done avoir recours, pour Jes expliquer, a une 
genese et a une finalite differentes; ii a fallu inevitablement 
accepter la theorie soutenue par Myers, comme etant la 
seule capable de fournir une explication comprehensive et 
rationnelle des faits. 

Maintenant, a l'appui des conclusions auxquelles nous 
IX., 
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sommes parvenus, ii importe de faire remarquer une autre 
circonstance tres remarquable : c'est que !'elite des intelli­
gences qui ont etudie, OU qui etudient encore, les pheno­
menes metapsychiques, se trouvent d'accord avec Myers 
sur le fait que, par la preuve de !'existence de facultes super­
normales dans le plan subconscient du Moi, on doit con­
siderer comme rcsolu affirmativement le problcme de la 
survie. 

II est aise de comprendre la signification theorique si 
elevee que comporte ce jugement unanime. Nous ne pour­
rions done_ mieux clore ce travail qu'en soumettant aux 
lecteurs quelques -unes des considerations les plus remar­
quables d~ns cet ordre d'idees. 

Com me preface, nous ouvrirons la serie par une citation 
d'AR1sTOTE, dans le but de mettre en evidence que l'illustre 
stagirite avait deja clairement montre les procedes analy­
tiques auxquels il fallait se tenir pour parvenir eventuelle­
ment a resoudre le probleme de la survie. Dans le traite 
De Anima (chap. I), il ecrit: 

II suffirait de rechercher si l'ame a tous ses etats en commun 
avec le corps, ou s'il faut lui attribuer quelque chose de special. .. 
La pensee semble appartenir a l'ame; si elle etait, par contre, une 
sorte de representation figurative, ou qu'elle etait inseparable de 
cette derniere, alors la pensee ne pourra pas s'cffectuer sans le 
corps. Si, a·u contra ire, ii existe des activites ou des etats passifs 
apparlenant exclusivemenl a l'dme, celle-ci serail separable du 
corps; s'i-1 n'existait pas, l'ame ne sera pas separable. 

Nous sommes heureux de constater que les criteres ana­
lytiques indiques par le grand philosophe sont Jes memes 
que nous avons adoptes dans la presente etude. 

Voici maintenant la pen see d' ALEXANDRE AKsAKOFF : 

S'il est vrai que l'homme possede deux especes deconsciences: 
l'une exterieure, sa conscience normale; l'autre interieure, qui 
est ignoree de l'homme normal, mais n'eh est pas moins douee 
d'une volonte et d'une intelljgence qui lui soot propres ... s'il 
est vrai que l'activite extra-corporelle de l'homme est princi• 
pal,ement determinee par la conscience interieure (n'etant pas, 
en somme, assujettie a la conscience normale), et qu'elle peut se 
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manifester - a l'insta:r de sa cause determinante, la conscience 
in1erieure - en meme·temps que l'activite normale du corps 
et independamment de, ce dernier; s'il est vrai, enfin, que cette 
conscience interieure a le don de percevoir les choses du dehors 
sans le secours des organes des sens, - ne devo11s..,no.us pas en 
conclure que la nature de l'homme est double, qu'il y a en lui 
deux etres distincts, et tous deux conscients: l'individu exterieur, 
qui obeit aux com:lhions imposees par notre organisme; et l'etre 
interieur, qui n'en depend p-a.s et qui peut vouloir,agi·r et percevoir 
par ses propres moyens ? Ne devons-nous pas en deduire que 
notre corps n'est pas une condition indispensaole pour que cet 
etre interieur• puisse faire acte de vie.; en un mot, que celui-ci 
est, par son e~sence, independant de l'autre? En admettant meme 
qu'il existe un certain lien entre les deux, ce lien n'est-il pas 
fortuit, une ap:parence plutot, OU une simple concomitance tem­
poraire ?. S'H en est ainsi, l'etre interieur doit con.server son 
existence independante, meme en !'absence du corps (A11imisme 
et Spiritisme, p. 523-24). 

Le Professeur W. F. BARRETT, qui a ete l'un des presi­
dents de la Society for S. P. R., dit ace sujet: 

II y a certainement un monde en dehors de notre connais­
sance normale, dont nous ne sommes separes ni par l'espace ni 
par le temps, mais uniquement par la barriere de nos percep­
tions sensorielles. Cette. barriere constitue ce que !'on a juste• 
ment appele le seuil de la .sensihilite et q.ui borne la surface de 
notre. conscience. L'orga.ni.sme d'une huitre, par exemple, a un 
seuil bien bas, d'ou elle ne peut presque pas per.cevoir aucune 
partie de notre monde.sensible. De lameme maniere, l'organisme 
physique de l'homme est une barriere qui le separe du monde 
vaste et transcendantal dont ii forme ·une partie; mais ce seuil 
- et c'est la le point etabli, par nos rechercb.es - n'est pas ina• 
movible. II est parfois deplace dans l'extase, dans les reves, dans 
le sommeil hypnotique; !'esprit humain parcourt, dans certaines 
occasions, temporellement, « les mondes inexplores > par nos 
sens. Dans la clairvoyance, dans les etats profonds de l'hypnose 
et dans le somnambulismc, le seuil se trouve recule davantage; 
une conscience plus elev~e et plus profonde vient a la.surface et 
depasse les !l()tions de notre vie ord.inaire .. Cette intelligence, 
que !'on pourrait bien appeler plus justement la conscience 
supraliminale, a des facultes et des perceptions plus vastes et plus 
profondes que celle de notre conscience normale. Nous en 
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pouvons deduire que la mort deplace encore plus, et d'une 
maniere permanente, le seuil dont ii s'agit; la conscience senso­
rielle constante disparait, et cette faculte perceptive et raison­
nante, que nous trouvons ~tre independante du corps chez les 
clairvoyants, ne doit done probablemcnt pas devoir etre detruite 
avec le corps. (Annales des Sciences Psychiques, 1904, p. 3 82.) 

Voici une belle page tiree du dernier livre du professeur 
HvsLOP: Science and afulure life: 

Qu'il me soit permis d'etendre la portee de l'analogie jusqu'a 
l'appliquer au cours de notre evolution, de fa~on a eclaircir son 
parcours probable et demontrer que l'hypothese de la survie se 
presente comme une consequence rationnelle ... L'existence pre­
natale du nouveau-ne depend de la possession de deux corps: 
le maternel et le sien : la nourriture lui parvient d'une source 
exterieurc, deja digeree et prete a etre assimilee; la circulation, 
qui est !'agent transmetteur de la nutrition, lui vient aussi du 
dehors. Ses actions organiqucs ne sont pas des fonctions spon­
tanees, mais la contribution du milieu, c'est-a-dire de l'orga­
nisme maternel. Malgre cela, ii possede un systeme latent de 
sens et d'organes q ui n'ont aucun rapport fonctionnel avec le 
milieu dans lequel ii vit, et qui, d'ailleurs, ne lui representeraient 
pas d'une maniere exacte le milieu en question, quand ~m~me ii 
entrerait en fonction. En effet, les sens de la vue et de l'ou'ie, en 
supposant que leurs fonctions eussent ete possibles dans ce 
monde prenatal, ne parviendraient pas a bien le reproduire; 
quant au sens tactile, ii reste probablement inactif, de meme que 
les autres sens. En tout cas, ces facultes ne sont pas aptes au 
milieu prenatal, puisqu'elles attendent d'entrer en fonction dans 
un autre monde, apres la crise de la naissance, qui, pour le nou­
veau-ne, consiste dans la separation de son organisme avec celui 
de la mere, separation qui est suivie de son reveil immediat dans 
un monde physique different, avec lequel ses nouvelles facultes 
physiques le mettent aussit6t en rapport. Depuis le jour de la 
naissance jusqu'a celui de la mort, ces facultes constituent ses 
fonctions normales d'adaptation au milieu. Seulement, d'autres 
facultes latentes existent dans son etre - facultes que nous 
indiquerons necessairement par le terme de subconscientes; 
celles-ci revetent parfois la forme de personnalite secondaire, et 
dans ces conditions elles ne presentent aucune valeur dans la 
lutte pour la vie; elles ne se montrent pas faites pour le monde 
physique present, comme lcs sens normaux ne se montrent pas 
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faits pour le milieu dans lequel ils existaient avant la naissance. 
II s'agit probablement de facultes qui, a leur tour, attendent 
!'excitation d'un autre milieu, qui se montrent uniquement 
adaptees a reagir sous les excitations spirituelles ou intcllcctuelles, 
et qui, par voie d'exception, peuvent agir sur l'organisme phy­
sique (tout au moins indirectement par l'intermediaire de son 
mecanisme automatique) Iorsque le contr6le ou ('influence de la 
conscience normale sont relaches ou abolis. Or, dans l'hypothese 
selon laquelle la mort consisterait dans la separation pure et 
simple de l'ame et ciu corps, comme la naissance consiste dans 
la separation du nouveau-ne du corps maternel, elle ne ferait 
que delivrer et rendre actives des facultes qui restaient a retat 
latent durant ('existence physique, alors que les facultes adaptees 
a !'existence physique devraient s'atrophier graduellement par 
desuetude et par defaut d'adaptation. Les facultes subliminales 
du monde physique deviendraient alors Ies facultes supralimi­
nales du monde etherique ou spirituel. 

Voici main tenant une autre belle page tiree du livre bien 
connu de THOMAS JAY HuosoN: A scientific Demonstration 
of the future life, p. 321 : 

Si la Nature est constante, une faculte de !'esprit humain ne 
peut etre admist sans qu'elle ait a accomplir une fonctiori nor­
male. Si aucune faculte ne peut exister sans qu'elle ait des fonc­
tions a accomplir, toutes.Ies facultes que I'on trouve dans !'es­
prit devront accomplir une fonction determinee dans cette vie, 
ou ailleurs. Done, si l'homme possede des facultes qui n'accom­
plissent aucune fonction durant !'existence terrestre, ii en res­
sort que les fonctions de ces facultcs devront se manifester dans 
une vie future. 

Si on veut poser la these sous une forme purement syllogis­
tique, on devra disposer les propositions comme ii suit: 

Chaque faculte de !'esprit humain a une fonction a accomplir, 
dans cette vie ou dans une autre. 

On trouve dans !'esprit humain des facultes qui n'accom­
plissent aucune fonction dans !'existence terrestre. 

II s'ensuit qu'il existe dans !'esprit humain des facultes destinees 
a exercer leurs fonctions dans une vie future. 

Aucun homme de science ne songera certainement a con­
tester la legitimite de la premisse principale : clle a la nature 
d'un axiome. 

Toutes les personnes qui soot ·au courant des recherches 
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modernes dans le domaine des phenomenes psychiques ne 
songeront pas a contester la premisse secondaire. La faculte 
telepathique suffirait toute seule a en montrer la force invin• 
cible. 

Les deux premisses sont incontestablement vraies; la legi• 
timite de la conclusion que l'homme est appele a d'autres des­
tinees est done evidente. 

Voici l'avis du doctcur CHARLES nu PREL : 

L'extase ne nous procure pas un corps astral et une conscience 
transcendantale, elle les fait seulement sortir de l'etat latent dans 
lequel ifs se trouvaient. Si done nous disposons de facultes 
transcendantales que nous pouvons employer sans le secours 
du corps physique, il est evident que nous pourrons les em­
ployer aussi quand nous n'aurons plus de corps ... (La :Mort, 
/'au-de/a et la vie dans l'au-dela, p. 5 2-53.) 

Ce qui suit est tire du livre du professeur A. BRoFFERIO: 
Per lo spiritismo, p. 1 So : 

Si le cerveau et !'ether suffisaient a la clairvoyance, nous l'au­
rions toujours; ii parait, au contraire, q u'une autre condition 
lui est necessaire, c'est-a-dire l'atfaiblissement du systeme 
nc:rveux ... Elle est plus facile dans le somnambulisme artifici.el, 
que plusieurs physiologistes regardent justement comme une 
paralysie, au moins partielle, du systeme nerveux.; elle est plus 
facile au moment de la mort, alors que J'energie cerebrate est 
presque epuisee. Lorsque le nerf pneumo-gastrique ne re~oit 

. plus du cerveau l'energie necessaire pour faire mouvoir le creur, 
ii n'est pas probable que la clairvoyance soit due a une plus 
grande energie des centres optiques. Done, selon le principe des 
variations concomitantes, ii faudrait dire que, quand le cerveau 
sera mort, on y verra mieux; ii faudrait dire, av.ec du ·Pre!, que 
Jes sens du somnambule soot un faible rayon de ceux que nous 
aurons apres la mort. 

La citation suivante est tiree du volume VII, p. 399, des 
Proeeedings of the S. P. R., et fait partie d'un livre fort 
interessant d'un auteur anonyme : The Riddle of the 
Sphinx: 

Si on songe aux rapports qui, conformement a notre theorie, 
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doivent exister entre le Moi et Dieu, on comprendra que la 
matiere est un instrument admirable pour reglcr, limiter, con­
tenir la conscience qu'elle emprisonne ... La matiere, bien loin 
d'engendrer la conscience, sert a en contenir l'activite dans cer­
taines limites ... Ainsi le corps, hien loin d'etre l'organe de la 
conscience, doit etre regarde comme un mecanisme destine 
a empecher !'expansion de la conscience elle-meme - et cela 
afin que toute la potentialite du Moi ne se manifeste pas d'une 
fa~on prematuree. 

Cette autre citation est extraite du livre de M. FR.~NCK 

PooMORE, Modern Spirihtalism, vol. II, p. 359: 

Le jour ou ii serait demontre que des facultes, telles que la 
precognition, la retrocognition, la clairvoyance et toutes les autres 
d'une nature transcendantale, appartiennent a l'ame, le fait de 
l'independance de l'ame du corps dedendrait evidemment une 
deduction telle, qu'il ne serait peut-etre pas permis d'en douter. 
Mais Jes preuves de cette sorte ne paraissent actuellement pas 
suffisantes; c'est a peine si clles peuvent justifier l'hypothese. 

Cette dern.iere citation, bien qu'elle soit con~ue sub condi­
tione, presente une importance speciale sous ce rapport, 
que !'auteur dont elle est tiree est un homme notoirement 
contraire a toute forme de transcendantalisme. II faut con• 
venir que,si une personnalite scientifique du caractere et de 
la valeur de M. Frank Podmore n'a pu s'empecher de recon­
naitre toute la force de cette deduction, c'est que celle-ci a 
presque la nature d'un axiome. 

Or, c'est justement sur cette circonstance de tant de 
valeur qu'il faut insister; c'est-a-dire sur la signification 
theorique si elevee de ce fait, que tant de hautes intelli­
gences sont absolument d'accord a reconnaitre la legitimite 
d'une hypothese qui, si elle etait acceptee, transformerait 
!'edifice social. 

Quant aux preuves qui sont requises pour sa justification 
complete, ce n'est pas le cas, pour le moment, de s'en 
preoccuper excessivement, car l'etat actuel des recherches 
metapsychiques nous autorise a prevoir avec certitude que, 
t6t ou tard, on parviendra a se mettre d'accord aussi sur ce 
point. ll ne faut pasoublier,en effet,comment -meme sans 
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toucher aux phenomenes que l'on a obtenusavec Mrs Piper, 
et auxquels nous avons eu cxclusivement recours pour nos 
citations, a raison de la valeur scientiftquement indiscutable 
qu'ils presentent- on possede deja un assez grand nombre 
de cas recueillis et <!tudies avec une rigueur de methode 
non inferieure a celle a laquelle on s'est tenu dans Jes expe­
riences avec Mrs Piper. Et pour ne pas sortir du materiel 
recueilli par la Society for Psychical Research, je rappel­
lerai certains cas precis de telesthesie et de psychometric 
obtenus avec Mrs Thompson; d'autres, aussi de telesthesie, 
obtenus avec Mrs Angus, et certains cas fort remarquables 
de precognition, de premonition et de telesthesie obtenus 
par Miss X ... au moyen de la vision dans le cristal. 

Bien que le recueil des faits scientifiquement prouves ne 
soit pas tres abondant, ii faut songer neanmoins que Jes faits 
restentdes faits alors memeque leur nom bre n'est pas grand; 
on ne peut pas les mettre de c6te; ils restent et, dans notre 
cas, ilss'elevent corn me autant de bornes placees sur la fron­
tiere de l'inconnu; ou elles surgissent, ii y a infailliblement 
une Terre Promise a explorer. Si toutefois le materiel recueilli 
est loin encore d'etre sufftsant, ii est deja de nature a per­
mettre. d'affirmer sans crainte d'erreur que le verdict de la 
Science future ne fera que conftrmer les deductions d'au­
jourd'hui. 

ERNEST BOZZAJliO. 
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Experiences de bilocation 
Par Mlle ALMA H£lolMERLE. 

La realite des phenomenes qu'on classe aujourd'hui sous le 
nom de phenomenes psychiques est maintenant admise par 
tous ceux qui ont etudie la question. II y a de nombreuses 
theories, fort differentes les unes des autres, pour chercher a les 
expliquer; celle qui me parait, pour le moment, la plus rappro­
chee de la verite est celle du corps astral ; aussi, toutes les expe­
riences qui tendent a prouver son existence et a definir ses pro­
prietes ont-elles une importance considerable. Le phenomene de 
la bilocation est certainement un de ceux qui laissent le moins 
prise aux autres interpretations. 

Je me bornerai a rappeler ici qu'on en a observe de nombreux 
cas dans la vie des saints et je passe de suite a sa production 
experimentale. Les auteur.s de Phantasms of the Living en 
citent sept cas parfaitement attestes, que tous les lecteurs des 
Annales doivent connaitre. 

En voici quatre autres qui se sont produits, ii y a quelques 
annees, dans la famille de Mme Agathe Hremmerle, la savante 
amie de Carl du Prel, dont elle a traduit les principaux ouvrages. 
L'auteur de la relation est sa fille Alma, alors Agee environ de 
dix-huitans, et a qui je laisse la parole. 

Ac.BERT DE RocHAS. 

I r• EXPERIENCE 

La premiere experience a eu lieu a Kherson (Russie 
meridionale) ou mon frere terminait ses etudes au gymnase. 
Ses amis de classe frequentaient notre maison, et comme 
ma mere s'occupait de questions psychiques qui nous 
interessaient tous, nous resolumes, un soir, de faire unc 
experience. 
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En consequence nous fixames l'heure a laquelle deux de 
ces jeunes gens, M. Stankewitch et Serboff, tacheraient 
d'envoyer le lendemain leur double vers nous: l'un a 
11 heures du soir, l'autre a 11 heures et demie. Nous 
reglames nos montres et ii fut convenu que M. Stankewitch 
irait trouver'mon frere dans sa chambre a coucher, tandis 
que M. Serboff se montrerait au salon. 

Le lendemain soir, ma sreur Irma s'as~it dans la salle a 
manger d'ou elle pouvait voir la porte ouverte donnant 
dans le salon. Mon frere, comme il etait convenu, resta 
dans sa chambre et s'etendit sur son lit pour pouv-oir 
mieux concentrer son attention sur le phenomene qu'il 
attendait. La cham bre a coucher etait attenante a la sallea 
manger. 

Apres avoir ete un moment aupres de ma sceur, j'entrai 
dans la chambre de moo frere et, rn'accoudant sur la 
rampe au pied de son lit, je lui demandai quelle heure ii 
etait. Il tira sa montre et me dit qu'il etait juste 11 heures. 
La lampe de suspension brulant dans la salle a manger 
donnait assez de clarte dans la chambre a coucher pour 
pouvoir distinguer les objets. Au meme instant je sentis 
quelque chose qui me poussait l'epaule et je vis a c6te de 
moi la forme tres distincte de M. Stankewitch ; je pouvais 
disti nguer son uniforme fonce avec les boutons en metal 
blanc. En meme temps mon frere me dit: « Le voila aupres 
de toi. » - ~ L'as-tu vu? », ajouta-t-il presqu'aussit6t; 
car, apres la premiere question !'apparition avait disparu. 

Ma sceur, nous entendant parler, s'approcha de nous en 
disant qu'elle venait de voir M. Stankewitch entrer par la 
porte du salon, passer aupres de la table dans la salle a 
manger et puis disparaitre a ses yeux. Elle l'avait vu aussi 
en uniforme et avait pu distinguer les boutons en metal 
blanc. 

Immediatement apres, nous entrames tous ·les trois au 
salon, qui etait eclaire par la lampe de la salle a manger, 
pour attendre !'apparition de M. Serboff. II ne vint que vers 
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minuit. Cette apparition nous sembla plus pale que la pre­
cedente et moins distincte. II entra par l'antichambre au 
~alon ou ii s'arreta un moment pres de Ja porte, ~•avanc;.ant 
tantot a droite vers un des corps de bibliotheque, tantot a 
gauche vers l'autre; puis ii disparut subitement. Nous 
gardames encore le silence pendant quelque-temps, croyant 
qu'il reapparaitrait, mais ce fut en vain. 

Mon frere inscrivit alors en detail sur deux feuilles le 
resul~at des experiences, les mit sous enveloppes et les 
cacheta. Le lendemain, au gymnase, mon frere demanda 
a ses deux amis s'ils n'avaient pas oublie leur promesse. 
!ls se mirent aussit6t a raconter, devant leurs camarades, 
tous les details qui correspondaient exactement a tout ce 
que mon frere avait inscrit. Alors ii leur remit Jes enve­
loppes cachetees qui furent ouvertes et dont le contenu fut 
lu a haute voix devant toute la classe. Apres avoir lu le 
compte rendu qui le concernait, M. Serboff dit qu·au 
moment d'entrcr au salon, ii etait indecis ·relativement a 
l'armoire dont ii voulait s'approcher, car ii avait eu l'inten­
tion d'ouvrir Ja bibliotheque et d'y prendre un livre; mais 
ii perdit la force de concentration et revint a Jui. Se sentant 
trop fatigue, ii ne put recommencer J'experience. M. Stan­
kewitch ajouta qu'il etait etonne de sentir une resistance en 
s'approchant du lit, car ii ne s'attendait pas a ma presence; 
ii ::royait que la resistance provenait de ce qu'il s'etait trop 
approche de la • muraille puisqu'il ne voyait que mon 
frere. 

Nous avons perdu de vue M. Stankewitch, mais 
M. Georges Serbofl est avocat et ha bite actuellement Ker­
son; mon frere, Alfred Hremmerle habite Odessa, rue Cha­
terine, 14. 

2• EXPERIENCE 

• 
Ma sreur Irma alla pctsser quelques jours a Ja campagne, 

aupres d'une de nos amies, pendant que je restais avec mes 
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parents. C'etait la premiere fois que je me separais de ma 
sreur jumelle; et, comme son absence m'etait tres penible, 
je resolus d'aller voir ce qu'elle faisait. 

II etait 11 heures du soir et j'etais couchee. Bient6t, je 
me vis dans la ~hambre qu'elle partageait avec notre amie, 
et j'aper~us ma sreur couchee dans son lit,un livre a la main 
et Iisant a la lueur d'une lampe munie d'un abat-jour vert. 
Elle sentit ma presence, releva les yeux et me vit debout 
pres du poele. Lorsque je vis qu'elle me regardait, je t~chai 
de me cacher derriere le poele, dans la crainte qu'elle ne 
s'effrayJ.t de l'app~rition, n'etant pas sure qu'elle me recon­
naitrait. 

Le lendemain, je lui ecrivis les details que je viens de re­
later et je re~us une lettre, datee du meme jour, me disant 
qu'elle m'avait vue la veille, a 11 heures du soir, aupres 
du poele. 

Ma sreur et moi nous avons renouvele plusieurs fois cette 
experience qui ne reussit pas toujours. 

3•· EXPERIENCE 

Un soir, me trouvant dans la famille Spechniefl,ou ii y a 
quatre sreurs qui sont mes amies, l'ainee, Mlle Anna, dit, 
d'un air soucieux, que son frere (qui etait officier et qui 
devait partir le lendemain pour Vladivostok) venait d'etre 
pris subitement d'un fort acces de fievre. Voyant mes amies 
si inquietes, je resolus, en rentrant chez moi, de tacher de 
guerir le malade par suggestion mentale. 

Je me vis al ors transportee dans la chambre du malade; je 
le fixai en employant toute ma volonte, lui suggerant men­
talement une guerison complete. Quand, le lendemain, j'al­
lai visiter mes amies pour leur demander des nouvelles de 
leur frere, Mlle Anna me dit qu'il etait parti bien portaflt et 
qu'il lui avait dit, le matin meme, qu'il avait eu pendant la 
nuit une apparition: il m 'avait vue au fond de la chambre, 
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ii avait senti que ma presence avait une influence caJ­
mante et qu'au meme instant la fievre l'avait quitte. 

Les autres sreurs me virent aussi un jour ou ii etait con­
venu que je leur apparaitrais. 

49 EXPERIENCE 

Un de mes cousins, qui s'interessait beaucoup a la psy­
chologie, a fait de nombreuses experiences de dedouble­
ment. 

Nous passions quelques jours a la campagne chez ma 
tante. Un soir, voulant savo_ir si elle s'apercevrait de ma 
presence, je resolus d'aller la voir sans l'avertir d'avance. 

Nous habitions l'aile droite, au fond de la cour. Sa 
chambre etait situee au rez-de-chaussee et je voulais entrer 
par la fenetre qui donnait dans la cour. J'essayai d'abord 
d'ouvrir le volet, ce qui ne me reussit pas ; je resolus alors 
d'entrer par un simple acte de ma volonte. Le bruit que 
j'avais fait en essayant d'ouvrir le volet reveilla ma cousine 
qui sauta du lit pour aller voir ce que cela pouvait etre. Elle 
me vit devant elle et, se doutant de mon intention, se tran• 
quillisa. Le lendemain, elle me fit part de son etonnement 
d'avoir pu constater que le corps astral avait la faculte de 
mouvoir des objets. 

ALMA HJEMMERLE. 

Mlle Alma, que j'avais magnetise~ a son passage a Paris pour 
me mettre en rapport avec elle, devait essayer de venir me trouvcr 
en corps astral en partant de Mardi::i en Norvege, ou clle se ren­
dait avec sa mere et sa sceur dans une propriete de famille. L'ex­
perience ne reussit pas pour diverses causes, parmi lesquelles se 
trouvait ma mise a la retraitc d'office par le general Andre, cc 
qui me for~a a quitter Paris et a me retirer dans ma maison de 
campagne de l'Agnelas ou Mlle Alma n'etait jamais allee. 

Voici le recit qu'elle a fait de cette tentative infructueuse. 
c Mardo, la nuit du 25 au 26 aoClt 1902. 

« Le soir, en me couchant, je me sentais disposee a me dedou-
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bier. Je fis d'abord un essai, et je vis a six pas de distance mon 
corps couche sur le lit. En revenant a moi, je me dis que je serais 
en etat de faire une plus grande experience. Jc me sentis 
transportee en France; mais n'ayant pas relu l'itineraire ·indique 
dans votre lettre, je me deme.ndais ou l'Agnelas pouvait se trouver. 
Mais, au meme instant, l'idee me vint que je n'avais besoin que 
de penser a vous. Un moment apres, je me trouvais au pied de 
votre lit. Je vous y voyais _etendu et je vous fixais avec !'inten­
tion que vous me regardiez. Vous vous mites alors sur le seant, 
en regardant autour de vous comme si vous cherch-iez quelque 
chose, en clignant des yeux comme on le fait lorsqu'on_est reveillie 
subitement au milieu de. la nuit. Vous aviez sur vous un vete­
ment de nuit assez large et a col rabattu; le cou etait un peu 
decouvert et les cheveux un peu en desordre. Autour de vous je 
ne distinguais que le coussin blanc et le bord blanc qui recou­
vrait votre couverture. Je regrette de n'avoir pas eu l'idee de voir 
toute la chambre. Je me trouvais a votre droite, au coin du pied 
du lit. ,. 

Les details quc donne Mlle Alma sontexacts, mais !eur banalite 
leur 6te toute importance. 11 est fort possible que je me sois assis 
sur moo lit en cherchant a savoir cc qui m'avait reveille, mais 
je n 'en-ai aucun souvenir. 

J'ai renouvele des essais de ce genre avec Mme Henriette, dont le 
Bulletin de la SocieU d'etudes psychiques de Marseille vient 
de publief le cas; ils n'ont rien prouve, parce que je ne suis saos 
doute pas d'un temperament a percevoir des impressions de cette 
nature. Mais ces observations negatives ne doivent en rien 
infirmer les observations positives; en voici une, un peu oubliec 
aujourd'hui, qui est excellente. Je l'emprunte au livre du doc­
teur CttARPIGNoN, intitule : Physiologie, Medecine et Metaphy­
sique du magnetisme. 

« Une autre fois, une de nos somnambules (d'Orleans) desira, 
dans un de ses somnambulismes, aller voir sa sreur qui etait a 
Blois. Elle connaissait la route et la suivit mentalement. 

« - Tiens, s'kria-t-elle, ou va done M. Jouanueau ? 
« - Ou etes-vous done ? 
« - Je suis a Meung, vers les Mauves, et je rencontre 

M. Jouanneau tout endimanche,qui va sans doute diner a ~uel• 
que chateau. 

« Puis elle continua son voyage. 
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« Or Ja personne qui s'etait offerte spontan~ment a la vue de 
la somnambule etait un habitant de Meung, connue de plusieurs 
personnes presentes, et on lui ecrivit de suite pour savoir de lui 
s'il etait vraiment en promenade dans l'endroit designe a l'heure 
indiquee. 

« La repo;ise confirma minutieusement ce qu'avait dit 
Mlle Celine. 

« Que de reflexPE>ns-1 ·que -d'etudespsych-ologi-ques dans un fait 
si fortuitement produitl La vision de cette somnambule n'avait 
pas bondi, comme cela s'observc si souvent, a l'endroit desire; 
elleavait parcouru toute la distance d'Orleans a Blois et avait vu, 
dans ce rapide voyage, ce qui-pouvai1 attirer son attention. » 

ALBERT DE ROCHAS, 
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LUJGJ ARNALDO VASSALLO 

Nous recevons de notre distingue collaborateur, M. le 
docteur J. VENZANO, de Genes, la necrologie suivante: 

« Dans Jes premiers jours du mois d'aout, mourait, a 
Genes, le publiciste Louis Arnaud Vassallo (I). 

« Journaliste de tout premierordre, fondateur de quelques• 
uns des journaux les plus estimes d'Jtalie, doue d'un sens 
pratique vraiment exquis, ecrivain et artiste rcmarquable, 
ii avait consacre, des sa premiere jeunesse, Jes conceptions 
geniales de son intelligence aux causes qui lui paraissaieot 
dignes d'etre soutenues, portant toujours la note juste daos 
lcs questions meme les plus ardues et les plus difficiles. 
L'etude d~s ouvrages de Joseph Mazzini, dont ii avait ete 
un admirateur et un disciple fervent, avait fait naitre en Jui 
des tendances vers le spiritua~isme; ii s'occupa depuis, sur­
tout dans ses dernieres annees, de recherches medianiques; 
ii participa a la fondation de ce Circolo Scientifico Minerva, 
dont ii avail accepte I-a presidence et auquel ii consacra, 
outre le prestige de son nom, le meilleur de ses forces. 

( 1) M. L. A. Vassallo etait specialement con nu en ltalie comme humou­
rrste. II avait publie, sous le pseudonyme de Gandolin, une serie 
d'etudes decaracteres et d'usages, peignant surtout quelques ridicules 
qui se rencontrentdans la petite bourgeoisie bureaucratique, etqui meri­
teraient, pour la plupart, d'etre signes par Mark Twain. II les illustrait 
lui-meme avec une habilete de caricaturiste de premier ordre. II avait 
ete le fondateur et le directeur du Capitan Fracassa, dans lequel 
Gabriel d'Annunzio fit ses premieres armes, et ii dirigeait, depuis 
plusieurs annees, le Secolo XIX de Genes. - N. de la R. 
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« L'reuvre du Czrcolo Minerva, sous la direction de 
M. Vassallo, a ete active et feconde; le monde scientifique 
a ete, en effet, impressionne par les seances memorables 
que Mme Eusapia Paladino, le medium bien connu, a 
donnees a Genes, par Jes soins du cercle en question. L'im­
portance de ces seances repose aussi bien sur la nature des 
phcnomenesqu'on y a obtenus que sur l'autorite scientifique 
de quelques-uns des experimentateurs; le rapport d'une 
serie de ces seances a ete ecrit par l'astronome professeur 
Porro; d'autres seances ont eu pour rapporteur M. Vassallo 
lui-meme, qui en recueillit une serie dans un de ses livrcs, 
de petites dimensions, mais ch_arge de faits, intitule : Ne/ 
Mondo degli invisibili. 

« C'est au cours d'une de ses seances que M. Vassallo 
acquit la ferme conviction de communiquer directement 
avec son fils unique, m ort a quinze ans; ii en rapporta 
une impression si profonde que, depuis ce moment, le spi­
ritualiste n'hesita plus a se declarer spirite. Il ne montra 
pas uniquement le coutage de son opinion dans son livre, 
mais aussi dans les conferences publiques qu'il donna a 
Rome. au sieg~ de !'Association de la Presse, et dans un 
theatre de Spezzia. 

« Les declarations ouvertes de M. Vassallo souleverent, 
comme on peut se !'imaginer, les coleres des oppositeurs in­
transigeants. II fit face a tous, assistant avec sa serenite habi­
tuelle aux:. debats quotidiens des journaux et des revues, 
repondant parfois par des articles fins et mordants, remar­
quables par cette imperturbabilite qui est le propre de ceux 
qui ont la conscience de leurs convictions. 

« Son activite aurait done pu se manifester par la pro­
duction d'autres ouvrages de valeur, si la maladie qui finit 
p~r l'abattre n 'etait venue briser sa resistance physique. Nous 
n_ avons parle que de resistance physique, parce que l'ener­
gte morale se conserva entiere; la lucidite intellectuelle qui 
a ~te l'un de ses traits caracteristiques ne le quitta jamais, 
meme dans les derniers instants de son existence. Ce qui 
prouve la faussete de l'avis de certains polemistes qui ont 
voulu voir une preuve de Ja decadence men tale de M. Vas­
sallo dans son acceptation des doctrines transcendantales. 

« Ce n'est pas le moment de discuter les doctrines en 

IX ... 
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question, et surtout si celles-ci doiventetre regardees corn me 
un peu prematurees. Ainsi que nous avons deja eu l'occasion 
de le declarer, nous croyons fermement que !'evolution 
_progressive des doctrines biologiques pourra un jour reduire 
plusieurs phenomenes du medianisme dans Jes limites des 
sciences positives. Malgre cela, i1 nous faut reconnµitre que 
ses declarations si tranchantes nous ont profondement im­
pressionnes, et nous eprouvons un sentiment de consola­
tion en songeant que sa foi ferme et inebranlable dans la 
survivance du Moi a pu, comme ii etait deja arrive avec 
cette intelligence si elevee et si puissante qu'a ete Frederic 
Myers, soulager les douleurs physiques des dernieres 
annees de sa vie - douleurs qui ont ete supportees avec la 
fermete du stoi'quc et la resignation du croyant. » 
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Docteur E. GYEL: L'atre Subconscient (2• edition; Paris, 
F. Alcan, ed., 1905. - 2 fr. So.) 

Nous a\·ons vraiment trop tarde de parler de la dcuxieme 
edition de cet ouvrage, dont la place est au tout premier rang 
entre ceux qui s·occupent des sciences metapsychiques, et que 
l'editeur, M. Felix Alcan, a accueilli, avec un courage et une 
intelligence remarquables, dans sa precieuse Bibliotheque de 
Philosophie coutemporaine. 

Quoiqu'il ne s'agisse que d'une seconJe edition, et que les 
variations et les additions apportees par !'auteur a son ouvrage 
ne soient pas si considerables au point de vue de leur eten<lue 
materielle, le nouveau volume se recommande a !'attention des 
personnes qui s'occupent serieusement des sciences psychiques 
par une particularite qu'on nc rencontrait pas dans !'edition de 
1899 et qui est pourtant quelque chose comme !'a.me de tout 
l'ouvrage : - c'est-a-dire la difference que M. le docteur Gyel 
etablit entre la« subconsciencP. infcrieure » et la « subconscience 
superieure >. 

L'auteur se rend parfaitement compte de !'opposition que 
rencontrera son hypothese. « Elle sera evidemment repoussee a 
priori - <lit-ii - par beaucoup de psychologues, qui ne manque­
ront pas d'invoquer contre elle l'habituelle question de principe 
et de rduser d'admettre deux origines differentes pour des phe­
nomenes qu'ils persisteront a declarer de meme essence. En 
realite,cependant,les phenomenes de la subconscience inferieure 
et ceux de la subconscience superieure n'ont qu'un caractere 
commun : c'est d'echapper a la conscience normale. lls sont, au 
contraire, separes par les differences essentielles; n'est-il pas 
evident, par exemple, que les reves ordinaires, plus ou moins 
incoherents, n'ont rien de commun avec les reves lucides ou 
!'inspiration geniale; que les pseudo-personnalites d'origine sug­
gestive, sans originalites, ne sauraient etre assimilees aux veri­
tables personnalites subconscientes pourvues d'une volonte 
autonome, de facultes et connaissances elevees et originalts., 
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parfois de facultes transcendantales, capables meme, dans le 
mediumnisme, d'action extra-corporelle? Comment rattachPr 
logiquement a l'automatisme organique des manifestations extra-
organiques ? ... » : 

Sans doute, l'hypothese de M. le docteur Gyel ne peut que 
nous venir en aide pour l'eclaircissement des divers points obscurs 
du probleme de la subconscience. Cependant, on con~oit qu'on 
ne puisse l'accueillir qu'avec une certaine prudence. Si chaque 
fois qu'un phenomene medianique d'action extra-corporelle se 
presentc, on pouvait invariablement y reconnaitre la lucidite, 
!'inspiration geniale, alors cette division marquee entre sub­
conscience superieure et subconsciente inferieure ne formerait 
l'ombre d'un doute. Mais, quand on voit, par exemple, les 
tables se mouvoir sous l'intluence d'une « action extra­
corporelle >, ou « extra-organique >, et par consequent attri­
buable, selon l'avis de M. Gyel, a lac subconscience superieure >, 
on reste deconcertcs en constatant les banalites que la dite 
table debite par des coups frappes - banalites qui ne sont sou­
vent pas moins incoherentes que les « r~ves ordinaires >, attri­
bues par !'auteur a la « subconscience inferieure >, De ce 
melange si difficile a expliquer, ii en resulte une incertitude, que 
F. Myers a evitee en partageant tout simplement la conscience 
en subliminale et superliminale. Seulement, eviter une difficultc, 
ce n'est pas la resoudie, et le merite du docteur Gyel est juste­
ment d'avoir pose hardiment la question et d'avoir soumis avec 
beaucoup de talent sa these a !'appreciation des psychologues. - V. 

Docteur GtuSEPPE LAPPONI: Ipnotismo e Spiritismo ; Studio 
medico-critico. (Rome, Desclee, Letebvre et cie, ed., , 906.) 

La charge de premier medecin du Pape, que M. le docteur 
Lapponi occupe depuis de longues annees deja, contribue sans 
doute a l'interet que presente son ouvrage. Bien des auteurs ont 
traite, dans un sens ou dans l'autre, le m~me argument, mais ce 
qui attire !'attention publique sur le livre de M. Lapponi est 
surtout la curiosite de connaitre le jugement porte sur ce sujet 
par un homme de sci<!nce, que !'on suppose moralement attitre 
pour reproduire certaines idecs des hautes spheres du Vatican. 

Ce jugement, M. Lapponi l'avait exprime depuis assez long­
temps dans la premiere edition de son ouvrage; ii ne le varie 
pas d'une maniere bien sensible dans cette edition, qu'il a pour­
tant assez considerablement retouchee et augmentee. II ne l'a 
toutefois pas suffisamment augmentee. M. Lapponi nous parle 
d'4n spiritisme vieillot et assez pueriL sans rien montrer con-
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naltre de l'reuvre merveilleuse qui a etc faite surtout par la 
Societe des recherches psychiques, de Londres, et qui a ete 
lixee provisoirement en un corps de doctrines par F. Myers. II 
en resulte qu'apres avoir reconnu l'authcnticite des phenomenes 
mcdianiques et montre l'invraisemblance, l'impossibilite meme, 
des explications foildees sur l'hypothese d'une supercherie con­
tinuellc et invariable, !'auteur se pose la qutstion: « A quoi 
devons-nous done attribuer ces phenomencs r,. - et ii n'ose 
pas y repondre d'une fa~on nette, tout en laissant comprendre 
qu'il est assez porte a admettre !'explication chretienne du <liable. 
Apres avoir rapporte quelques cas dans lesquel:c-des communi­
cations medianiq ues ont presente une utilite pratique, M. Lap­
poni conteste que ces messages aient jamais contenu autre chose 
que des non-sens et des banalites; ii se demande la cause de 
cette imperfection des intelligences mysterieuses qui se manifes­
tent, mais ne montre pas connaltre les explications fondees sur 
le r61e de la conscience superiiminale et subliminale dans 
l'homme, peut-etre meme apres la mort - explicationsauxquelles 
Myers et Lodge ont touche dans leurs ecrits, et que Hyslop a 
dernierement dP.veloppees d'une maniere plus precise. 

Ainsi, avec cet esprit anti-liberal qui tient toujours du Saint­
Office et de la Congregation de !'Index, M. le docteur Lapponi 
voudrait que « !'on defende le spiritisme », sans s'apercevoir 
que l'on n'est plus aux temps des « gouvernements paternels » 
qui defendaient telle ou telle etude, telle ou telle opinion ; et qut\ 
peut-etre meme son intolerance risque de retarder l'eclosion de 
celle qui pourrait bien etre la poule aux reufs d'or pour les par­
tisans de toute forme de spiritualisme. 

II est peut-etre nature! que les personnes qui supposent etre 
en possession de la verite revelee combattent f'hypothese de Wil• 
liam Crookes, Ch. Richet et tant d'autres, selon laquelle le carac­
tere mysterieux des ·phenomenes metapsychiques ne dependrait 
que de la c relativite des connaissances humaines »; mais tous 
ceux qui restent atta.;hes a la methode purement positiviste et 
scientifique c-:>mprendront la superiorite de !'opinion reservee et 
prudente des savants sus-indiques. 

Les quelques observations que nous venons de faire aux con­
clusions du livre du docteur Lapponi ne nous empechent pas de 
reconnaltre le tres vif inten~t qu'il presente, non seulement au 
point de vue scientifique, mais aussi sous le rapport historique, 
puisque la partie relative aux croyances et aux pratiques de la 
nccromancie dans les siecles passes est traitee aussi avec beaucoup 
d'erudition. 
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A~ DE RocttAs: L'E:deriorisation de la motricite. 4' edi­
tion. (Paris, bibliotheque Chacornac, 1906. - 8 francs.) 

Parmi les differents ouvrages de M. le colonel de Rochas, 
l'Exteriorisatio11 de la motricite est sans doute celui qui est le 
plus connu et qui scra le plus universellement et longuement 
consulte, etant surtout un recueil et un resume des comptes 
rend us publies par les nombreux savants qui ontexperimenteavec 
Mme Eusapia Paladino. De nombreux chapitres ont ete ajoutes 
par !'auteur a cette nouvelle edition. 11 nous suffira d'indiquer le 
titre de quelques-uns d'entre eux : « Experiences de Naples en 
avril 1 895; a Tremezzo, a Auteuil et a Choisy-Ivrac en 18g6; a 
Naples, a Rome, a Paris, a Montfort et a Bordeaux en 18~7; a 
G~nes en 1901-2; a Rome et a Paris en 1905. - Voici m~me 
quelques lignes au sujet de ces dernieres experiences: 

« Au moment ou fecris ces lignes (juillet 1905 ), Eusapia est a 
Paris, ou, sous la protection du comte Arnaud de Gramont en 
qui elle a pleine confiance, elle s'est soumise aux inves.tigations 
d'un groupe de savants dont la plupart sont membres de l'Aca­
demie des sciences. 

« Bien que je sache que les resultats deja obtenus par eux 
confirment entierement ceux q ui ont ete obtenus par !curs 
predecesseurs, je crois devoir leur laisser le soin et l'honneur 
d'exposer eux-m~mes les precautions qu'ils ont prises pour 
s'assurer de la realite des faits et les faire entrer definitivement 
dans la science sous le couvert de leur juste renommee. » 

PAPUS : Traite elementaire de Magie pratique, 2• edition. 
(Paris, bibliotheque Chacornac, 19o6. - 12 francs.) 

C'est le livre classique de la Magie pratique moderne. Ce beau 
volume de 600 pages est orne de 1 58 gravures, planches et 
tableaux. Cette edition est augmentee d'une « etude sur la defense 
contre l'envot'.ltement >, 

Docteur B&couR : Histoire de Fantomes, d'une feuune et 
de cent savants (Beauvais, la Vie Nouvelle, So centimes). 

Dans cette brillante etude, parue d'abord dans la Vie Nouvelle 
de Beauvais, M. le docteur Becour s'occupe surtout des diffe­
rents savants qui ont examine la mediumnite de Mme Palad;:10. 
Cet ouvrage est ecrit avec beaucoup de verve et avec une dialec­
tiq ue serree. 
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ALBERT JouNET : L'Etoile sainte. Les Lys noirs. Nou­
velle edition.(Paris, bibliothequeChacornac, 1905. - 3 fr. So). 

« En lisant les vers de l'Etoile sainte, des Lys noirs », ecrivait 
Anatolc France dans le Temps, « on est penetre d'une douceur 
mystiqu.e. > C'est que l'esoterisme du poete de Saint-Raphael 
n'est point c;elui• q.ui est rre des ancieM li.vres poussiere1,n,, mais 
celui qui se degage spontanement des profondeurs de l'ame, 
devant les aspects innombrables de la Nature : 

Un parfum de bruyere et de myrthe se m~le 
A l'odeur de la terre, aux tents soulfles de !'air; 
Par intervall'e passe une senteur nouvelle, 
Un vent vierge et sale qui monte de la mer ... 

C11. o'ORINO; i:chos d'un autre Monde. (Paris, F. Juven. -
3 fr. So.) 

C11. o'Oa.1No : Reflets de l'Erracite. (Paris, bibliotheque 
Chacornac, 1906.) 

Ces deux ouvrages ont ete ecrits medianiquement, comme celui 
qui le precede : Contes de l'A11-dela, dont nous nous sommes oc­
cupes l'annee derniere. N os lecteurs connaissent trop nos idees a 
ce sujet pour s~attendre ace que nous discutions la provenance 
de ces ecrits.~Tout ce que nous pouvons dire, c'est qu'ils contien­
nent des passages interessants et bien ecrits, surtout q,uand ii 
s'agit d'arguments de philosophie morale pratique. 
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MET A THESE MAGIQUE 

Un record : 1 oo kilometres en 1 5 minutes. 

(Occult Review, Londres, juillet 1906.) 

Ce terme de« metathese magique », d'une senteur si gramma­
ticale, a ete imagine par le docteur Franz Hartmann, l'occultiste 
bien connu, pour designer un ptienomene assez hypothetique,du 
reste, mais dont les hagiogrnphes et les magiciens ont parle de 
tout temps, et qui consiste dans le transport presque instantane 
et mysterieux d'un corps humain d'une localitk ~a une autre. 
M. Hartmann en cite quelques exemples anciens: l'un d'eux, 
tire de la Bible (Actes, VIII, 39, 40), un autre de la vie d'Apol­
lonius de Tyane, sans parter des sorciers et sorcieres qui, comme 
on sait, se rendaient couramment au Sabbat en chevauchant sur 
leur balai - fait au sujet duquel M. Hartmann ne semble sou­
lever aucun doute. Dans les temps modernes, ii y a eu un 
exemple chez la mystique tyrolienne Angelica Darocca, connue 
surtout par les merveilleuses stigmates qu'elle presentait; on 
s'cst beaucoup occui:e, ii y a quelques mois, des supposees trans­
lations corporelles des deux petits freres Pansini, de Ruvo (ltalie 
meridionale); enfin le docteur Franz Hartmann en cite un autre 
cas, plus curieux encore, arrive parmi quelques-uns de ses 
freres et de ses connaissances, dont ii ne peut designer le nom 
de famille autrement que par M. 

Les personnages de ce cas - ecrit-il - sont d'une famille ·de 
mes amis, bien connue a Florence, p'!rsonnes intelligentes et 
instruites, et qui ont un cercle d'amis qui se reunissent sou vent 
chez elles pour faire des experiences spirites. On compte parmi 
eux un docteur Z., jeune homme sain et fort, qui a cependant 
des facultes medianiques toutes speciales. Ainsi quc la famille 
M ... , ii est ami de M. Hartmann. Celui-ci fut porte de Livourne 

Digitized by Google 



lfS 

a.;,::: 
;;I:l'.L:·: 

s ~n) ~: ·: 

igner le :·:. 

AlJ MILIEU DES REVUES 585 

it Florence, c'est-a-dire a parcouru 100 kilometres, en quinze 
minutes. 

Voici comment le docteur Z ... raconte ce fait: 
« Je m'etais rendu a Livourne pour plusieurs jours, et j'y etais 

depuis deux, lorsqu'une chose etrange m'arriva. II etait 
9 heures passees, et je n'avais pas dlne, quand je sentis un mes­
sage occulte qui me venait de mes amis M ... de Florence, les­
quels me demandaient de me rendre aupres d'eux le plus t6t 
possible, ma presence leur etant necessaire. I nstinctivement, je 
prismon manteau et,sansmeme changerde vetement, je montai a 
bicyclette. Je me dirigeai a la gare avecl'intention de prendre le 
premier train qui se dirigeait sur Florence, mais pendant que 
j'allais, une irresistible impulsion me fori;a a la route a droite 
qui mene a Pise, et en meme temps ma bicyclette se mit a cou­
rir avec une telle velocite que je devins tout engourdi, et mes 
jambes ne purent plus suivre lcs mouvements precipites des 
pedales, si bien que je dus les abandonner. La rapidite augmenia 
a tel point qu'il me sem blait voler sans toucher la terre. Pendant 
un moment, j'entrevis Pise et ses lumieres, puis la respiration 
me manqua a cause de la pression de l'air causee par la rapidite 
de la course, et je perdis connaissance. 

« Lorsque je revins a moi, je me trouvai dans le salon de mes 
amis M. ... a Florence, et ifs m'exprimaient leur surprise de me 
voir arriver si vite, 'puisqu'aucun train n'arrivait de Livourne a 
cette hcure. Je regardai la pendule; ii etait g h. 3o. Je n'avais 
pas employe plus d'un quart d'heure a parcourir 100 kilometres 
qui s'etendent cntre Livourne et Florence, en calculant le temps 
qu'il m'avait fallu pour mettre mon paletot et prendre ma bicy­
clette. 

« Je demandai a mes amis comment j'etais entre dans la mai­
son, puisqu'a cette heure les portes etaient fermees, et ils me 
repondirent quc Tom (un esprit qui se manifestait souvent dans 
la maison) leur avait dit de se rendre dans une certaine chambre 
appelee la chambre magique, de faire certains signes et de pro­
noncer certaines paroles. Ils s'executerent, et immediatement on 
entendit un grand trainement de pieds, un bruit corn me si une 
bombe avait fait explosion sous· les fenetres qui donnaient sur la 
rue, et le bruit d'un corps humain qui tombait sur une chaise. 
!ls allumerent, et trouverent que le corps h umain c'etait moi­
memc, et que je paraissais dormir. PenJant que cette conversa­
tion. avait lieu, un garde nocturne sonnait violemment la son­
nette, avertissant qu"il avait vu un homme, probablement un 
voleur, entrer dans la maison par la fenetre. Evidemment ii 
m'avait vu moi-meme. Mes amis lui dirent que tout etait tran-
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quille, et le garde se retira, assez peu satisfait et pas tranquille 
du 1out. Pendant que mes amis avaient ete ouvrir la porte pour 
parler au garde, ils trouverent une bicyclette.~Ainsi, ii parait que 
ma bicyclette etait entree par une porte fermee, comme j'avais 
passe moi-meme a travers une fenetre fermee. Ceci m'arriva au 
mois de mars 1902. » 

Main tenant, si, apres le recit si mouvemente du docteur Franz 
Hartmann, on doute encore de sa metathese magique, on est 
vraiment par trop difficile I 

Les apparitions des defunts au Jit d~ mort. 

(Revue du Monde Invisible, Paris, juillet 1906.) 

Mme E. LE NoRMANT DES VARANNES ecrit a Monseigneur Le 
Monnier, directeur ~e /a Revue du Monde Invisible : 

« L'artic!e de M. Ernest Bozzano sur les apparitions des 
defunts au lit de mort de parents et d'amis (1) m'a d'autant plus 
interessee que j'ai ete temoin d'un fait semblable. H corrobore 
les observations provenant de l'etranger par celles que j'ai recueil­
lies moi-meme en France, ou l'on pourrait sans doute en reunir 
nombre d'autres, en faisant appel aux souvenirs de ceux qui ont 
vu mourir des etres chers ... 

« Nous avions perdu, a l'age d'homme, un de nos fils, du 
typhus infectieux. J'allai a Paris pour le soigner. Trois jours 
apres, je ramenais son corps. 

« J'avais laisse mon mari fort soulfrant d'une maladie d'esto­
mac, dont ii etait atteint depuis plusieurs annees. Apres la mort 
de notre Paul, chaque crise le laissant de plus en plus alfaibli, 
ii dec!ina lentemcnt, supportant ses cruelles soulfrances avec 
un courage et une resignation admirables. II prenait a peine • 
chaque jour quelques cui!lerees de lait et ne trouvait un peu de 
repos ou de sommeil que grace a des anesthesiques. Bient6t, ii 
ne put quitter son lit et ii me fl\t impossible de m'abuser sur 
son etat. Je dus faire venir nos enfants, m'ingeniant a trouver 
des pretextes plausibles pour leur arrivee successive. 

« J'y reussis ... provisoirement, du moins. 
« II etait calme, parlait peu, mais ses idees etaient tres nettes. 

II se rendait • compte de sa situation, et comprenant le triste 
motif qui avait amene ses enfants : 

, 1) Paru dans frs A1111ales des Sciences Psychiques, mars 1906. 
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« - 11s. sont 11(:nus ... sans sccousse, dit-il, comme se parlant a 
lui-meme. 

« II rc,;ut l~s sacrement_s en pleine connaissance et demanda 
ensuite quelques fleurs de chrysanthemes qu'if avait plantees 
lui-meme sur la tombe de notre fils, au petit cimetiere voisin 
ou nos places etaient reservees. 

« - En enlevant les touffes avec precaution, dit-il, et en Ies 
rcplantant tout de suite apres ... elles rcpreodront. 

« II dispersa ces. fleurs sur son lit et voulut les y garder. Au 
milieu de la nuit suivante, ma fille me rempla,;a aupres de son 
pere, Vers 5 heures, elle m'appela. II s'affaibliss.ait rapidement, 
mais. parut heureux de me voir. Je m'assis pres de son lit et pris 
sa main, que je serrai et gardai dans les mienn-es. 

, - Tu resteras, n-'est-ce pas ? me demanda~t-il, jusq u'a ... II 
hesitait a prononcer le mot fatal. 

« - Jene te quitterai pas, repondis-je. 
« II murmura : Merci I et nous demeur!mes en silence, entou­

res des enfants qui nous restaient. 
« Je crois qu'il ne nous voyait deja plus et ne senta)t pas le 

contact de ma main. Pour s'assurer de ma presence, ii disait, 
avec une sorte d'anxiete : « Caresse ! caresse ! » Je frictionnais 
doucement sa pauvre main deja froide ou revenait un peu de 
chaleur, et son visage reprenait son expression d~ quietude. 

« Tout a coup, nous le vlmes tendre la main qu'il avait de 
libre, et faire le geste d'en serrer une autre en disant : 

« - Oui, mon Paul, oui I 
« - Tu vois done Paul ? lui demandai-je. 
« - Mais oui, je le vois, me repondit-il, comme etonne de 

ma question. 
« Nous eClmes tous la meme pensee : Paul vient le chercher et 

!'aider a mourir. 
« Nous pensions assurement a cet autre lit de mort, pres 

duquel j'etais seule dix-huit mois aupara-vant; mais je nc crois 
pas qu'aucun de nous el'.'lt l'idee d'une intervention tangible de 
notre cher disparu; ce n'etait done pas une transmission de 
pensee involontaire. 

« Mon pauvre mari renouvela plusieurs fois ce serrement de 
main a un etre invisible pour nous. Puis, sans une contraction, 
sans un spasme, son a.me s'exhala doucement dans un fai ble 
soupir et une serenite supr~mc descendit sur ses traits. » 

Ce cas est parmi ceux que M. Bozzano classe dans la prem iere 
categorie, et que !'on peut expliquer gcneralement aussi par 
l'hypothese d'une hallucination. Toutefois, le caractere emou­
vant de ce recit nous a engages a le reproduire. 
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Un cas de ttltpathie au Moyen Age. 

(Revue savoisienne, 1906, fascicule 2.) 

M. Charles Maneaux, professeur au Lycee Bcrthollet, a Annecy, 
vient de publier une etude historique sur un certain Enguizo, 
con nu comme le deuxieme prieur de Contamine-sur-Arve et qui 
vivait dans la premiere moitie du douzieme sieclt:. Entrc autres 
documents qui se rapportenta ce personnage, M. Marteaux enre­
gistre le passage suivant, tire de la Maxima Bib/iotheca ve­
terum Patrum (XXII, p. , 120) : 

« Pierre ... raconte qu'un noble nomme Enguizo est venu dans 
son couvent se reposer des fatigues du monde et se consacrer ii 
la vie religieuse. II a eu, pendant son sommeil, )'apparition d'un 
de ses compagnons, chevalier comme Jui, appele Pierre de 
La Roche, dont le chateau est situe dans le diocese de Geneve. 
Dans le songe d'Enguizo, Pierre de La Roche lui a dit qu'un jour, 
avant son depart pour Jerusalem, ii avait poursuivi et frappe le 
cure de l'cglise de Saconnex qui reclamait de lui le paiemenl 
d'-une cei-taine dime. Enguizo, apres son r~veil, s'est transporte 
dans le territoire de Geneve, a verifie l'exactitude du recit qui lui 
avait ete fait et obtenu des parents du chevalier que le cure de 
Saconnex fut indemnise. L'abbe de Cluny ajoute que Pierre est 
mort pendant son voyage a Jerusalem, mais qu'on ne J'a appris 
que posterieurement au songe d'Enguizo. ,. 

Voici les commentaires de M. Marteaux : 
« Enguizo y joue dans ce cas le r6le de percipient. Endormi 

dans sa cellule, la volon te inerte, le cerveau a I'abri de toute 
influence exterieure, ii sc trouve dans des conditions parfaites 
de suggestibilite. Loin de Jui, quelque part sur la route de Jeru­
salem, Pierre de La Roche va mourir. A cet instant les phases 
de sa vie se deroulent avec une singuliere nettete en sa memoire 
et ii revoit, avec quel remords et avec quelle crainte d'une puni­
tion eternelle, la scene ou ii a frappc le pr~tre de Saconnex. II 
pense fortement a son ami qui seul peut Jui venir en aide et, 
sous !'influence de la crainte, Jui transmet sa pensee. Les ondes 
psychiques vont faire vibrer Jes cellules du dormeur et l'idee de 
Pierre, des sensations particulieres de vue et d'ou"ie s'eveillent 
avec une telle intensite qu'Enguizo croit voir le chevalier et 
1 'entendre parler. » 
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Un chien qui aurait pressenti la mort 
de son maitre. 

(Psychische Studien, Leipzig, novembre 1905.) 

589 

Le conteur danois Andersen avait un ami, un professeur, 
nomme Lunden, qui souffrait de consomption pulmonaire. 
L'Administration Jui accorda des subsides pour un voyage en 
Italic. Lunden possedait un chien nomme « Amour >, un cani­
che blanc qu'il aimait beaucoup et qu'il confia a Andersen pour 
la duree de son absence. Andersen accepta cette charge et 
assul'a la subsistance du chien, sans s'occuper autrement de 
lui. II rit de bon cceur un jour que la femme de chambre lui 
dit : « Amour pressent ce qui arrive a son maitre. II est gai ou 
triste selon que son maitre va bien ou mal. - Comment cela, 
dit Andersen ? - Eh mais, cela se voit bien a sa maniere d'i!tre. 
Pourquoi accepte-t-il ou refuse-t-il parfois la nourriture sans 
~tre malade? Pourquoi Iaisse-t-il pendre la t~te plusieurs 
jours avant que vous ne receviez une mauvaise nouvelle de 
M. Lunden? Le chien sait tres exactement tout ce que fait son 
maitre en Italic, et ii le voit, car ses yeux ont quelquefois une 
si singuliere expression. > 

A partir de ce moment, malgre son scepticisme, Andersen 
observa le chien. Une nuit, ii sent1t quelque chose de froid a sa 
main, et, ouvrant Ies yeux, ii aper~ut le chien devant son lit et 
Jui Iechant la main. II eut le frisson et Jui passa la main 
sur le poil pour le tranquilliser, mais alors « Amour> poussa 
un hurlement plaintif et se jeta par terre les q uatre pattes 
etendues. « A cc moment, raconta Andersen par la suite, 
je sus tres exactement que mon ami etait mort; j'en fus si 
assure que le lendemain je rempla~ai mon v~tement brun par 
un noir. Dans la matinee je rencontrai une personne de connais­
sance qui me demanda Jes causes de ma tristesse; je Jui repondis: 
Cette nuit, a onze heures et demie moins trois minutes, Olaf 
Lunden est mort. - Comme je I'appris plus tard, c'etait bien 
l'instant de sa mort. » 
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L'empereur d'Allemagne et la baguette di'Vlnatoire. 

. 
Nous dcplorions, dans notre Iivraison de juillet, qu'uh geo-

logue comme le professeur Wolft, de Br&me, ait pu ignorer Jes 
recentes eludes du professeur Barrett et d'autres savants con­
temporains sur la « baguette divinatoire », jusqu'a s'indigner de 
!'usage que l'on fait de ce moyen metapsychique pour chercher 
des sources, dans la colonic allemande du Sud-Ouest africain. 
Voici maintenant ce qu'on telegraphic de Wilhelmshohe au 
Lokalan:;_eiger de Berlin, a la date du 28 aol'.lt: 

« Le prince Hans von Carolath,ancien commandant au 7• regi­
ment des cuirassiers, qui fait en ce moment une cure d'air a 
Wilhelmshohe, a ete appele au chateau imperial pour faire une 
conference devant Guillaume II sur l'utilite de la baguette divi­
natoire pour retrouver Jes objets perdus et pour detouvrir les 
sources. Le prince, qui possede justement la faci.llte de faire 
tourner la baguette aux endroits ou se trouvent Jes objets 
cherches, a-meme execute de nombreuses experiences, qui ont 
ete couronnees d'un succes complet. 

« Des objets, tels que porte-monnaie,broche,etc.,ayant ete,par 
ordre de l'imperatrice, secretement caches dans le pare, la 
baguette magique eut bient6t fait de decouvrir !'emplacement 
ou ils avaient ete dissimules. 

La princesse Victoria-Louise cacha meme dans le sable une 
epingle a chapeau, enrichie de brillants; cette fois encore l'objet 
fut aussit6t dccouvert. 

L'empereur se rendit alors avec son h6te a un endroit du pare 
situe non loin de I'Ermitage, et appele la Promenade des Philo­
sophes, pour y assister a des experiences de decouverte de 
sources. 

Le resultat ne se fit pas attend re; au bout de q uelques instants 
a peine, le prince de Carolath annon~a )'existence, jusqu'alors 
inconnue,d'une source d'une certaine importance, a une profon-
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deur de So metres. - La direction meme de la source fut, sur 
le desir qu'en exprima I'empereur, determinee avec une absolue 
precision, ainsi que son point d'aboutissement : le fond du 
fosse qui entoure le chateau. 

L'empereur fut tellement enthousiasme par ces resultats, 
qu'il entendit - lui aussi - tenter l'aventure, mais - inti­
midees sans doute par la majeste imperiale - les sources refu­
serent obstinement de se montrer. Le maniement du baton de ma­
rechal est, sans doute, mieux l'affaire de !'imperial« rabdomante )>. 

L'empercur a remercie le prince et a exprime l'espoir quc, 
bient6t, les vertus de la baguette magique seraient universelle­
ment reconnues. II a ajoutc que !'agriculture allemande pourrait 
beaucoup en profiter. 

Entin ii a fait cadeau au prince de Carolath, pour le remercier 
de sa conference et de ses experiences, de deux gravures de 
prix. 

Miller et la presse spirite frani;aise. 

Le medium Miller n'a vraiment pas une « bonne presse > a lu 
suite des quelques seances qu'il a donnees a Paris. L'Echo du 
Merueilleux a bien publie un compte rendu enthousiaste de 
M. et Mme Ch. Letort sur ces seances, mais !e journal lui-meme 
ne prend pas partie pour le medium; ii n'entre point dans la 
discussion; son directeur n'a d'ailleurs pas assiste a ces seances. 
Par contre, M. Delanne estime, comme nos lecteurs le 
savent, qu'il n'est pas encore possible de se prononcer sur 
l'authenticite de ces phenomenes. Dans la Revue spirite, 
M. le cor.imandant M ... (Leopold Dauvil) se montre meme 
un tantinet plus severe envers M. Miller; ii fait d'ailleurs 
remarquer que M. le lieutenant-general Fix, M. le docteur Mou­
tin, M. de Watteville, docteur es-sciences, M. J. Gaillard, ex­
depute de la Vaucluse,tous spirites,qui ont assiste a quelques-unes 
ou a toutes les seances, n'ont pas ete convaincus. JI parait que, 
meme parmi les dames spirites qui ont assiste aux experiences 
en question, ii y ena beaucoup qui sont devenues bien incredules 
ace sujet. Seulemcnt, M. le docteur Dusart parait, par contre, 
assez convaincu. 

Enfin, les resultats de la premiere serie des stances de M. Miller 
a Paris ont ete plutl'lt negatifs. Hcureusement, ce medium nous 
reviendra bient6t, ace que !'on assure, de l'Allemagne, ou ii a 
d<lnne un cours de seances, sunout a Munich; esperons qu'il 
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consente al ors a se soumettre a un contr6le serieux, surtout a 
tenir ses mains dans celles de l'un des experimentateurs, alors 
qu'il est assis hors du cabinet medianique. 

Petites Informations. 

Le professeur Joseph Blasig, de Monfalcone (Trieste), nous 
ecrit : 

Au sujet du cas que vous avez rapporte dans les « Petites 
Informations > du numero d'aol'.lt, je me permets de vous rap• 
peler que le docteur du Prel, dans son etude sur les Stigmates, 
en enregistre un cas analogue, tire de l'ouvrage de Chardel : 

Cet auteur assure avoir vu, a Saint•Cloud, une jeune fille de 
17 an3, qui portait, divisees sur les deux bulbes de l'reil, les 
paroles : « Napoleon Empereur. > Le professeur, completant 
cette relation, chercha a l'expliquer par la triste impression 
ressentie par la mere de la jeune fillt! durant son etat de gros­
sesse, lorsqu'a cause de !'extreme misere dans laquelle elle se 
trou vait, elle dut se priver de la derniere monnaie d'or (un 
napoleon) qu'elle possedat, en fixant son effigie. 

Plusieurs personnes qui s'occupent d'etudes psychiques-ont 
re~u. en ces derniers temps, une brochure publiee a Genes et 
dont le titre (traduit de l'italien) est le suivant : Apres la Villa 
Carmen, six seances spirites a la Villa Albero, et 
dont ('auteur serait M. Martino de Santa Prassede (evidem­
ment un pseudonyme). On se demandait cc que pouvait etre 
cette plaquette. En effet, on ne voyait pas bien si )'auteur 
avait voulu pondre une satyre, sans y reussir, ou s'il est assez 
sot pour s'imaginer que les personnes s'occupant des etudes 
psychiques pourraient prcndre au serieux ces histoires. Des 
lettres qui nous viennent de Genes nous permettent de croire 
que cette derniere hypothese serait la seule vraie. - V. 

Le Gerant : DROUARD. 

26-9-06. - Tours, Imp. E. ARRAULT et Cl• 
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ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 
PUBLICATION MENSUELLE 

Octobre t906 

PROPESSEUR CHARLES RICHET 

L'avenir de la psychologie 11> 

I. 

Ce n'est pas sans une grande joie que je revois ce Con­
gres de psychologie que nous avons inaugure a Paris en 
1889, et qui a eu depuis, a Londres, Munich et Paris, une 
si brillante fortune. 

Et je me souviens parfaitement que, dans les temps deja 
lointains de cette fondation, notre ardent desir avait ete de 
reunir en un faisceau unique les branches les. plus dispa­
rates en apparence de la psychologie, pour reconcilier, ou 
a vrai dire pour concilier, les tendances des sociologistes, 
des esthetes, des physiciens, des physiologistes, des mede­
cins, voire meme des occultistes qui s'interessent aux divers 
aspects de l'etude de rame humaine. 11 me parait, a voir 
cette reunion, que Ja fusion de toutes les psychologies est, 
des maintenant, chose faite, et qu'il y a lieu d'en etre heu­
reux, car la psychologie est vraiment la mere de toutes Jes 
sciences humaines. Mais, corn me, dans des seances gen~-

( 1) Discours prononce a Ja seance inaugurale du Congres de psy-
chologie de Rome. • 

X 
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rales, il ne convient pas de traiter les questions de detail, 
je vais essayer d'examiner devant vous quel peut etre l'avenir 
de la psychologie ; non pas seulement de la psychologie 
physiologique, mais de la psychologie tout entiere, inte­
grale, sans epithetes. 

Assurement, ii ne s'agit pas de prevoir ce qui est essen­
tiellement imprevoyable. L'avenir des sciences est, de tous 
les evenements futurs, celui qui nous est le plus profon­
dement ferme: car toute grande decouverte vient subite­
tement renouveler l'ancienne et habituelle conception des 
chases. U ne prodigieuse serie de phenomenes i m prevus se 
deroule a la suite d'une invention nouvelle; or quelle intel­
ligence serait assez puissante pour prevoir !'invention nou­
velle et les theories nou velles qui en seront la consequence. 

Aussi, quand on parle de l'avenir de la psychologie, faut­
il entendre par cela non qu'on va prevoir ce qui aura lieu; 
mais qu'on conseille une certaine generale direction des 
recherches, afin de faire quelque importante et fructueuse 
conquete. 

En effet, quand on etudie sans parti pris l'etat present de 
nos connaissances scientifiques, dans telle ou telle science 
donnee, on pcut sans peine distinguer parmi les chapitres 
de cette science ceux qui sont acheves, ou a peu pres, ceux 
qui soot incomplets, et enfin ceux dont l'ebauche existe a 
peine. 

Encore est-on expose a commettre de graves erreurs, 
quand on considere certain chapitre d'une science comme 
termine; car ii arrive souvent que telle question scienli­
fique parait completement resolue, qui n'est encore qu'im­
parfaitement connue, destinee a se modifier de fond en 
comble. Lorsque lord Rayleigh et W. Ramsay se sont oc­
cupes de la composition de l'air en 1898, il semblait que la 
question fut jugee definitivement; et nul chimiste n'aurait 
ose imaginer qu'il y avait un nouveau corps, inconnu, exis­
tant dans !'air, en proportior:i de 1 °lo• 

Une grande reserve est done necessaire quand on parle 
des chapitres tcrmines de la science. Jamais·une partiequel-
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conque de !'edifice scientifique ne peut etre consideree 
comme achevee, car ii y a retentissement d'une grande 
decou verte dans tous les domaines de la science. U ne decou­
verte en physique modifie nos vues sur la chimie; une de­
couverte en histoire naturelle change l'orient~tion de la 
medecine. 

La psychologie, plus peut-etre que les autres sciences, 
est tributaire des sciences voisines; tout ce qui se fera de 
neuf en chimie, en zoologie, en mathematiques, va con­
tribuer aux progres de la psychologie. De sorte que l'avenir 
de la psychologie est dependa~t, en une tres large mesure, 
des progres accomplis par les autres sciences. 

Mais ce sont la de trop lointains horizons pour que nous 
puissions Jes embrasser ici; et ii faut nous limiter aux pro­
gres de la science psychologique elle-meme. 

II. 

Je m'aper~ois que j'ai prononce le mot de limite. Or cette 
expression est presque une ironie, tant notre science est 
vaste. II y a le cote psychologiq ue des sciences sociales; ii 
y a toute l'esthetique, qui est aussi un fragment de la psy­
chologie; ii y a la psychologie medicale, ou psychiatrie, qui, 
aelleseule, est tout un monde. Mais je n'entreprendrai pas de 
vous entretenir ·sur l'avenir de ces psychologies diverses. 
Non pas seulement a cause de mon incompetence (dont je 
ressens cependant, croyez-le bien, toute I'intensite), mais 
encore parce que je ne distinglie pas bien quel progres nou­
veau considerable peuvent accomplir ces branches impor­
tantes de la science psychologique. Certes, sur des milliers 
de points de detail des dccouvertes spnt a faire; d'ut1les et 
consciencieux travaux nous fourniront sur maints pheno­
menes de precieuses donnees qui manquent totalement 
aujourd'hui. 

Pourtant je ne discerne pas . par quel cote nouveau on 
peut les aborder pour faire une grande et fondamentale 
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decouverte, etablissant un nouvel ordre de chases, qui 
diflerera totalement du concept actuel. 

Restent alors deux grands chapitres de la psychologie; et 
ce sont ceux-la, je crois, sur lesquels notre attention doit 
essentiellement se porter. II s'agit: 1 ° des rapports de l'ame 
et du corps, autrement dit de la psychologie physiologiquc; 
2° de la psychologie dite occulte. celle que j'ai appelee 
metapsychique et qui doit avoir rang et place parmi la 
psychologie classique. 

III 

La psychologie physiologique a eu une singuliere fortune. 
Certaines des parties qu'elle etudie ont fait l'objet de recher­
ches admirables et precises, tres nombreuses aussi. L'etude 
des sensations par les mensurations exactes de la physique 
a ete entreprise par d'habiles investigateurs : de sorte que 
toute cette histoire des reactions sensitives et des percep• 
tions est tres complete. La bibliographie seule 6ccuperait 
un long' espace. En somme, un labeur considerable a ete 
depense; mais, a ce qu'il me semble, le resultat n'a pas ete 
a la hauteur de l'eflort. II n'apparait pas que la connaissance 
plus approfqndie des chiffres qui indiquent le temps d'u.ne 
perception, d'une volition, d'un jugement, nous aient beau­
coup avances sur le fondement meme de la psychologie 
physiologique, a savoir le rapport de tame avec le cerveau. 

La regne encore une terrible et profonde ignorance. 
Le vieux Winslow disait deja : « Chose etrange que le 

cerveau I II connait tout l'univers. Mais, quand ii veut entrer 
dans sa propre maison, il y est commc un etranger et ne 
se connait pas lui-meme. » 

Eh bien I vraiment, ,malgre toutes les etudes dt s physio­
logistes sur les localisations cerebrates, malgre une con­
naissance tres complete de l'anatomie du cerveau, le rapport 
entre la pensee et le cerveau nous echappe complctement, 
et nous ne sommes pas beaucoup plus avances qu'au temps 
de Winslow. 
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Lorsqu'un physiologiste essaye dans ses cours d'expliquer 
a ses eleves le mecanisme cerebral, ii est force a chaque 
instant de s'arreter et de dire : on suppose ... on croit ... ii 
est possible que ... M~me, s'il veut donner une vue d'en­
semble, ne peut-il que se livrer a de vagues considerations 
dont ii a honte, pour peu qu'il ait le culte de la precision. 

N'est-il pas pitoyable de voir dans le cerveau tant de 
parties diverses, le trigone cerebral, la corne d'Ammon, la 
lyre, lt:s corps stries, les tubercules mamillaires, les corps 
quadrijumeaux, la glande pineale, le septum lucidum,etc., 
toutes formes anatomiques dont la description minutieuse 
{)ccuperait la vie d'un homme, et d'en etre reduit a ne pas 
savoir pourquoi toutes ces formes, pourquoi toutes ces 
particulieres strlfctures? A moins qu'on ne suppose, ce qui 
est absurde, quc ces configurations anatomiques soot indif­
ferentes, comme on le croyait, avant Gall, pour la dispo­
sition des circon vol utions. Reellement ii y a dans l'anatomie 
du cerveau, quand on la compare a sa. physiologie, un con­
traste qui fait eclater notre profonde ignorance .. 

Jen 'ignore pas que des faits de detail en nombre immense 
peuvent etre exposes; mais il me paraitque ces details accu~ 
mules ne font qu'accentuer notre insuffisance. Nul lien n~ 
rattache l'une a l'autre les experiences, d'ailleurs incertaines, 
qu'on a faites sur la physiologie du cerveau; et c'est se 
satisfaire a trop boo compte que de faire l'enurneration· 
exacte des protocoles experimentaux dresses par les innom­
brables physiologistes qui ont etudie la fonction cerebrale. 
• Prenons quelques exemples, et nous verrons comme on 
est pauvre en faits bien coordonnes. La memoire, par 
exemple, ou siege-t-elle? Si on la localise a l'infini, ii 
existera alors autant de memoires que de regions cerebrales. 
Si au contraire on Jui assigne un siege special, ou est-ii, ce 
siege de la memoire? La conscience, qui est la memoire du 
moi, est-elle totale ou partielle, unique ou multiple? Dans 
J'une ou l'autre hypothese, on est amene a des conclusions 
passablement absurdes. Car enfin la conscience du moi est 
bien unique, et, si je ne sens pas ma conscience diminuee. 
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par !'amputation de! mes quatre membres, ii me semble bien 
auss1 que !'ablation d'un hemisphere cerebral, OU la sup• 
pression de la. fonction d'un hemisphere, ne va pas abolir 
la conscience. Est•ce que Jes hemiplegiques n'ont pas une 
conscience, tout corn me l'individu normal? Et pourtant 
ii y a des consciences partielles, ainsi que toute l'histoire 
de l'aphasie le demontre. De sorte qu'il existe a la fois une 
conscience unique - ou est son siege? - et des cons­
ciences partielles en nombre immense, disseminees partout. 
Cc ne sont pas la des donnees bien satisfaisantes. 

Assurement on peut voiler cette ignorance sous le poids 
ecrasant des faits, des autopsies, des experiences. Mais c'est, 
comme on dit vulgairement, jeter de la poudre aui yeux; 
car le professeur qui a cite les travaux de Charcot, de 
Flechsig, de Goltz, de Ferrier, de Luciani, de Fritsch et 
Hitzig et d'une centainc d'autres savants, doit s'avouer, apres 
toutes ces citations, qu·au fond ii n'en est pas beaucoup 
plus avance. Haller, quand ii etudiait la respiration, a 
laquelle avant Lavoisier personne n'avait compris un 
traitre rnot, avait, lui aussi, accumule les documents, les 
citations, les renseignements. <;'a ete en pure perte; et le 
phenomene respiratoire etait reste impenetrable. 

Ainsi tout notre luxe bibliographique est un luxe men• 
teur; cette richesse cache une _indigence profonde. La 
physiologie cerebrale nous est encore pro£ondement 
inconnue, tout aussi cachee que la fonction respiratoire 
etait cachee avant Lavoisier. Elle attend quelque decouverte 
geniale qui eclaircira ce probleme, aussi mysterieux aujour• 
d'hui qu'il y a demi mille ans : le rapport entre la struc­
ture du cerveau et la pensee, fonction du cerveau. 

L'incertitude est plus profonde encore si nous abordons 
la structure microscopique. La ignorance totale, absolue. 
On decrit des formes, des couches superposees; on trouve 
aux cellules une organisation compliquee. Les admirables 
methodes de Golgi et de Ramon y Cajal nous ont fait con­
naitre quantite de fails curieux, nouveaux, importants. Mais 
ces faits ne sont que d'ordre anatomique. Ils ne nous 
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apportent aucun eclaircissement sur la fonction de la cel­
lule nerveuse. Au risque de vous paraitre bien arriere, je 
dirais volontiers que, pour la physiologie et la psychologie, 
nous ne sornmes pas plus avances par les travaux contem­
porains que nous ne J'etions au temps de Malpighi, qui le 
premier a decrit des cellules nerveuses. Qu'importe au phy• 
siologbte toute cette extraordinaire complexite de la cellule 
nerveuse avcc ses dendrites, ses arborescences, ses ramifi­
cations, ses corpuscules, s'il ne sait pas quel est l'usage des 
parties? 

Rien n·est plus funeste dans l'etude d'une science que de 
la croire achevee. Nous imaginer que nous savons quelque 
chose sur les rapports de la pensee avec le cerveau, cela 
nous detournera d'une recherche qu'il est necessaire 
d'aborder, sans parti pris, et au contraire avec la conviction 
qu'on n'a jamais rien compris encore a la fonction pensee, 
etudiee comme un phenomene physiologique. 

Non certes qu'on ait le droit d'ignorer tous Jes beaux 
travaux qui ont ete faits. Loin de la: ii faudra une erudi­
tion profonde, avec la connaissance minutieuse de tous les 
procedes d'investigation moderne. Si l'on negligeait ce qui 
a ete fait, on retomberait forcemcnt dans Jes anciens erre­
ments, et le meilleur moyen de les eviter, c·est de Jes bien 
connaitre, pour aller de l'ilvant et depasscr nos devancicrs. 

Bien entendu,ce sera une ceuvre prodigieusementdifficile; 
et il ne faudrait pas la recommander aquelque jeuneetudiant 
desireux de produire, apres quelques semaines de patient 
travail,un petit memoire qui Jui fasse quelque honneur dans 
le monde scientifique. Meme je n'oserais conseiller a per­
sonne de tenter une pareille entreprise; car les maitres y ont 
echoue; et il y a fort a craindre qu'on echoue pareillement. 

De pareils travaux ne peuvent etre conseilles qu'aux phy­
siologistes ayant assez d'abnegation pour se risquer a un 
long travail, qui sera peut-etre infructueux, et des l'abord 
herisse de difficultes innombrables. 
- En effet, lorsqu'on fait une recherche scicntifique, on a 
le choix entre deux ordres de recherche assez differcnts. 
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Dans un cas, la recherche est facile, ou assez facile ; mais 
le resultat qu'on obtiendra peut etre prevu. Ce sera la suite 
d'un chapitre commence, un memoire de plus a ajouter a 
toute la serie d'interessants memoires qu'on possede deja 
sur la question. On est meme, par avance, assure qu'on 
arrivera a un resultat positif, a des donnees certaines, 
authentiques, qui meriteront d'etre publiees, qui enrichi­
ront un peu la science, et qui donneront a leur auteur le 
renom d'un experimentateur de talent. 

Ces recherches, dont 0n pent par avance escompter le 
petit resultat assure, sont Join d'etre a dedaigner, encore 
qu'clles n'apportent pas finalement une grande decouvertc 
qui modifie de fond en comble l'etat de la science. Elles 
sont louables et utiles; et d'aillcurs ii n'est pas perm is a 
tout le monde d'aller a Corinthe, ou de decouvrir des 
terres nouvelles, comme Chric;tophe Colomb. 

Par exemple, en psychologie, pour prendre un exemple 
qui me vient a !'esprit, ii serait tres instructif de savoir 
exactement si la fievre, !'elevation de notre temperature 
organique, modifie la duree des processus psychiques. Soit, 
je suppose, la duree d'une reaction consecutive a une exci­
tation tactile egale a o"o 12 chez l'homme sain ; quelle sera 
cette duree chez le febricitant? Je ne sache pas qu'il y ait 
eu d'experiences faites sur ce sujet. Elles ne seraient pas 
fort difficiles, ~tant donnee la perfection de la technique 
experimentalc actuelle, et ii n'y a pas de doute qu'au bout 
de quelques mois de travail on aura amasse des chiffres 
exacts permettant de conclure, soit que la duree n 'a pas 
change. ~oil qu'elle est plus breve, soit qu'elle est plus 
longue ( 1). 

Mais, une fois ce resultat obtcnu, ii ne faudra guere en 
attendre d'autre, et vraisemblablement on n'ira pas plus 
loin. 

( 1) f'our le dire en passant, je suppose - un peu gratuitement, ii 
fautl'avouer- que cette duree serait plus longue; car nous sommes, 
A l'etat normal, dans des conditions optima de reactions. Probable­
ment toute alteration de l'etat normal modifie nos reponses motrices 
dans le scns d'une moindre rapidne et d'un moindre travail. 
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L'autre genre de recherches expose a des mecomptes 
~raves, et ii se peut fort bien qu'on ait travaille pour peu 
de profit pe?dant des annees et des annees: car rien ne 
permet d'affirmer que le probleme dont on s'est pose la 
solution est soluble actuellement. Je vais plus loin; ii est 
admissihle - sans qu'on m'accuse pour cela de desesperer 
de la science - que le probleme soit a tout jamais inso­
luble, sous la forme que nous lui aurons donnee. 

Et alors l'investigateur, quand ii entreprend un travail, 
se demande si sa recherche aboutira : . ou douteusement a 
un grand resultat, ou certainement, a un resultat positif et 
mini me. C'est affaire a lui de ::hoisir quel parti ii va prendre. 

Heureu~ement il se trouye assez de savants pour que 
les deux ordres d'investigation puissent etre entrepris, et je 
suis certain qu'en ce moment meme. dans Jes divers 
laboratoires de physiologie pu d'histologie, ou de psycho­
logie, on cherche a savoir quel est le siege de la conscience, 
si elle a un siege central, et comment se modifte par la 
pensee une cellule cerebrate, dans sa structure propre OU 

dans ses relations avec les autres cellules. 
N'oublions pas que ltacte reflexe, qui est le type simpli­

fie de toutes les operations de !'esprit, est par Jui memetres 
mysterieux encore. Pour ne citer qu'un seul fait, y a-t-il un 
pouvoir de discernement dans la moelle epiniere? Lors­
qu'elle re~oit telle ou telle excitation, la moelle reagit-elle 
ditferemment suivant la qua/ite de cette excitation? C'est 
la, a ce qu'il semble, une notion qui devrait etre elemen­
taire, puisque la moelle est mille fois moins compliquee 
que le cerveau. Eh bien I nous ne sommes pas en etat de 
faire une reponse precise a cette question, tant nos connais­
sances rnr !'essence m~me de la psychologie - a savoir le 
rapport de la conscience avec la cellule vivante- sont limi­
tees ! 

Pourtant ii est tres probable qu'il y a un etroit rapport 
entre l'ame et le corps. Sans rit>n prejuger sur la nature 
intime de la psyche, sans meme oser dire qu'elle est for­
cement liee au corps, malgre la vraisemblance de cette 
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hypothese, nous pouvons hardiment affirmer qu'a toute 
modification de la pensee est lie un changement du sub­
stratum de la pensee. Point de pensec sans cerveau ; tel est 
le postulatum des psycho-physiologistes. M~is, helas ! ils 
ne peuvent guere aller au dela, et quand on leur demande 
dans quelles cellules siege cette pensee, et comment se 
modifient les cellules qui pensent, et par quelles voies la 
pensee se propage, et quelles forces physico-chimiques sont 
mises en jeu par elle, ils ne peu vent repondre que par un 
douloureux silence. 

II est permis d'esperer que l'avenir dissipera cette incer­
titude. 

IV. 

Le chapitre de la psychologie occulte est aussi celui qui, 
a moo sens, nous reservera le~ plus fecondes surprises. Je 
sais que, sur ce point, j'ai le tres profond regret de me 
trouver en desaccord avec le professeur Sergi, notre illustre 
president. Mais je • connais trop son liberalisme et son 
amour de la science, pour supposer qu'il prendra en mau­
vaise part la defense tres energique• que je ferai des recher­
ches dites occultes. 

Et tout d'abord je voudrais bien me delivrer de ce 
facheux mot d'occulte; car occulte veut dire cache, secret, 
inconnu. Toutes lcs sciences ont ete occultes a leurs debuts: 
ii n'y a done pas de psychologie occulte, et on me permettra 
de preferer le mot de metapsychique, pour lequel j'ai une 
tendresse paternelle. 

II me parait bien que nous aurfons grand tort de negliger 
Jes ebauches de la metapsychique; car on peut prevoir que 
dans quelques annees elle aura conquis sa place au soleil. 
Elle aura ses methodes, ses demonstrations, ses traites 
classiques, grace auxquels elle pourra sans doute, comme 
ses devancieres, barrerfa route aux sciences nouvelles non 
constituees encore. 

L'exemple du somnambulisme doit toujours ~tre devant 
nos yeux. 

Digitized by Google 



L'AVENIR DE LA PSYCHOLOGIE 603 

D~s 178o on avait observe que des pratiques di verses 
determinent un etat physioJogique et psychoJogique special 
appele magnetisme animal, ou somnambulisme. Mais la 
science officielle, maJgre les faits innombrabJes, les demons­
trations, les memoires, les livres, les journaux, malgre 
!'opinion publique, parfois plus eclairee que Ja science, 
s'est refusee a en admettre la realite jusqu'en 1875. A 
cette epoque j'ai eu la bonne fortune, etant encore tout 
jeune etudiant, de pouvoir faire - et cela, ace qu'iJ semble, 
d'une maniere definitive - entrer le phenomene du som­
nambulisme provoque dans le groupe des phenomenes 
indiscutes, classi~ues, si bien qu'aujourd'hui personne ne 
doute plus de sa realite. 

11 se peut que cette meme reaction se produise pour Jes 
phenomenes metapsychiques; car certains fails sont etablis, 
et d'autres sont ·annonces, par tant d'observateurs divers 
venant de tous Jes points du globe, que nous pouvons 
difficilemcnt admettre qu'il y a la une colossale illusion, 
ou, si l'on prefere, une colossale et universelle mystifi­
cation. 

• Assurement Jes multiples observateurs, qui nous racon­
tent des histoires de maisons hantees, de fant6mes, de 
levitations, de predictions, de guerisons de • maladies, de 
transmutation de· la matiere, d'apports et d'autres bizarres 
manifestations, ne sont pas tous des observateurs exacts et 
attentifs. Leur croyance fait tort a leur esprit critique; ils 
ont la foi plutot que le raisonnement; et ils soumettent a 
une assez dure epreuve ceux qui essayent de degager la 
verite des .eJucubrations confuses qu'ils nous fournissent. 
Pourtant il serait injuste de leur refuser tout credit, sous 
pretexte que leur opinion n'est pas !'opinion des savants 
officiels. William Crookes, Russell Wall ace, Zc'>II ner, 
Lombroso, ne sont pas des nullites, et je m'imagine que la 
plupart d'entre nous seraient legitimement fiers d 'avoir le 
meme bagage scientifique que le moindre d'entre eux. Ce 
n 'est pas que je m'incline devant l'autorite, et que je veuille 
repeter le fameux inot qui a tant retarde la science: Magister 
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dixit. Mais en11n ni \Villiam Crookes, ni Russell Wallace, 
ni Zollner, ni Lombroso ne meritent d'etre mis a l'ecart, 
comme indignes de rentrer dans le cercle etroit des purs 
savants. 

Ce n'est pas !'opinion du professeurWundt: et ii y a deja 
plusieurs annees il s'est eleve avec assez de verve contre des 
experiences faites avec quelques personnes nerveuses ou 
malades, experiences miserables, dit-il, dont on pretend 
tirer des conclusions sur la grande nature universelle. 

« II y a deux mondes, dit-il ironiquement: ungrand monde 
universe! regi par des lois qu'ont decouvertes Copernk, Ga­
lilee, Newton et Helmholtz; et u n autre pet it. monde, compose 
de quelques jeunes 11lles fantasques et hysteriques, qui a 
de tout autres reactions. Eh bien 1 moo choix est fait, et je 
prefere ce grand monde ace petit monde. » 

M. Wundt aurait peut-etre raison s'il avait reussi a 
decouvrir une veritable contradiction entre ces deux 
mondes; mais le savantpsychologue peut etre rassure. Deux 
faits vrais ne se contredisent point, et, si la contradiction 
est apparente, c'est la faute de notre ignorance. Que l'on 
demontre la realite des fant6mes et de la premonition, cela 
n'enlevera absolument rien a la loi de !'attraction. Que la 
telepathic soit demontree, la formule des oscillations du 
pendule restera la meme. Est-ce que la decouverte du 
radium, qui a tant ajctute a nos connaissances sur la 
nature de la matiere, a rien enleve a ce que la chimie nous 
avait appris sur les combinaisons de l'iode ou du fer? 

Ces petits mondes, que M. Wundt traite avec un aristo­
cratique dedain, ne soot pas tant a dedaigner. Un frag­
ment de pierre magnetique, qui attire le fer, est un bien 
minuscule monde qui parait en contradition avec toute 
autre matiere connue. Et pourtant que de grandes decou­
vertes cependant a provoquees ce petit morceau de metal 1 
Nous lui devous l'electricite tout entiere. 

Le radium, dont iln'existepeut-8tre·en tout que 2grammes 
bien isoles, n'est pas un inonde bien vaste. Or on a observe 
avec ces 2 grammes des phenomenes qui seinblent contredire 
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le grand monde de }'attraction universelle. M. Wundt va­
t-ii mepriser le petit monde du radium, sous pretexte qu'il 
est minuscule et qu'il renverse les lois etablies. en se per­
mettant de produire de l'encrgie, sans que sa constitution 
chimique se modi11e? Si M. Wundt etait consequent, ii 
dirait que les phenomenes decouverts sur le radium ne 
doivent pas rentrer dans le cadre de la science. . 

Pour ma part, je ne me i:rois pas autorise ace dedain, et 
je pense que les faits de la metapsychique, s'ils soot vrais, 
doivent ~tre etudies loyalement, methodiquement, sans 
hostilites comme sans faveur - sine ira ac studio. 

Il ne s'agit pas de savoir s'ils concordent ou non (en appa­
rence) avec les faits connus, mais s'ils soot veritables. II ne 
s'agit pas de savoir s'ils sont observes sur un petit monde 
ou un grand m'onde, mais s'ils sont vrais ou faux. Toute 
la question est la; et le seul moyen de la juger est d'en 
faire l'etude. 

Or, sous peine de ridicule presomption, on ne peut 
decider de la verite ou de la faussete d'un fait qu'apres av0ir 
experimente. 

Telle est, suivant ma tres humble opinion, une des voies 
dans lesquelles devra s'engagcr la psychologie de l'avenir: 
car cette voie sera feconde. Elle nous ouvrira des horizons 
imprevus. De vastes domaines, qui nous etaient fermes, 
s'ouvriront devant nous. 

Je n'ignore pas tout ce que ces faits ont d'etrange. Mais 
ii ne faut pas se laisser effrayer par ce qui est etrange. Le 
devoir du savant est precisement de ne pas se laisser eblouir 
par la science du passe et de concevoir la science de l'avenir. 
Car si nous consultons l'histoire des sciences, nous verrons 
que toute decouverte, a ses debuts, a ete lraitee, suivant 
les temps, d'erreur, de folie ou de crime. 

Et ii ne pouvait en ~tre autrement: car ce qui caracterise 
une decouverte, c'est qu'elle est imprevue, inattendue, 
nouvelle; elle contredit !'opinion commune; elle est en 
desaccord avec l'enseigneme~t classique officiel. Autre­
ment elle ne serait plus une decouverte. 
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Aussi, d~ qu'.elle apparait, trouve-t-elle aussit6t des mil­
liers de contradicteurs. M~me lorsqu 'elle est tres evidente, 
elle n'est pas acceptee; et il faut de longues discussions, des 
supplements de preuves toujours renouvelees pour la faire 
admettre : car nous nous resignons difficilement a croire 
que nous avons vecu jusqu'a present dans l'ignorance, et 
que nous affi,rmions des erreurs. 

Nous ne pouvons pas concevoir qu'urt moment viendra 
ou touie notre science sera devenue enfantine, ridicule. 
Nos ancetres, Jes savants du dix-septieme siecle, n'etaient 
pas des imbeciles, et cependant ils ne soup~onnaient rien 
de ce qui est elementaire aujourd'hui. Un ecolier de quinze 
ans est dix fois plus savant que Galilee, Newton et Lavoi­
sier tout ensemble. Va-t-on en conclure q ue Galilee, 
Newton et Lavoisier etaient des sots? Comment eussent­
ils pu connaitre la photographic, l'electrodynamisme, la 
theorie des microbes, le telephont ? 

On suppose, ii est vra,, que les progres de la science 
vont s'arreter, et qu'il n'y a plus de phenomenes nouveaux 
essentiels a deco_uvrir. Mais c'est la une supposition qui me 
parait puerile, et je croirais volontiers que l'avenir est plus 
riche en decouvertes a faire, que le passe n'est riche en 
decouvertes faites. 

On peut prendre la comparaison suivante pour se rendre 
compte de la relation qui existe entre les decouvertes 
anciennes et Jes decouvertes futures. 

Imaginons une sphere dont le volume represente Jes 
decouvertes et Jes connaissances acquises. II est clair que le 
volume de cette sphere va en grandissant chaque jour. 
Mais, si vaste qu'elle soit, elle sera toujours infiniment 
petite par rapport a ce qui est a connaitre, c'est-a-dire a 
l'espace sans bornes qui J'entoure. Or les decouvertes a 
faire se feront toujours a la limite de la sphere et de l'espace 
ambiant; de sorte que, si Jes connaissances acquises soot 
representees par le Polume de la sphere, les connaissances a 
acquerir .immediatement sont representees par la surface de 
la sphere. 
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On comprend tout de suite que les donnees scientifiques 
a acquerir immediatement vont en croissant avec la masse 
des connaissances acquises. 

Et de fait, si l'on approfondit un peu ces questions, on 
voit aussitot que notre science - cette science dont nous 
sommes si fiers - n'a pas encore donne l'explication des 
choses qu'elle pretend connaitre. Les phenomenes auxquels 
nous assistons, et dont nous croyons avoir decouvert les 
lois, nous soot incompris; et les lois ne sont pas des lois, 
mais des conditions generates. 

Ce qui nous etonne, ce qui nous parait absurde, ce n'est 
pas le phenomene incompris - car nous n'avons rien 
compris a rien - c'est le phenomeme inhabituel. Un fait 
est vraisemblable, parce que nous l'avons vu souvent, et 
aucunement parce que nous l'avons compris, puisque tous 
les phenomenes de la nature sont incompris. Nous ne 
nous etonnons pas de voir une pierre tomber ; car nous y 
sommes habitues. Et pourtant, encore que nous ayons pu 
mettre en formule des conditions de la gravitation, nous 
n'avons pas la plus faible idee de son mecanisme et de sa 
cause. 

On peut done ranger Jes faits - aussi bten les faits de la 
psychologie que ceux des autres sciences - en deux 
groupes: 1° ceux qui sont habituels ; 2° ceux qui sont 
rares et exceptionuels. Un jour viendra ou Jes faits excep­
tionnels attireront 1 "inter~t des chercheurs autant que les 
faits ordinaires. 

J'aurais assurement bien des recits curieux a vous faire 
sur ces phenomenes metapsychiques. Mais je ne veux pas 
abuser de votre indulgence. D'autant plus qu'il faut etre 
tres prudent dans !'affirmation des verites nouvelles. Le 
devoir de la science est d'etre, 1° tres hardie - d'une har­
diesse sans Ii mites - dans Jes hypotheses; 2° tres prudente 
- d'une prudence impitoyable - dans les affirmations. 

Je crois me conformer a ce double principe, egalement 
rigoureux, en vous recommandant d'une part de ne pas 
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negliger l'etude des phenomenes metapsychiques ; car ii 
me semble bien que l'avenir de la psychologie est attache a 
leur decouverte; d'autre part, en adjurant ceux qui y con­
sacreront leurs efforts, d'y mettre pruden<;e et patience. 

Done, puisque nous parlons de l'avenir d~ la psycho­
logie, ii me semble bien que nous pouvons dire: L'avenir 
est aux audacieux. 
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CAMILLE FLAMMARION 

Apparition d'un mort a trois parsonnas 
pau de tamps apras la dacas 

Un recueil scientirique bien connu des astronomes, 
English Mechanic and World oj Science, a remis recem­
ment en discussion la question des spectres et des vete­
ments dont ils s'atfublent. Lorsqu 'ii s'agit d'hallucinations, 
rien de plus simple. On peut s'imaginer voir un fan­
t6me lorsqu'il n·y a aucune realite'objective, et le voir tcl 
qu'on l'a connu vivant, avec des habits provenant d'un tail­
leur ou d'une couturiere, sortant de la Belle Jardiniere ou 
des Galeries Lafayette; mais si l'on suppose le spectre reel. 
la difficulte est tout autre et peut facilement friser le ridi­
cule. 

En dehors de la fraude, de la supercherie, des mystifica­
tions si frequentes dans cet ordre de choses, nous pouvons 
faire trois hypotheses pour expliquer les apparitions: 1° Cc 
peut etre la de simples hallucinations, de pures illusions de 
la vie sans aucune intervention d'esprit (vivant ou mort); 
en general, c'est ce qui arrive: il n'y a rien; 2° la vision 
peut etre produite par !'action d'un esprit (vivant ou 
mort) sur le cerveau ou sur !'esprit de celui qui re<;oit 
la manifestation, sorte de telegraphic sans fil agissant 
~run point a un autre. Dans ce cas, ii n'y a pas, non 
plus, de fantome reel. C'est le cas general de la telepathie ; 

X. 

Diqitized YGoogle 



610 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Octobre 1906 

3° nous pouvons enfin admettre !'existence reelle des fan­
t6mes apparus. Mais pourquoi ces spectres sont-ils habilles? 

La decence ! repliquera-t-on. Elle pourrait etre sauvee, 
semble-t-il, sans ces tissus bizarres et inexplicables, qui ne 
peuvent sortir d aucune fabrique. Une condensation de 
fluides paraitrait plus acceptable, meme vague et informe, 
qu'un corps vetu de draperies quelconques, et qui font 
toujours penser a quelque true, lors meme que !'apparition 
se produit dans des conditions telles que toute hypothese 
de supercherie doit etre ecartee. 

Je partage done !'opinion des ecrivains anglais qui 
regrettent « the clothes and vesture of ghosts ». Mais ce 
n'est pas une raison pour ne pas admettre ces apparitions 
lorsqu 'elles oflrent des caracteresd'authenticite, telsqueceux 
du recit que voici. La traduction que je vais donner est 
textuelle (English Mechanic of July 20, 1906). 

« Pour un grand nombre de personnes, l'apparition d'un 
« fant6me » ne devant, en aucun cas, etre consideree comme 
une realite, l'idee de « revenant » qu'elle inspire est simple­
ment absurde et ne peut etre accueillie que par des moque­
ries et des railleries. Ainsi pensent ceux qui se targuent 
de leurs gouts, de leurs aspirations scientifiques et de l'in­
faillibilite de leur jugement, bien qu'en verite cette atti­
tude soit tout a fait anti-scientifique. Rejeter a priori et 
railler une categorie de phenomenes parce qu'on ne les com­
prend pas, et nier leur realite parce qu'elle reste encore 
enveloppee de mystere, une telle maniere d'agir est sure­
ment indigne d'un esprit vraiment scientifique. Lorsque 
d'eminents savants comme le profe!-seur Crookes et Sir 
Oliver Lodge - pour ne citer que ceux-ci - sont con­
vaincus de !'evidence de ces phenomenes, ce seul fait ne 
devrait-il pas immediatement in1poser silence a ceux qui, 
audacieusement, affirment que nul savant ne peut raison­
nablement croire a de telles choses? 

«Ona objecte, il est·vrai, que Jes vete.ments dont s'af­
fublent les fantomes montrent tout de suite l'irrealite des 
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apparitions, et alors la question se pose : pourquoi est-ii 
necessaire que le fantome se presente vetu comme un ~tre 
vivant, dans un costume qui nous est familier et con nu ? 

« La reponse qui nous vient aussit6t a !'esprit est que 
c'est afin de se faire reconnaitre. Si l'etre desincarne se 
manifestait sous quelque forme inconnue, le but de son ap­
parition, dans la plupart des cas, serait manque. Parfois, la 
vision est soulignee d'un trait caracteristique, accentuant la 
persohnalite, ou attirant specialement )·attention de l'ob­
servateur sur l'identite du fantome ou sur quelque chose se 
rapportant a la mort OU a la vie terrestre du trepasse. 

« Certes, ii est facile de supposer que !'apparition et Jes 
vetements sont purement subjectifs et crees dans )'imagina­
tion par un souvenir de l'observateur. Mais cette hypothese 
est tout de suite combattue par de nombreuses observations 
de cas tres authentiques dans lesquels le fant6me presenta 
sur le corps des blessures dont l'observafeur n'avait pas eu 
connaissance anterieurement, ou a paru vetu d'habits que 
le temoin ne lui avait jamais vus. Or', apres enquete, on 
constata que ces blessun:s et ces v~tements n'etaient pas 
l'effet d'une hallucination de l'observateur, mais qu'ils 
avaient effectivement existe. Pour de plus amples details 
sur ces cas assez nombreux, je renverrai le lecteur a The 
Records of the Society for psychical Research, et aussi au 
tres precis et remarquable ouvrage Human Personality and 
its sur11i11al after Bodily Death, par Myers, dans lcsquels 
de scrupuleuses observations demontrent clairement !'evi­
dence de la vie future a !'esprit impartial auquel ces revela­
tions enseignent que la mort n'est pas le terme de la vie 
ltumaine. 

« Le vrai role du savant est d'observer patiemment ces 
etranges manifestations, appelees surnaturelles, a defaut 
d'un mot plus juste, et qui se presentent a nous inopine­
ment. 

« Ces evenements n'ont pas lieu regulierement, quoique 
probablement pas une semaine ou meme peut-etre un jour 
ne se passe sans que quelques manifestations de ce genre ne 
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se pro:iuise. Personnellement, je suis en mesure d'ajouter 
une observation qui m 'est propre, au sujet si controverse des 
vetements des fantomes. J'ai soigneusement verifie tous les 
details et fait ecrire les temoignages qui, si cela etait neces­
saire, pourront etre encore certifies par deux autres per­
sonnes. Bref, voici Jes faits : 

« Le vendredi I o janvier 1879, au soir, j'allai me reposer 
de bonne heure. M'etant eveille au milieu de mon premier 
sommeil, je vis, par la fenetre regardant au sud, la lune 
dont Jes eclatants rayons eclairaient ma chambre. Aussit6t, 
mes regards furent attires vers les panncaux d'un placard, 
faisant partie du mur, et qui servait d'armoirc. Comme je 
reposai, en suivant des yeux la lumiere lunaire qui illumi­
nait le mur est de ma chambre dans lequel etait situe le 
placard, en fixant mon attention de ce c6te, je vis soudain 
une forme apparaitre en face de moi, sur les panneaux de 
l'armoire. lndistincte d'abord, elle devint gr3duellement 
de plus en plus nette, jusqu'au moment ou je reconnus le 
visage de ma grand'mere. Je l'observais depuis quelques 
secondes, lorsque la vision s'eff a~a lentement et disparut 
dans la lumiere lunaire. Une particularite me frappa et se 
grava dans mon esprit, c'est que ma grand'mere etait coif­
fee d'un bonnet a l'ancienne mode, glufre OU coquille. Je 
ne fus nullement effraye, et croyant ~tre le jouet d'une illu­
sion, causee par la lumiere lunaire, je me retournai et 
m'endormis de nouveau. 

« Le Iendemain matin, au premierdejeuner, je r.ommen­
~ais a raconter !'apparition de la nuit. quand mon pere, a 
ma grande surprise, s'eloigna de la table brusquement, 
tres agite, et quitta hativement la salle, en laissant son 
dejeuner presque intact. Comme ii se dirigeait vers la 
porte, je le regardai avec econnement, disant a ma mere : 
« Qu'a done mon pere? » D'un geste, elle m'enjoignit le 
silence. Lorsque la porte fut refermee, je repetai ma ques­
tion. Alors ma mere me repondit : « Charles, je vais vous 
conter la chose la plus etrange dont j'ai entendu parler. Ce 
matin quand j'ouvris les yeux, votre perc m'informa qu'il 
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s'etait eveill~ dans la nuit, et qu'il avail vu s;i mere debout 
pres de son lit, mais lorsq u 'il s'etait soule,·e pour lui parler, 
elle avail disparu. 

« Cette scene et cette conversation eurent lieu vers 8 h. 3o, 
le matin du samedi 3o janvier. Or, avant midi, nous 
re~umes un telegramme nous annon~ant que mon aYeule 
etait morte pendant la nuit. Mais !'affaire ne tinit pas la, 
car moo pere apprit ensuite que sa sreur, qui habitait i en­
viron 3o kilometres de chez nous, avait vu apparaitre 
ma grand'mcre, peu de temps apres sa mort. Aiosi tt'Ois 
personnes eurent, independamment fune de l'autre, la meme 
vision, qu'elles attribuerent a une hallucination. 

« Que cette apparition ait ete celle d'une personne passant 
par ce changement que nous appelons la mort, cela n'est 
pas douteux etant donne le moment ou eut lieu la triple 
apparition. Je me souviens parfaitement que mon pere nota 
!'instant precis de la vision, a 2 heures du matin. Jene me 
levai pas pour voir l'heure, mais je m'eo rendis compte 
approximativement. La maison est exposee au midi et la 
fenetre de la chambre dans laquelle je dormais s'ouvre 
aussi au sud. 

« Quand je me suis mis en devoir de verifier les details, 
j'ai demande a M. Wesley, secretaire de la Societe Astro­
nomique Royale de Londres, de me donner l'heure du pas­
sage au meridieo de la Lune, dans la nuit du 10 au 11 jan­
vier 1870. Le temps obtenu par The Sautical .4/manac, pour 
ceue an nee-la, etait 14 h. 19 minutes, c'est-a-dire 2 h. 19 du 
matin. Quand la lune est au meridien, les deux murs est et 
ouest sont egalement illumines ainsi que le mur nord, du 
fond de la chambre. Par consequent, je suis certain que la 
lune etait non loin du meridien, au moment de l'arpa­
rition, et qu'il etait environ 2 heures du matin, ce qui con­
firme d'une maniere remarquable le temps note par mon 
pere. Ma tantt! a aussi place !'instant de !'apparition dont 
elle fut temoin, apres la mort, qui eut lieu a minuit quinze 
minutes, prouvant ainsi qu'il ne s·agissait pas d'une mani­
festation telepathique ou subjective, se produisant avant 
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ou au moment meme du deces, mais d'une apparition 
reellement objective ayant lieu apres que la vie eut quitte 

· le corps; et, des lors, on peut conclure que la trepassee, 
quoique apparemment morte, etait suffisamment 11ivante 
quelques heures plus tard, pour se manifester a differentes 
personnes separees Jes unes des autres par des distances 
considerables. 

« Pour en revenir au sujet du « vetement des appari­
tions », je rappelle que je decrivis seulement a mes parents 
la vision, telle que je l'avais eue, sans essayer de verifier )'ac­
coutrement et Jes accessoires qui m'avaient frappe. II y a 
quelques semaines, dans le but d'obtenir des details precis 
sur ce mystere, j'ecrivis a moo oncle (ma tante a quitte ce 
monde en 1900) lui demandant de me preciser certains 
points interessants, et Jui envoyant un croquis de ma 
vision, fait de memoire. Je ferai remarquer que je n'avais 
jamais communique anterieurement avec Jui a ce sujet, et, 
d'autre part, que je n'avais pas vu ma grand'mere depuis 
plusieurs annees lorsqu'elle mourut. 

« Voici un extrait de la reponse que je re'rus: 
« Je puis certifier )'exactitude de ces details, car votre 

grand'mere mourut dans ma maison le samedi matin, 
11 jan\'ier 1879, a minuit 15 minutes. Elle entra en agonie 
le vendredi et rendit le dernier soupir un peu apres minuit, 
ainsi que je l'ai consigne, en ce temps. en tete de moo 
agenda. Ma fille et moi, nous nous rappelons bien en quels 
termes ma femme nous raconta !'apparition dont elle fut 
t~moin. 

« Vous me demandez si l'esquisse du bonnet que vous 
m 'en royez oflre quelque analogie avec la coiflure mortuaire 
de la Jefunte. La ressemblance est frapp<Jnte. C'est bien la 
le bonnet gaufre que porta votre grand'mere tout le temps 
qu'elle fut malade et lorsqu'elle mourut, de meme que votre 
description du fan tome s'accorde entierement avec !'aspect 
de la mourante, au moment ou elle s'eteignit. Ceci est 
J'expression de la simple verite et je puis, si cela est neces­
saire, certi11er ccs details sous la foi du scrment. » 

Digitized by Google 



APPARITION o'uN MORT 615 

C Ence cas, il est demontre que le« vetement », c'est-a-dire 
le bonnet_que je n'avais jamais vu avant l'apparition, exis­
tait objectivement. 

« Mon pere n'est plus, depuis 1885; mais ma mere. vit 
encore et se rappelle nettement toute la scene dont elle fut 
temoin. Voici la scene par laquelle elle confirme les points 
essen tiels ; 

« J'ai soigneusement lu le recit de mon fils, concernant 
l'etrange vision qu'il eut, ainsi que mon defunt epoux, 
docteur Tweedale. Je me souviens parfaitement comment 
mon fils nous decrivit l'apparition et mon mari me fit part 
de sa vision. Je me rappelle parfaitement que nous fumes 
informes par ma belle-sceur du phenomene qui l'avait 
frappee, dans la meme nuit. » 

« Le fait que je viens de rapporter presente tant de garan­
ties d'authenticite qu'on ne saurait, je pense, le regarder 
commc suspect. Jc conseille aux incredules de prendre 
connaissance des faits remarquables contenus dans Human 
Personality de Myers et aussi de ceux decrits dans The Pro­
.:eedings of the Society for Psychical Research, seize volumes 
que l'on peut consulter utilement. A ceux de mes lecteurs 
qui desireraient approfondir ces troublants problemes avec 
un vrai savant, je nommerai Sir W. Crookes, Sir Oliver 
Lodge, ainsi que plusieurs. autres eminents membres du 
Conseil de la Society. Quoi qu'il en soit, je constate qu'il y 
a beaucoup de phenomenes tres intercssants et tres authen­
tiques qui restent i.nexpliques. » 

Rev. CHARLES TwEEDALE. 

1'.iembre de la Societe royale astronomique de Londres. 

11 m'a paru utile de presenter a nos lecteurs cette relation 
tout entiere. Elle differe de celles que j'ai publiees dans 
mon ouvrage, f lnconnu et les problemes psychiques, en ce 
qu'il ne s'agit pas seulement d'une manifestation de 
mourant, mais d'une manifestation de mort, qui a eu lieu 
environ un_e heure trois quarts apres le deces, et a ete vue 
independamment par trois personnes. 
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Quelle en est l'explication ? 
Evidemment ici, la fraude n'a aucune part possible . 
Dans l'etat actuel de notre ignorance sur la con.stitution 

de ta matiere, sur la nature de l'energie et sur l'essence de 
l'esprit, les tentatives faites pour constater si les apparitions 
existent ou non ne peuvent qu'etre approuvees par tous Jes 
amis de la veritc, et nous devons feliciter M. Tweedale 
d'avoir fait connaitre cctte triple observation. 

L'illusion, l'hallucination, de trois temoins independants 
l'un de l'autre est difficile a admettre. Mais est-elle im• 
possible? 

Ne pourrions-nous penser que la famille avait quelque 
inquietude sur la sante de la vieille grand'mere, que trois 
de ses membres ont pu la voir en reve et avoir ensuite une 
meme hallucination ? 

Cette triple apparition ne pourrait-elle aussi s'expliquer 
par la telepathic ? 

Nous savons maintenant, a n'en pouvoir plus douter, 
qu'un etre vivant peut agir a distance sur un autre etre 
vivant, se manifester a lui sous une forme ou une autre, 
et sans doute par impression hallucinatoire sur le cerveau. 
Nous en possedons un nombre respectable- et irrecusable 
- d'exemplei. authentiques. La difference ici git dans le 
retard d'une heure trois quarts entre la cessation de la vie 
et !'apparition. Mais est-ii impossible que }'impression pro­
duite ait ete differee, retardee, dans les cerveaux par une 
cause quelconque? La communication pourrait n'avoir 
pas ete instantanee, surtout rnr des personnes endormies, 
et ne s'etre ouvertement manifestee qu'a leur rcveil. L'ob­
servation de M. Tweedale est tout a fait interessante. Elle 
ne prouve pas sans replique l'objectivite, la realite du 
fantome Mais elle merite consideration, mon savant col­
legue de la Societe royale astronomique de Landres etant 
un esprit pondere, accoutume aux etudes scientifiques. II 
me semble done que ce cas est particulierement digne 
d'etre inscrit dans nos annales. 
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P. S. - L'hallucination de trois personnes separces, 
voyant !'apparition sous la meme forme, avec ce meme 
bormet, est bien peu probable. 

Ce bonnet m'ennuie. Mais ne serait-ce pas fimage qui 
apparait, par une sorte di! projection? Quand nous pensons 
a nous, a nos personnes, nous ne nous voyons pas nus, 
mais v~tus tels que nous en avons l'habitude. Ne pouvons­
nous projeter notre image hors d.e nous? Dans ce cas, Jes 
vetements s'expliqueraient, au moins pour les vivants et 
pour les defunts de date recente. 

C. F. 

Digitized by Google 



M. J. ARTHUR HILL 

Qu'est=ce que la Telepathie ? 

Dans toute l'histoire de la science il est a noter que, 
generalement, les faits nouveaux ont ete d'abord rejetes 
comme etant ridicules, puis acceptes comme etant la chose 
la plus naturelle du monde. Galvani recevait le sobriquet 
du « Maitre de danse des grenouilles », et les savants plai­
santaient a ses depens. Aujourd'hui, la nouvelle force qu'il 
aidait a decouvrir est si familiere, meme a l'homme le moins 
instruit, que tout phenomene physique particulierement 
inexplicable est explique avec legerete comme etant « proba­
blement du a l'electricite ». 

Dans le domaine de la recherche psychique, la meme 
chose est arrivee pour la telepathie. Depuis longtemps 
rejetee par les hommes - quelques-uns en doutent meme 
aujourd'hui - elle est actuellement reconnue par la majo­
rite des investigateurs comme etant un fait de la Nature, 
fait vrai et presque banal. Et MM. Hudson et Podmore 
« expliquent » toutes Jes merveilles psychiques par Ja 
« telepathie », tout comme le commun des hommes 
explique Jes merveillt!s physiques par « l'electricite ». II 
est facile de prendre l'habitude de croire que nous avons 
« explique » un mystere quand nous n'avons rien fait que 
de lui donner un mot nouveau et harmonieux. 

Demandons-nous ce que nous voulons dire exactement 
par ce terme : « Telepathic ». 
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Le mot a ete invente par Myers, en 1882. 11 l'a defini 
corn me « la communication des impressions d'uo esprit a 
un autre esprit, independamment des voies reconnues des 
sens ». Etymologiquement. le mot veut dire : « Sentir a 
distance. » Mais, puisque ce simple sens etymologique 
couvrirait aussi les faits de la clairvoyance et de la teles­
thesie, Myers le developpait et en donnait une definition plus 
complete pour ditferencier et preciser. L'inventeur d'un 
mot a le droit de le definir, et nous pouvons prendre la 
delinition de Myers comme la seule qui peut legitimement 
etre donnee au terme : Telepathie. II y a plusicurs points 
qu'il convient de noter en connexion avec cette definition, 

Le plus important de ces points est le fait que la te/e­
pathie n'est pas un procede. C'est un nom pour un pre­
tendu fait; ii ne comprend aucune induction sur la maniere 
dans laquelle ce fait a pu se produire Le preteodu fait est 
qu'une communication a lieu entre deux ou plusieurs 
intelligern.:es; mais comment a lieu cette communication? 
Nous n·en savons rien. 

Toute supposition sur Jes « vagues cerebrales » et les 
« vibrations d'ether » dans la conception de la telepathie est 
absolument illegitim<!. 

A vrai dire, Myers est alle un peu trop loin quand il a 
permis a sa definition d'embrasser cette supposition. Le 
fait qui attendait un nom etait le suivant : un etat psy• 
chique est ne dans !'esprit de « A » - disons un graphique 
ou une apparition veridique - qui parait etre inexplicable, 
si on ne fait pas la supposition qu'il a rour cause un etat 
psychique dans !'esprit de« B ». Peut-etre cut-ii ete pre­
ferable de designer le fait et de laisser de cote la supposi­
tion de communication; car, suivant la theorie de la pre­
destination ou de « l'harmonie pre-etablie » -pour donner 
un sens quelque peu nouveau a un vieux terme - un certain 
etat psychique peut ooitre en« A » en meme temps qu'un 
certain relatif etat psychique parait en « B »; et l'un peut 
ne pas et.re la cause de rautre. Par exemple : la ressemblance 
psychique entre cousins n'est pas due a unecommunication 

Digitized by Google 



620 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Ottobre 1906 

de l'un a l'autre; c'est le resultat de fa its pre-existants: 
leur descendance d'un c6te des memes areux. Dans un sens 
beaucoup plus complexe et in-::omprehensible, ii peut 
exister des ressemblances pareilles entre les pensees de« A» 
et de« B » a certains moments, sans qu'il y ait de commu­
nication entre eux. Mais tout ceci peut etre de la prudence 
inutile - et de fait c'est tout simplement une supposition 
- et nous pouvons prendre la supposition de Myers comme 
justifiable et considerer que, dans Jes cas de« telepathie », 

il y a une vraie communication, qui se fait d'une fa~on 
inconnue, entre deux intelligences. 

Mais si la telepathie est le nom d'un pretendu fait et pas 
le nom d'un procede con nu, il s'ensuit que c'est douteuse­
ment legitime d'expliquer, par son aide, des phenomenes 
incomprehensibles. Faire cela, c'est expliquer l'inconnu par 
l'inconnu. 11 est permis de dire que tels phenomenes 
semblent indiquer la communication entre esprit et esprit 
- comme dans les experiehces de graphiques, etc. - et 
d'appeler Jes phenomenes «telepathiques»; ii est egalement 
permis de supposer, provisoirement, une telle communi­
cation dans le cas d'une apparition veridique; mais ii n'est 
pas permis de dire que la supposition, dans le dernier cas, 
est appuyee et fortifiee - meme si peu que ce soit - par la 
supposition dans le premier cas. 

Le fait, c'est la coincidence - le conjointement fortuit­
des etats psychiques, en apparence en rapport run avec 
l'autre, dans deux ou plusieurs intelligences : la cause de 
ce fait est aussi inconnue dans le cas de l'un que dans 
l'autre. Nous supposons une cause - une communication 
d'un cerveau a un autre ccrveau - et. en ce qui concerne la 
telepathie experimentale entre personnes a proximite l'une 
avec l'autre, cette cause suppose une sorte de caractere rai­
sonnable factice, parce que la communication par les voies 
ordinaires est simple et facile etant donne certaines condi­
tions. Je puis soulever dans l'esprit de mon ami la concep­
tion d'un triangle en lui en montrant un, et il qe parait 
pas merveilleux de pouvoir causer un etat mental pareil 
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par d'autres moyens meme inconnus, tant que je suis a 
cote de moo ami. L'analogie des methodes normales ordi­
naires parait obscurcir un peu l'etrangete de ce qui est nou­
veau et inconnu, Jes conditions de leur exercice etant Jes 
memes. 

D'un autre c6te, dans le cas d'une hallucination veri­
dique ou l'agent suppose se trouve a une grande distance 
du recipient, la communication entre esprit et espritparait 
quelque chose de bien plus merveilleux; car, dans ce der­
nier cas, les conditions soot telles que la communication 
par les voies sensorielles ordinaires, telles que nous Jes con­
naissons, est impossible; et ii y a ainsi un affaiblissement 
ou une destruction de l'analogie entre l'inconnu etle con nu. 
Mais - en faisant la supposition que la methode inconnue 
de la communication est la meme quelle que soit la distance 
entre l'dgent et le recipient - ii est clair que le fait de la 
communication est tout aussi merveilleux dans un cas que 
dans l'autre. Et ii est par consequent inadmissible de cher­
cher a expliquer OU a amoindrir la merveille de la telepa­
thic a longue distance par une allusion aux communica­
tions en apparence - seulement en apparence - moins 
merveilleuses de graphiques entre des personnes qui se 
trouvent au meme endroit. L'un n'explique pas l'autre; ce 
qu'il nous faut, c'est !'explication des deux. Et pretendre 
< expliquer », par exemple, Jes communications de c G. P. » 
ou Jes hallucinations veridiques, ou Jes cas de hanti~es, par 
un rapport avec la telepathic des divers agents - qui, d'ail. 
leurs, ne soot pas des agents conscients - est, a ce qu'il me 
semble, une fa~on de proceder tout a fait inexcusable et non­
scientifique. 

II « explique » en fa1sant allusion a d'autres fa its qui, en 
realite, ont besoin eux-memes d'une explication; et nous 
voila tout aussi profondement plongcs dans l'obscurite 
que jamais. Comme nous l'avons deja remarque - et on ne 
peut guere trop insister - la telepathie n'est qu'un nom 
pour la coincidence - apparemment due ni a une influence 
sensorielle normale, ni au hasard - de certains etats 
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psychiques apparemment en rapport l'un avec l'autre; en 
plus, la supposition d'une connexion causale entre eux. Ce 
n·est pas un nom pour un procede connu et il n'explique 
rien. 

Nous avons dit qu'il n'est pa~ legitime d'importer dans 
la conception de la telepathie aucune notion du mod111 

operandi de la pretendue communicalion entre esprit et 
esprit. Mais tant que nous n'oublions pas que nous ne nous 
livrons qu'a des speculations, il nous est permis de nous 
demander que peut etre ce modus, si, pour le moment, 
nous supposons que cette communication a lieu. II nous 
faut nous rappeler que nous ne faisons que speculer et que 
pas une, mais toutes nos speculations peuvent ~tre erronees. 
Pour un cas concret, nous prendrons la soi-disant « trans­
ference » d'un graphique : « A » voit un triangle dessine sur 
du papier et l'ideed'un trianglP-selevedansl'espritde«B», 
sans qu'il en prenne connaissance par les voies normales. 

II y a, en apparence, quatre voies a reconnaitre par 
lesquelles cette transmission - si c'est une transmission -
peut etre eftectuee : 

1° Par une sorte de vibrations (etherees ?) mises en mou­
vement dans le cerveau de « A», lesquelles vibrations vont 
frapper a un endroit du cerveau de « B » d'une telle fa~on 
qu'elles seront interpretees correctement, comme nous 
interpretons Jes vibrations dans le rcceveur d"un telephone. 

2° Par !'action de !'esprit de «A» sur le cerveau de« B •· 
Siles « mouvements d'objets sans contact» sont possibles, ii 
peut etre possible pour resprit de « A » de faire mouvoir 
les molecules du cerveau de « B » d'une telle fa~on qu'une 
pensee desiree est evoquee. (Selon cette hypothese, ii nous 
faudrait crediter le « subliminal » de « A » d'une connais­
sance etendue de l'anatomie cerebrale; car le « suprali­
minal » de« A» ne saurait pas quelles molecules ii fallait 
mettre en mouvement I) 

3° Par l'esprit de « B », qui serait capable de voir clans le 
cerveau de « A » par la clairvoyance et d'en deduire ainsi 
sa pensee 
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QU'EST·CE QUE LA T.ELEPATHIE? 

4• Par la communion directe et incomprehensible d'in1el­
ligence avec intelligence dans un monde supra-physique 
dans lequel l'Espace, comme nous le concevons, serait, 
-peut-etre, non-existant. 

On pcut avancer des objections contre toutes ces hypo­
theses; et, pour le moment, il est pcut-etre convenable de 
s'abstenir de ces speculations. Le besoin immediat et pres­
sant, c'est le fait meme; ii nous faut beaucoup plus de faits, 
beaucoup plus de ~s bien attestes du genre qu'il nous plait 
a appeler telepathique, a defaut d'un meillcur termc pour 
cacher notre ignorance. Peut-etre a une epoque future, 
quand une imposante collection de faits sera a notre portee, 
etquand des progres de nature a inspirer et a aider auront ete 
accomplis sur des lignes paralleles de la recherche, quelque 
Newton psychique composera la generalisation longtemps 
anendue et degagera la loi, longtemps recherchee, de cette 
intra-communication mentalc. 
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P.-C. CANDARGY 

Docteur es sciences de l'Universite de Paris 

Histoire d'une fourrure volee 

En poursuivant depuis quelques mois deja.des recherches 
experimentales sur les phenomenes psychiques, j'ai assiste 
a une serie de seances medianiques chez Mme M. E. Gor­
don, nee Gilroy, appartenant a une famille ecossaise tres 
distinguce, et qui habite un appartement de }'avenue Mac­
Mahon, a Paris. C'est au cours de quelques-unes de ces 
seances que s'est produit l'episode si bizarre que je me pro­
pose de relater. 

Dans notre reunion du 12 janvier 19o6, nous avions 
obtenu quelques communications typtologiques d'uncertain 
inthet au moyen d'un gueridon. La personnalite qui se 
manifestait dans cette seance, ainsi que dans la plupart des 
precedentes, ne se faisait connaitrc que par le signe « A. B. » 

L'un des traits caracteristiques de ses communications etait 
la frequente inversion des lettres composant les mots, parti­
cularite que _l'on rencontre assez souvent dans l'ecriture 
medianique, mais qui n'est pas commune dans des messages 
typtologiques. Cette personnalite venait meme de nous 
donner des preuves de sa clairvoyance en nous indiquant 
l'heure juste qu'il etait, alorsque nous l'ignorions (au moins 
d'uncmaniere consciente), et en lisant quelques lignes d'un 
livre que nous n'avions pas sous les yeux. 
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- Pouvez-vous -demandames-nous al ors a« A. B. » -

ret:-ouver les objets perdus? Par exemple, une belle zibe- • 
line que Madame n'a plus vue depuis qu~lques mois deja? 
A-t-elle ete volee? Se trouve+elle dans son ancien apparte­
ment de !'avenue Niel? Est-elle dans ses garde-meubles, a 
Bruxelles? Ou bien dans ses malles, en Ecosse? Nous vous 
prions de nous le dire, non pas a cause de la valeur de la 
zibeline elle-meme, mais pour l'interet scientifique -que 
nous attachons a cette question. 

« A. B. » repond que la fourrure (qui etait venue a 
Mme Gordon par !'heritage de sa mere et valait 4 .ooo francs) 
n'est ni en Ecosse, ni a Bruxelles; qu'elle n'a pas ete per­
due, mais se trouve bien a Paris. « Je la chercherai avec 
quelques-uns de mes amis, - ajoute-t-il -. Mais quelques 
jours me seront necessaires pour cela, ayant bien d'autres 
occupations. » 

Sur cela, nous passons a d'autres questions et levons la 
seance vers minuit. 

Au debut de la seance suivante (20 janvier), la person­
nalite « A. B. > se represente pour nous faire connaitre les 
resultats des recherches faites par lui et ses supposes colla­
borateurs.. Ces resultats nous sont donnes typtologique­
ment en dcux langues ditferentes : anglais et franc;ais: 

I have found your furs, 39, rue du Louvre, Lluni. 
J'ai trouve votrefourrure, 39, rue du Louvre, Lluni. 
Ce fut aussit6t, comme bien on pense, une explo-

sion de joie et d'etonnement parmi nous. On presse « A. 
B.» de questions; ii repond, toujours au moyen de coups 
frappes par la table : 

« La zibeline a ete volee par votre ancienne domestique, 
vous savez. Elle l'a emportee de l'appartement de !'avenue 
Niel. Votre homme d'atfaires a Bruxelles est honnete ; ii 
n'a rien touche a VOS malles. » 

« A. B. ~ nomme en entier la supposee voleuse, 
Yvonne X ... , mais se refuse a dire ou elle se trouve.11 ajoute 
pourtant que la bonne, accompagneedeson amant, a apporte 
la zibeline chez le fourreur, le 31 mai 1905; elle a alors 

x .. 
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touche 100 francs. « Maintenant, allez chercher la zibeline a 
.l'adresse indiquee. Elle se trouve chez M. Lluni. Allez le 
voir lundi, a 11 heures du matin; ii sera la. La zibeline se 
trou ve dans une boite verte, a laquelle est jointe une note. 

D. - Etes-vous sur que la zibeline sera trouvee? - ajou­
tai-je. 

R.-Oui. 
D. - Est-ce necessaire que Madame aille personnelle­

ment chez le fourreur ? 
R. - Non; cela viendra plus tard. Allez vous-meme 

d'abord; vous vous adresserez ensuite au commissaire de 
police du quartier. 

Avant d'entreprendre les premieres recherches, j'ai eu 
soin de mettre M. Ch. Richel au courant de cette curieuse 
affaire. 

Le surlendemain matin (lundi, je ne manque pas de me 
rendre rue du Louvre. Je cherche le n• 391 ou devrait 
habiter ce M. Lluni, qui a la fourrure volee. Mais, helas I 
ce numero n'existe pas; la rue ne possede que 27 numeros ! 
Je demande si !'on connait un fourreur habitant rue du 
Louvre ; on ne sait pas ! Presque decourage, pensant avoir 
ete mystifie par « A. B. », je retourne sur mes pas. A tout 
hasard, un peu plus loin, je m'adresse une derniere fois a 
une personne, Jui demandant si elle ne connait point de 
fJurreur rue du Louvre. Elle me repond: « II y en a un au 
n• 15, au fond de tel couloir . 
. Jc penetre dans la cour de l'immeuble portant ce numero, 

et je vois en effet devant une porte un tableau en porcelaine 
sur lequel etait gravee en lettres noires !'inscription suivante: 
U U1ANN, marchand de fourrures. 

Bien que le nom ne fut pas exactement celui qui avait ete 
donnee dans la communication medianique, je ne doutai 
point qu'il s'ag1t bien du fourreur que je cherchais. J'ai 
dit que « A. B. » avait l'habitude de renverser frequemment 
les lettres constituant un mot. Au commencement de cette 
meme seance du 1 2 Janvier, dont nous venons de nous 
occuper, cette personnalite mediumnique, en communi-
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qu~nt une phrase anglaise, avait epele, parmi autres mots 
~ttectement rediges, Jes deux mots suivants: « plmdifo», 
ii~~ Par le contexte de la periode on comprenait aisement 
1~"'0 ir signifier« dimple of», mais dans lcsquels toutes Jes 

~t~s se trouvent bizarrement deplacees, l'e muet avait 
lllerne ete supprime. « A. B. » etait cense avoir recours a 
~es sortes de logogriphes dans le but de mieux marquer 
J'independance de sa personnalite. Dans le cas qui nous 
occupe, la premiere syllable du mot LLUNI, qui nous avaitete 
donne, est evidemmentcomposee de la premiere syllable du 
mot ULLMANN, renversee. D'ailleurs, cet etrange mot Lluni, 
a justement l'apparence d'un anagramme. 

J'entre dans le magasin, ou je me trouve en face d'un 
commis. 

- Bonjour, Monsieur. Pourrais-je parler au patron, 
M. Ullmann? 

- Attendez un instant, Monsieur : le patron va vous 
recevoir. 

Le patron ne tarde pas, en eflet, a se presenter. 
- C'est vous - Jui dis-je - le chef de la maison? 
- Oui, Monsieur. 
- Alors, voici, Monsieur Ullmann, l'objet de ma 

visite ... 
- Pardon : M. Ullman est decede depuis cinq ans deja ; 

je suis son successeur. M. Goldsmith. 
- Qu'a cela ne tienne. Je viens d'apprendre qu'on vous 

a apporte une zibeline, dans une boite verte. Elle coute 
4.000 francs. Elle vous a ete vendue par une domestique, 
accompagnee_par un homme. Or cette zibeline appartient 
a une tres grande dame, de la part de laquelle je viens vous 
la chercher. Elle a ete informee de cela par certaines per­
sonnes qu'elle a chargees de lui faire la police secrete. 

- Tiens I - me repondit M. Goldsmith. - Comment 
a-t-on pu savoir cela? Enfin, je vous dirai que hier, en 
effet, on m'a porte une belle zibeline dans une boite verte, 
comme vous dites. Un monsieur et une dame cherchaient a 
la vendre pour 800 francs. Je l'estimai 3. 500 francs; malgre 
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cela, je me suis refuse a l'acheter, meme pour 300 francs. 
Vous savez; on apporte chez nous, comme chez Jes bijou­
tiers, bien des objets voles. Nous ne Jes achetons pas, car 
une convention dans ce sens a ete passee entre toutes les 
grandes maisons de fourrures, soit pour l'honneur de la 
corporation, soit pour d'autres motifs faciles a comprendre. 
Nous renvoyons Jes offrants a des courtiers, qui se debrouil­
lent avec Jes voleurs comme ils peuvent. Done, pour recu­
perer votre zibeline, faites ceci. Allez voir le courtier; void 
son nom et son adresse (, ). Ne dites pas que vous venez 
de ma part, mais simplement que vous savez qu'il y a une 
fourrure d'occasion que vous voudriez acheter. Quand 
vous l'aurez vue, allez, si vous le voulez, avertir Madame 
et la police. 

Je me rends immediatement chez le courtier en question, 
qui habitait rue du Bouloi, tout a c6te. 11 n'etait pas chez 
Jui ; je suis re~u par son fils, qui me montre la zibeline, 
apres l'avoir extraite de la boite verte qui la contenait, et me 

, dit de revenir le lendemain pour en connaitre le prix. Je 
vois, a cote de la zibcline, une note avec en-t~te de Reveil­
lon, le grand fourreur parisien, chez lequel Jes possesseurs, 
ou Jes voleurs, devaient avoir depose la zibeline, comme ii 
est usage de faire, avec les fourrures, pour Jes conserver, 
surtout pendant J'ete. Cette note portait bien Jes chiffres 
de 3.Soo francs et 800 francs corn me valeurs initiale et d'oc­
casion; puis le chiffre 100. Je demande ce que signifie ce 
dernier chiffre. Mon homme s'embarrasse, sans pouvoir 
me fournir de raisons nettes; - en realite, ii· devait bien 
s'agir de la somme qu'on avait don nee au porteur ainsi que 
la personnalite medianique « A. B. ~ nous l'avait bien 
predit. 

Apres avoir fixe un rendez-vous avec Mme Gordon, chez 
le courtier, je me rends chez le commissaire de police, 
auquel j'explique que nous sommes venus a savoir que 

(I) On comprendra sans peine les motifs de discretion qui nous 
emp~chent de faire connaitre cette adresse. 
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telle zibeline volee se trouve chez le courtier X ... Le com­
missaire me declare que la plainte doit etre presentee direc­
tement et personnellement par Mme Gordon. Je me porte 
done chez cette derniere et je lui an nonce l'heureux resultat 
de mes recherches, apres quoi nous prenons une voiture 
pour nous rendre au rendez-vous. Le courtier et son fils 
nous attendent, en grande joie, avec leur fourrure. Ils me 
prennent de cote pour me demander comment j'avais ete 
informede« cette belle occasion». Je reponds, en souriant, que 
cela ne Jes regarde point. - Voyonsle prix. - Soo francs. -
Bon ; nous allons reflechir, apres quoi nous vous ferons 
connaitre notre decision et notre reponse. 

Une fois sortis de chez le courtier, Madame me dit : 
- C'est sans doute une zibeline volee : oui ; mais elle 

ne ressemble pas completement a Ja mienne. C'est une 
autre l 

Maintenant, deux mots de conclusion. 
II s'agissait d'obtenir une nouvelle preuve ctablissant 

que, par leur clairvoyance. certaines personnalites medium­
niques seraient a meme d'entrl!prendre de vraies recherches 
pour ven'ir ensuite nous informer, au sujet d'un evenement 
cache ou lointain, de l'endroit ou se trouve un objet perdu 
OU vole, etc. - faculte dont M. Maxwell, avocat general 
pres la Cour d'appel de Bordeaux, nous a donne une serie 
d'exemples si bizarres quand ii raconte, dans son ouvrage 
sur Les Phenomenes psychiques, les faits qui se produi­
saient dans la famille Vergniat. Cette nouvelle preuve 
parait atteinte. Peu importe que la piste suivie par le 
detective mysterieux aitete fausse; qu'au lieu d'une zibeline 
volee, ii en ait trouve une autre qui lui ressemblait. L'es­
sentiel est que les indications fournies sur le fourreur 
chez lequel la zibeline avait ete apportee, malgre les quel­
ques inexactitudes provenant peut-etre des communica­
tions mal enregistrees; celles se rapportant a l'homme et 
a la femme qui avaient. offert l'objet vole au marchand ; 
celles sur la couleur de la boite contenant la zibeline et 
sur la note qui l'accompagnait; celles sur les 100 francs 
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touches par la voleuse, etc. - tout cela ne permet pas que 
l'on admette facilement que tout n'a ite que l'effet d'un 
prodigieux hasard. 

Mais cc qui apporte une preuve subsidiaire a l'appui de 
mon hypothese, ce sont Jes autres phe;omenes de clair-
voyance et de telepathic que nous avons obtenus parle ec 
m~me intermediaire, et dont je me propose de rapporter 
quelques exemples dans les prochainesli~isons:des 
Annales. 
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Une seance musicale 
avec des manifestations physiques 

(Medium, M. SHEPARD) 

Le 18 mars de cette an nee, plusieurs personnes que nous 
avions invitees se reunirent chez moi pour assister a une 
seance musicale que M. Shepard devait donner a 9 heures 

• du soir. 

Chaise. -

Canape-

Petit meuble. -

Porte du jardln, - ► 

(Echellc 1/100) 

F1G. I 

- Cotrre-fort. 

---f-~Cheminee. 

- Table. 

~ Hureau. 

Le dessin ci-joint indique tres bien Ja place qu'occupaient 
les quelques meubies de la piece ou fut tenue la seance. 
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M. Shepard fit remarquer qu'il ne pouvait pas nous assurer 
que des phenomenes physiques se produiraient ce soir-la. 
Nous repondimes que, quand m~me ii en serait ainsi, nous 
serions tout de meme contents. 

Ensuite, M. Shepard nous indiqua nos places (Voyez le 
dessin). A, Mme Zuidweg; E, M. J. S. Grebel pere; 
C, Mme Waltz; D, Mr Zuidweg; E, Mlle C. Grebel; 
F, M. J. W. Waltz; G, Mlle F. van Monnikendam; H, 
Mr P. S. Grebel; /, J. S. Grebel fils. Mon epouse se tint 
dans la serre, tandis _que mon fils cadet, E. Grebel, ainsi 
que MM. A. Runckel et H. G. J. Snellen, prenaient place 
dans le salon. Quelques-uns de mes parents allerent dans 
mon cabinet de travail, situe au-dessus de la chambrP ou. 
se tenait Ja seance. 

On baissa ensuite les rideaux dans la serre, dont on 
ferma les portcs. Quelqucs ouvertures qui restaient dans 
les rideaux furent attachees par des epingles, afin qu'aucun 
rayon lumineux ne penetrit dans la chambre. La porte 
derriere le piano fut fermee; Jes lumieres dans le salon, les 
chambres et le couloir, furent eteintes. 

Nous nous tenions par la main. Mme Zuidweg, assisc a 
l'une des extr~mites du demi-cercle, mit ses deux mains 
dans ma main droitc. Mon fils, J. S. Grebel, assis a l'autre 
bout du demi-cercle, Jes mit dans la main gauche demon 
fils ainc (f>. S. Grebel). II etait defendu de rompre la chaine, 
pendant la seance. M. Shepard se plai;a stir la chaise 
devant le piano, et la seance commeni;a. 

Voici maintenant quelques temoignages des assistants. 

Nous formions un demi-cercle. Les neuf assistants se tena;ent 
par la main et avaient pris place derriere M. Shepard, assis 
devanl le piano. La harpe se trouvait sur le piano. II n'y avait 
rien de particulier a cet instrument de musiqµe ( 1). Les deux fils 
de M. Grebel, Jean et Pierre, qui ont eu la harpe dans leurs 

( 1) On peut voirsur le dessin ci-joint qu'il ne s'agit pas d'une harpe 
ordinaire mais d'une harpe-cithare,~instrument beaucoup plus petit, 
avec une caisse harmonique tres develop pee, - N. de la R. 
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_mains, au commencement de la seance, peuvent declarer qu'il 
n'y avait rien a cette harpe pour la faire remuer. 

Nous etions· assis, en silence, depuis dix minutes environ, 
quand la musique agreable jouee par M. Shepard se fit entendre. 
Je sentis tout a coup un attouchement bien rude, froid. Je pensai 
d'abord !lvoir ete touche par un. homme, mais peu de secondes 

Hauteur: 65 cm. 

Llrgeur : 35 cm_­

Poids: I. 250 gr. 

apres, je me souvenais q ue je tenais encore fermemenf les mains 
des dames qui s'etaient assises a c6te de moi. Je communiquai 
~u .cercle !'impression que j'avais ressentic. lmmediatcment, ma 
femme qui s'etait assise aupres de M. Gcebel, dit qu'elle aussi 
avait ete touchee. Des lors, la force se manifesta avec beaucoup 
d'intensite. Quelque temps apres le chant qui se fit entendre par 
l'organe de M. Shepard - basse et soprano - on entendit les 
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premieres notes de la harpe qui etait placee sur le piano. 
M. Shepard jouait continuellement du riano avec les deux 
mains. Maintenant, la harpe s'elevait et fassait au-dessus et a 
cote de ma tete. Les dames, qui s'etaient assises aupres de moi, 
remarquaient le meme phenomene. Un courant d'air froid fut 
observe par moi ainsi que par Mmes Waltz et Grebel. L'un ou 
l'autre des assistants s'ecriait a tout moment: « Quoi ! _la harpe 

• est ici I » - « Moi aussi, j'avais la harpe sur mes genoux ! > -

« Oh I c'est magnifique; elle est en ce moment sur mon epaule, 
pres de mon oreille. > La dame assise a ma gauche disait a 
plusieurs reprises: « Voila ! Voila I la harpe se trouve sur mes 
genoux. > 

.Ma main droite, qui etait liee a l(main gauche de Mme Waltz, 
voulut saisir la harpe. Je ne la touchai qu'un petit moment, et 
el!e disparut. En deux mots: on aurait dit que cette harpe etait 
dev~nue un etre vivant, visitant tant6t l'un, tant6t l'autre des. 
assistants. M. Shepard avait donne sans cesse des preuves qu·il 
jouait du piano avec les deux mains. Les phenomenes devenaient 
de plus en plus frequents. Dans tres peu de temps, la harpe se 
prit a battre le plancher avec autant de bruit que si cela avait ete 
fait au moyen d'un marteau; puis elle passa au-dessus de nos 
tetes avec une telle vitesse, que !'air deplace agitait nos cheveux. 
Que signifiait ces coups frappes par la harpe? Jc l'ignore. 

Un instant apres, M. Shepard nous pria de chanter le can­
tiq ue Home, sweet home. II jouait ce cantique sur le piano avec 
les deux mains, tandis que la harpe, dont les cordes etaient sans 
cesse pincees par une main invisible, se trouvait tant6t aupres 
de l'un et tant6t aupres de l'autre experimentateur. 

- Permettez-moi, Monsieur Shepard, - lui dis-je - de vous 
demander si nous pouvons chanter aussi un cantique hollandais. 

II consentit. - Chantons done - dis-je - le cantique 
hollandais Boven de sterren (La, au-dessus des etoiles). M. She­
pard fit de son mieux pour accompagner cet air sur le piano, 
mais ii n'y reussit pas. On entendait au contraire tres distinc­
tement la harpe qui jouait fort bien cet air hollandais. 
Mme Waltz voyait que les touches du piano etaient eclairees, de 
meme que la harpe de son c6te le plus long, tandis que la dame 
de droite voyait, elle aussi, au-dessus du piano, un phenomene 
lumineux. Apres le chant Boven de sterren, ma femme, a droite, 
me disait que la harpe se trouvait sur son, epaule droite; 
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et qu'elle s'etait accrochee a son fichu de dentelle. Ce fichu 
se trouvait denoue au cou de Mme Waltz qui avait donne sa 
grande epingle pour bien .fermer les rideaux devant les portes de 
la serre, qui etait completement en verre. Je n'osais pas lacher 
sa rriain, craignant de nuire a la force. A ce moment, ma femme 
s'ecria : « La harpe se trouve pres de moi ... Elle est sur les 
genoux de M. Gcebel. Un morceau d'etoffe est accroche a Ja 
harpe, et touche ma main. > M. Shepard etait en train de nous 
dire que la harpe jouerait un air en l'honneur de M. GO!bcl ; 
voila pourquoi ('instrument s'etait place sur ses genoux. Lorsque 
!'air fut termine, M. Shepard nous dit que la force faisait desor­
mais defaut pour produire des phenomenes avec la harpe. Le 

• morceau de musique qui 1ermina cette seance musicale fut la 
Marche Egyptienne. II me semblait qu'on se servait de toutes Jes 
touches du piano a la fois; ah! quel bruit I Durant !'execution 
de cette piece de musique, ma femme etait touchee quelquefois; 
la hari,e se trouvait encore sur les genoux de M. Gcebel. 

Pour ma part, ii m'a paru incontestable que des forces intelli­
gentes etaient en jeu, hors de notre cercle d'assistants. 

J. J. ZurnwEG, F. C. ZumwEG, RAGUT. 

Bois-le-Due, le 25 mars 1 906. 

Le dimanche 18· mars, a 8 heures du soir, Mme Waltz et moi 
nous partlmes d'Utrecht pour De Bilt, afin d'assister a une 
seance musicale que M. Shepard devait donner chez M. Grebel. 
La seance commen~a vers y hcures. M. Shepard m'indiqua une 
place entre deux dames (aucun de nous n'avait la faculte de 
choisir sa place). Nous formions un grand demi-ccrcle, et nous 
nous tenions par la main. Il etait obligatoire de ne pas rompre 
la chain e. Apres que les pones de la cham bre furent fermecs, 
M. Shepard s'assit sur une chaise devant le piano. Une excel­
lente rnusique ne tarda pas a frapper nos oreilles. Elle me 
produisait l'effet d'une voix de femme chantant un r6le d'opera. 
Ce n'etait pas un contralto, mais un soprano. Presq ue en m~me 
temps, une basse se faisait entendre. Je gofltais fort ce chant, 
bicn que quelqu'un puisse ne pas etre de mon avis. De gustibus 
llon est disputandum. 

Tout a coup, un courant d'air bien froid passa sur mon visage 
en agitant fortement mes cheveux ... Le piano et la harpe com­
mencerent a jouer en mime temps. L'air du piano n'etait pas le 
m~me que celui de la harpe. Un instant apres, trois coups furent 
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frappes sur ma jam be droite; je demandai a la dame qui etait 
assise de ce c6te: « Qu'avez-vous ? > Point de reponse. Je sentis 
quelque chose passer devant moi. Je demandai: c Qu'est-ce que 
c'est que cela ? Je sentis main tenant deux ou trois coups a ma 
jam be gauche. Quelque chose me passa de nouveau a c6te; je le 
saisis avec deux doigts de ma main gauche, qui ne lach;a pour­
tant pas la main droite de la dame assise aupres de moi. Je cons­
tatai que l'objet que j'avais sais\ etait la harpe; ii ne m'a pas ete 
possible_ de la garder longtemps, entre mes deux doigts, sans 
qu')i j'aurais du rompre la chaine. 

De temps en temps, j'entendais quelques chants au fond de la 
chambre; pourtant j'etais sOr que personne ne se trouvait la. II 
me faut encore remarquer qu'une parfaite harmonie regnait dans 
le cercle. A la fin de cette seance musicale,la Marche Egyptienne 
fut jouee. Rempli d'admiration par tout ce que je venais d'eprou­
ver, je pris conge de M. Shepard ... Tout ce qui avail eu lieu ce 
soir-la avait produit une telle impression sur moi, que je ne par­
vins pas a m'endormir, et je ne pus fermer les yeux de toute la 
nuit. 

J. WALTZ. 
Utrecht, le 20 mars 1 906. 

Quand nous fumes places et que nous eOmes forme la chaine, 
M. Shepard commen~a a jouer du piano et a chanter. J'entendis 
d'abord la voix d'un homme, puis celle d'une femme - toutes 
les deux fort agreables. Ensuite, ii fut j~ue en m~me temps de la 
harpe et du piano. Je sent:s frapper mes jam bes, mais je ne peux 
pas dire si c'est par la harpe ou par une main. J'ai entendu 
chanter .devant et derriere M. Zuidweg, • q ui se tt'ouvait a c6te de 
moi. Je lui demandai: c Est-ce que vous chantez aussi ? > 

- « Non>, repondit-il. Mon fichu, que je n'avais pas bien attache 
a mon cou, fut accroche par la harpe; cet instrument s'approcha 
done de moi a une tres· petite distance. Puis fa harpe toucha ma 
poitrine et resta sur le bras de M. Grebel. 

A. E. P. WAI.TZ·ROEP. 

Utrecht, le 20 mars 1 906. 

Apres avoir ecoute attentivement la musique du piano, j'enten­
dis une tres belle voix de soprano, q.ui fut suivie immediatement 
d'une voix de basse tres grave'. Bient6t la harpe commen~a a 
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jouer des melodies tr~s agreables; elle se mouvait devant nous 
et au-dessus de nous; elle s'arreta deux fois sur mes genoux, et 
une fois sur ma main droite, avec laquelle je tenais Ill main de 
M. Waltz. Je saisis la harpe et fcuillai dans les cordes. Apres 
quelques instants, la harpe disp~rut, personne ne savait ou elle 
s'etait arretee. Tout a coup, elle revint, frappant un grand coup 
surle plancher. Quand la seance fut terminee, la harpe se trouva 
sur les genoux de M. Grebel. 

F. MoNNIKENDAM. 

Bois-le-Due, le 24 mars I 906. 

ENCORE QUELQUES REMARQUES 

. En comparaison de ce que j'entendis en d'autres seances 
precedentes, la musique qui a ete executee dans la seance 
en question a ete moins saisissante; le chant, au contraire, 
a ete plus beau; la Marche Egyptienne plus courte. 

Quant au grand nomJ:,re d'attouchements qui se pro­
duisirent dans la reunion du 18 mars, ii me faut commu­
niquer encore que Mme Zuidweg et moi nous fumes touches 
a plusieurs reprises. C'etaient parfois de grandes mains 
qui serraient mes genoux, ou frappaient le devant de mes 
jambes; moo genoux droit fut presse par une petite main. 
Apres la seance, je demandai a M. Zuidweg, qui n'a pas de 
grandes • mains, de serrer moo genoux Jroit afin que je 
pusse comparer les deux sensations. De cette preuve, il 
resulta pour moi !'impression que ces attouchements avaient 
ete l'reuvre de la main d'un enfant ou d'une petite main 
de femme. II me faut remarquer encore que Mme Zuidweg 
et moi nous avons ete touches pendant !'execution de la 
Marche Egyptienne ... 

Lorsque M. ,Shepard annon<;a que la harpe jouerait 
specialement pour moi un cantique, !'instrument se pla~a 
immediatement entre moi et Mme Waltz, tout pres de moo 
oreille gauche. Une tres agreable melodie fut jouee (la dis­
tance de ma t~te a celle de Mme Waltz pouvait etre de 
20a 3o centimetres). Pendant que cela se passait, M. She­
pard continuait a jouer au piano. Apres la melodie, la 
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harpe se pressa sur ma poitrinc, et resta la, s'appuyant en 
partie a ma jam be gauche et au bras droit de Mme Waltz. 

II m'est impossible de faire mention de tousles pheno­
menes qui se sont produits au cours de cette seance, tant ils 
se succedaient avec rapidite. C'etait ma troisienie seance 
avec M. Shepard, et ii faut que je declare ouvertement que 
ces experiences sont les plus remarquables auxquelles j'ai 
jamais assiste. 

J. s. G<EBEL, 

De Bilt, le 4 avril 1906. 

Les soussignes declarent approuver ('ensemble des relations de 
Mmes Zuidweg, Waltz et Monnikendam, et de MM. Zindweg, 
Waltz et Grebel, en particulier pour ce qui se rapporte a leurs 
ex pcriences personnelles. 

p. s. G<EBEL, 

c. GCEBEL, 

J. S. G<EBEL fits. 

En reponse a quelques questions que nous· avians adres­
sees a M. J. S. Ga:BEL, le distingue directeur de Het Tre­
komstig Leven voulut bien ajouter les que/ques renseigne­
ments qui suivent : 

Je confirme qu'on a entendu jouer la harpe en meme 
temps que le piano. II etait impossible que M. Shepard 
eut pu jouer du piano d'une main en soutenant de !'autre 
la harpc. Tous Jes assistants ont ete d'accord sur ce point. 
Les personnes qui etaient presentes a la seance sont mes 
intimes et mes enfants. J'ai la plus grande confiance en eux. 
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CORRESPONDANCE 

A propos de· Mmer a Paris. 

1\,/onsieur le Redacteur en chef, 

J'ai lu avec interet dans notre livraison du mois courant !'ar­
ticle de M. C. de Vesme contenant le compte rendu d'une 
seance de materialisation donnee par M. Miller, de San Fran­
cisco, a Paris. Je dois neanmoins faire une objection a une 
remarque qui se trouve vers la fin de !'article, et dans laquelle 
vous m'impliquez sans fondement dans une accusation. Je suis, 
en etfet, l"une des personnes qui mirent en lumiere Jes pratiques 
frauduleuses d'Eldred et dont vous dites que la chose a ete faite 
par des moyens un peu brutaux, « que chacun des membres du 
groupe de M. de Rochas reprouve probablement comme vous 
Jes reprouvez ». Je tiens a faire observer qu'aucune des personnes 
ayant participe au demasquement d'Eldred n'a eu recours a des 
moyens brutaux. II me suffit pour ccla de m'en rapporter au 
recit de ces faits, paru dans le Light. 

Votre devoue, 
A. WALLACE, M. D. 

Starley Street, Londres, sept., 1906. 

M. le docteur Abraham Wallace a parfaitement raison : mes 
blames ne devaient s'adresser qu'a quelques-unes des personnes 
ayant « demasque » Craddock, car je desapprouve personnelle­
ment Jes spirit-grabbers, ainsi que du reste les auteurs de toute 
autre sorte de violences comre le medium, violences qui, d'ail­
leurs, ne prouvent pas toujours ce que leurs auteurs s'ima­
ginent. 

VES.\\E. 

Toujours au sujet de M. Miller, nous avons rei;:u de M. CH. 
LETORT une lettre dont nous detachons le p,ssage suivant, parce 
qu'il renferme pcut-etre une donnee de fait. 

« Le medium etait tout a fait desinteresse. Mais le vendredi 
27 juillet, la dcrmere seance ayant eu lieu la veille, M. Delanne 
se rendit chez Miller pour Jui demander la seance de controle, et 
c'est alors qu'il deposa dans la chambre du medium une enve­
loppe contenant, aurait-il dit, un cadeau. Apres son depart, le 
medium 01.1vrit l'enveloppe, et, y trournnt de !'argent, ii alla le 
soir rneme le_rendre a M. Delanne. » 
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La sensation du vol atrien pendant le sommeiJ. 

(lntermediaire des Chercheurs. - Echo du Mervei/leux.) 

Dans le numero de l'Intermediaire des Chercheurs du 10 mai 
dernier, M. Albert de Rochas posait la question suivante : 

« M. Cavalli a publie, l'an passe, dans Ja revue Luce e Ombra, 
sous le titre Problemi Onirici, une serie d'articles ou ii etudie, 
entre autres phenomenes, celui de la sensation de voJ aerien 
qu'eprouvent beaucoup de personnes pendant leur sommeil, 
surtout quand elles sont jeunes. 

« Son recit concorde, dans Jes_ details nombreux qu'iJ donne, 
avec mes propres sensations que j'eprouve depuis plus d'un 
demi-siecle avec une grande nettete. II me semble nature! d'en 
conclure qu'il y a la, non pas un r~ve vague et inconstant, 
provoque, commc on l'enseigne officiellement, par le manque de· 
pression sur la plante du pied quand on est couche dans Ja 
position horizontale, mais une propriete de l'organisme humain 
se developpant plus ou moins suivant Jes individus, quand 
J'esprit, se degageant des liens du corps, entre dans le domaine 
encore si mysterieux des songes. 

• « On n'a presque ri.en publie sur ce sujet qui merite !'attention 
des psychologues et des physiologistes au moins autant que la 
Sensation du deja vu et les phenomenes d'Autoscopie, qui ont 
donne lieu, depuis quelques annees, a des theses interessantes. 
Mais pour servir de base a un travail de cette nature, ii faut 
reunir un trcs grand nombre d'Auto-observations que ron 
puisse comparer et que !'on ne peut se procurer que par la 
methode des ENQUtTEs, inauguree par les Anglais. Nous ne 
saurians avoir, en France, de meilleur instrument qi.e l'lnterme-
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diaire, et j'espere que mon appel lui ouvrira une nouvelle voie 
en dehors des curiosites historiques. 

c ALBERT DE RoCHAS. > 

Les reponses qui parvinrent a /'lntermediaire des Chercheurs 
furent assez nombreuses; certains autres journaux - surtout 
I'Echo du Merveilleux - ayant invite leurs lecteurs a leur 
envoyer des communications sur ce sujet, en re~urent a leur 
tour un certain nombre. Tous Jes correspondants en question 
declarent avoir eprouve, sous une forme ou sous l'autre, la sen­
sation du vol aerien, mais aucune ne presente un interet special 
qui puisse nous inciter a la reproduire en entier. II importe 
plut6t de les considerer dans leur ensemble et de chercher la 
conclusion qu'elles comportent. 

D'abord, ii est incontestable que la sensation du vol aerien 
dans le reve est si frequente, qu'il semble assez rare de rencontrer 
une personne ne l'ayant pas eprou·vee. Presque tous les psycho­
logues et physiologistes qui se sont occupes des reves l~ont si­
gnalee, bien que sans y attacher beaucoup d'importance : elle a 
m~me ete remarquee de tout temps; ii parait que Ciceron en 
parle et la cite comme une preuve de l'existence independante 
de !'Arne qui se degagerait du corps pendant le sommeil. 

On voit done .que l'hypothese emise par MM. Cavalli et de 
Rochas n'est pas nouvelle. Aucune personne s'etant occupee des 
phenomencs metapsychiques ne peut la refuser a priori. 11 faut 
,econnaitre que l'on ne voit pas bien comment on pourrait en 
constater la verite d'une maniere sore, tout dependant de l'inter­
pretation que l'on peut donner a certains faits; mais !'on peut 
juger, comme pour bien d'autres phenomenes psychologiques, 
par des rapprochements, des indices, qui auraient sans doute 
quelque valeur. Ces analogies, ces indices peuvent etre groupes 
en trois categories differentes. 

I. - Si ce vol correspondait a une realite objective, el/e serait 
necessairement regie par certaines /ois, dont on pourrait 
retracer au moins les grandes lignes par les recits des dijferents 
reveurs. Par exemple, on constaterait que le vol s'accomplit par 
un simple acte de volonte, ou que tel ou tel autre facteur Jui est 
necessaire. Or, voici comme les differents sujets relatent leurs 
impressions : 

Fernand Marcelin (Luce e Ombra, juin) <lit que, lorsqu'il reve 

x ... 
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de voler dans l'air, ii s'eleve dans l'espace, en direction diagonale, 
perpendiculaire ou horizontale, par un simple mouvement de; 
coudes et un acte de volonte. S'il voulait faire la planche -
comme on dit en natation - et ne plus se mouvoir, ii s'etend 
horizontalement, les bras etendus loin du corps. 

« Oroel » (lntermediaire des Chercheurs, 20 mai) a eprouve la 
sensation dont ii s'agit, mais sans mou vement des bras s'agitant 
commes des ailes. - « Sglpn » (ibidem) ne se souvient pas 
d'avoir cru voler dans I 'air pendant son sommeil, mais ii a assez 
frequemment des reves produisant une sensation approchante: 
course d'une rapidite inou'ie, par enjambees immenses; des­
cente un peu analogue, sur des escaliers geants; chute d'une 
planete sur l'autre. Au reveil, ii a l'idee d'avoir incompletement 
dormi et d'avoir souffert d 'une aberration dans le sens de la 
pesanteur. - « Un ignorant de B.» (ibidem), dans certains reves 
de sa jeunesse, se sentait comme delivre des liens ttrrestres et 
allege au point de se soulever de terre, sans secousse, par un 
effort .de volonte. D'autres fois, ii Jui paraissait descendre un 
escalier, ne se guidant que du bout du doigt sur la rampe. II 
lui arrivait de se voir descendre d'un promontoire sans parachute, 
voguant sur la mer a fh:ur d'eau. Tout cela disparut avec l'age 
viril. - Chez le docteur Bougon (ibid.), ce vol etait d'abord 
trcs court et ne durait que quelques secondes; pour essayer de 
rcprendre son essor, ii se contractait sur lui-meme. Plus ii 
s'avan~a en age, et plus ii se soutenait longtemps en !'air, a l'etat 
de sommeil. II restait debout, jamais couche, tres rarement 
accrou pi, mais les bras toujours fortement serres contre le 
corps. 

« O. D. » (lntermt!diaire, 27 mai), pour s'elever dans !'air en 
reve, n'avait qu'a faire une inspiration profonde, de maniere a 
emmagasiner beaucoup d'air dans sa poitrine. II pouvait evoluer 
dans toutes Jes directions, lcs bras et Jes jambes restant immo­
biles. Tant6t ii s'elevait tres haut, passant au-dessus des maisons, 
franchissant des fleuves, des campagnes d'aspect varie, d.!cou -
vrant des panoramas magnifiques; d'autres fois, ii s'elevait seu­
lement d'etage en etage devant la fa~ade d'une maison, ou dans 
l'interieur d'une chambre dont ii rasait le plafond. Quelquefois, 
le vol avait lieu en descente, au-dessus d'une rue ayant une forte 
pente, et parfois garnie de marches en pierre formant escalier. 

« V. A. T. » (lntermt!diaire, juin) a frequemment eprouve, 
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en dormant, la sensation que voici: Un long escalier a des­
cendre; les premieres marches descendues normalement; puis 
ses pieds quittant les marches, son corps se renversant peu a 
peu en arriere et descendant d'un mouvement accelere, et le 
reveil au bas de l'escalier. II a aussi reve qu'il marchait sur l'eau. 
- Pour« Un passant > (ibid.), !'atmosphere du lieu ou nous 
croyons etre, en songe, a souvent une densite beaucoup plus 
grande q ue celle de l'air, et corn parable a la densite de l'eau -
d'ou plusieurs illusions, corn me lorsque nous avons de la peine 
a courir quand nous le voulons, car un danger nous mPnace; 
lorsque, precipites d'un lieu eleve, nous tombons doucement, 
sans nous blesscr; ou bien encore lorsqu'on reve de voler en 
l'air, ou pour mieux dire de nager, puisque !'effort musculaire 
est nul. - Aussi pour Henry Vavarez (ibid.), c'est moins i'im­
pression d'un vol aerien proprement dit que celle d'un de place­
ment dans l'espace commc ii se produirait dans un milieu de 
densite egale a celui du corps humain : une sorte de flottement, 
mais avec la possibilite d'une direction resultant de la volonte. 
ll ne lui permet pas, en reve, de planer a de grandes hauteurs, 
mais de s'elever a quelques me,res du sol. - Chez Marc Antony 
et l'un de ses amis (ibid.), la sensation du vol aerien se produit 
surtout durant les mauvaises digestions. II leur semble que 
la position de leur corps est horizontale comme celle d'un 
nageur, et que les bras participent sans fatigue a leurs evolutions, 
dont l'habitude n'est jamais tres grande ; 5 a 6 metres au 
maximum au-dessus du sol. Comme vitesse et amplitude, ces 
vols peuvent etre compares aux lacis etfectues dans une piece 
quelconque par le ballon rouge d'un enfant lorsque ce ballon a 
perdu une partie de son gaz et flotte dans la chambre a quelques 
centimetres d;i plafond, au gre des legers courants d'air que 
produisent les hOtes de la maison en se depla._:ant. ,- « Le<la > 

(ibid.) cite un passage de la Physiologie du go11t de Brillat­
Savarin, ou cet auteur racome justemcnt avoir reve d'avoir 
trouve le secret de s'affranchir des lois de la pesanteur, de 
maniere que son corps etait devenu indifferent a monter ou 
desccndre, d'apres sa volonte. En commentant ce passage, 
« Leda » dit avoir subi ce reve bien des nuits, mais ce corres­
pondant trouve que le ballonnet, flotteur inconscient, dcfinit 
mal sa situation ; comme un pesant oiscau, ii a la faculte de se 
d1riger sans pouvoir s'elever bien haut; corn me lui encore, ii ne 
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soutient point son vol sans un effort constant et ne tarde pas a 
retomber. 

M. Eugene Pith10ux (Echo du Merveil/eux, 15 juin) a reve 
souvent descendre rapidement les escaliers en glissant legere­
ment appuyc d'une main sur la rampe, les pieds ne touchant 
pas le sol, le corps renverse en arriere, parallelement a la ligne 
de fuite de l'escalier, Jes bras legerement etendus sur les c6tes 
du corps. D'autrcs fois ii a reve de prolonger des sauts de I o a 
So metres; en faisant cela, ii tient les jam bes tendues, les poings 
serres. D'autres fois encore ii lui parait d'executer de longs vols 
en l'espace, s'arretant parfois sur un rebord de toit, d'ou ii est 
force de descendre par ses propres moyens, ce qui n'est pas sans 
lui causer des reveils subits et desagreables. II n'y a jamais 
d'ejfor/s; un acte de volonte suffit. - M. Albert Fleury 
(ibidem), quand ii reve de rnler en l'air, est ctendu sur le dos 
presque horizontalement; ii progresse dans les airs par une serie 
d'ondulations qui le font s'elever ou descendre. II a toujours ete 
passionne pour le· probleme de l'aviation. - Clement Le Roy 
(ibid.) revait dans son enfance fendre !'air, tout simple­
ment en agitant les bras et en !cur imprimant un mouvement 
rapide de rotation. Depuis qu'il se livre a l'etude des sciences 
occultes, ii lui arrive de river qu'il s'eleve verticalement dans 
l'espace, par un simple effort de volonte. - F. R. (ibid.), pour 
voler en reve, etant debout, serre les coudes pres du corps, ferme 
Jes poings, ploie lcs jarrets, s'elance et parcourt ainsi de tres 
granJesdistances.-M. lechanoine B ... (ibid.)eprouve la sensation, 
dans le reve, non pas du vol, mais d'une glissade dans l'espace, 
sans mouvement, toujours dans l'attituJe verticale. - (( Un de 
vos abonnes » (ibid.), dans sa jeuncsse,revait de ne pouvoir voler 
qu'en se servant des bras en guise d'ailes; d'autres fois, en agitant 
les pieds commc l'on fait dans l'eau pour se soutenir verticale­
ment (en grand fond), sans !'aide des bras. Toujours lui fallait-il 
de grands efforts de bras ou de jambes .. \1.aintenant, la simple 
volontc lui suffit, sans aucun mouvement du corps. - « 0. de 
M. » (ib.),quand ii rhait de voter, faisait tres peu de mouvements 
de bras comme quelqu'un qui fait la planche dans l'eau, mais 
toujours la face tournee contre terre. - P. de la Chesnaye et 
J. D. (ib.), pour voler en reve, agitent les bras par des mouve­
ments analogues a ceux de la natation. 

Nous avons tenu a resumer toutes les communications des 
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personnes ayant repondu a l'appel des enqueteurs, afin que nos 
lecteurs puissent se faire une idee aussi complete que possible de 
l'etrange discordance qui se manifeste dans les indications 
des divers correspondants. Pour certains d"entre eux, un acte de 
volonte suffit pour voler en !'air; d'autres ont besoin d'agiter les 
bras en guise d'ailes, ou en mouvement de rotation ou de nage ;· 
quelques-uns se servent aussi des jambes. L'un se contracte 
en lui-meme, l'autre a besoin d'inspirations profondes. Celui-ci 
peut planer en !'air facilement, s'elevant a de grandes hauteurs; 
cet autre ne s'y maintient que par un effort physique continue! et 
ne parvient pas a s'elever au de la de q uelq ues metres au-dessus 
du sol. L'un indique le moyen de c faire la planche », comme a 
la nage; l'autre croit tomber d'une planete sur une autre; le troi­
sie ne finit souvent son vol sur un toit, d·ou ii est force de des­
cendre parses propres moyens, alors que plusieurs autres « glis­
sent » sur d'immenses escaliers, l'un d'eux en touchant meme la 
rampe d'un bout du doigt. Un ou deux correspondants avouent 
qu'ils revent voter quand ils ont fait une mauvaise digestion. 
Entin, ces differentes fantaisies sont bien celles q ue l'on rencon­
tre dans les reves ordinaires; on ne voit pas ce que tout cela a 
avec !'Arne qui se degage du corps pendant le sommeil; la fre­
quence avec laquelle on reve de voler en !'air n'est pas plus 
extraordinaire q ue celle avec laq uelle on reve tom ber d'en 
haut, avec rant de verite de sensation que l'on se reveille epou­
vante, en sursaut; ou celle de; reves dans lesqucls on vo;.1drait 
fuir.un danger et on ne peut se deplacer, malgre tous les efforts 
que l'on fait, comme si nos pieds avaient pris racine dans la 
terre. 

Voici encore deux passages tires des communications ci-Jessus, 
et par lesque!les ii est aise de reconnaltre le caractere purement 
hypnique des reves _en que,tion: 

« ... Je revais que je me rendais dans un village eloigne de treize 
kilometres. Le voyage me parut si court que je_ con~us des soup­
~ons, je me demandai si je ne dormais point et, pour faire la 
preuve, je fis un saut brusque en hauteur, comptant bien que la 
secousse me reveillerait. Je regardai autour de moi : c'etait tou­
jours le meme decor et je conclus que je ne dormais point. 
J'avais done, en revant, songe que je pouvais rever et constate 
que je ne revais point I ... ». - (P. DE LA CttESNAYE.) 

« ... J'ai note deux ou trois fois a mon reveil le fait suivant: 
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Planant a une grande hauteur, le vertige m'a pris. Aussit6t, je me 
suis dit: Imbecile, ii n'y a aucun danger, tu reves. 

" Je tiens a preciser ce fait (qui m'est survenu dans beaucoup 
d'autrcs songes n'ayant aucun rapport avec la levitation) de savoir 
en revant que je reve. 

« Le resultat de cette constatation est toujours la disparition 
immediate du reve, varfois le reveil subit, mais sans choc. > -
(EtJGENE PITHIOUX.) 

II. - Si ces reves correspondaient reellement a un vol du 
« corps astral >, de l'ame, etc., a travers l'espace, notre envolee 
devrait etre invisible aux humains, tout au moins aux yeux cor­
porels. Comment, alors, expliquer les passages suivants des 
differentes communications: 

« J'agis toujours en presence de ma familie ou de mes amis, 
car je suis seul a jouir de c'!S facultes, au sujet desquelles je 
rc-.ois des felicitations. A mon reveil, je p;,rais contrarie de 
n'avoir fait qu'un reve, la realite eO.t ete si agreable. > - (F. R.) 

« J'ai toujours ete surpris, dans ces reves, de constater que 
les personnes presente, ne paraissaient nullement etonnees du 
phenomene, quand bien meme je le leur faisais remarquer: elles 
ne paraissaient pas y faire grande attention et ne cherchaient 
pas a l'imiter. » - (0. D.) 

« Mon impression dans le reve e5t que je vais emcrveiller les 
spectateurs, mais c'est a peine s'ils me regardent, plutot ils 
detournent les regards avec dedain comme si j'etais un sorcier; 
et toujours dans le reve, je m'interroge. C'est pourtant bien 
naturel chez moi cette agiliJe, me dis-je, je ne voudrais pas qu'on 
me soup-.onne de commerce avec les matins esprits. > - (CHA• 
NOl!'>E B ... ) 

« Je me souviens d'avoir sou vent joui de la stupeur des spec­
tateurs de mes ebats aeriens. On est vaniteux, meme en reve I> -
(HENRY hr.or.) 

« Depuis q ue je me livre a l'etude des sciences occultes (trois 
ans environ), ii m'arrive assez frequemment de rher que je 
m'eleve ,·erticalem.:nt dans l'espace, par un simple effort de 
volonte. 

« Cette levitation s'opere plus ou moins facilement; elle a 
toujours lieu pour convaincre des sceptiques que j'essaie de con­
vertir aux idees spiritualistes. » - (Cl. LE RoY.) 

« Maintenant ii me suffit de la simple volonte, sans aucun 
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mouvement du corps, pour m'elever meme verticalement a des 
hauteurs prodigieuses, j,erdant de vuc la terre et soutenant par­
fois ma femme ou mes enfants quand nous sommes en presence 
d'un danger quelconq ue; mais, comme je me sens ralenti par 
leur poids, ·je leur recommande de battre des bras pour 
m'aider. » - (UN DE vos ABONNEs.) 

Comment - repetons-nous - s'il s'agit d'un vol reel, objec­
tif, mais, enfin, invisible a nos yeux, parce que notre corps 
terrestre n'y est pour rien, ce meme etre qui vole peut se voir 
entoure de personnes vivantes qu'il connait, et qui voient le 
corps astral qui vole, tout en y faisant plus ou moins attention, 
selon quel est le reveur? Ces personnes dorment-elle~ aussi? 
Mais alors, pourquoi s'etonnent-elles du vol du reveur? Pour­
quoi celui ci ne voit pas voler le corps astral d'autres personnes? 
Pourquoi ne voyons-nous pas en reve voler les autres? Comment 
M. Le Roy reve-t-il de s'elever en l'air pour convaincre les scep­
tiques qu'il croit presents, alors qu'ils n'y sont pas? Son esprit 
degage du corps a-t-il done la berlue? Comment !'esprit, egale­
ment degage du corps, d' « Un de vos abonnes » soutient en l'air 
le corps terrestre de sa femme et de ses enfants ? ou, s'il sou­
tient leur corps astral, comment est-ii incommode par leur poids ? 

Ill. - Parmi les phenomenes supernormaux, ou pretendu~ 
tels, dont s'occupent les « psychistes », ii yen a quelques-uns 
qui feraient supposer que « !'esprit» et le« corps astral » des 
personnes vivantes puissent reellement se degager du corps 
terrestre durant le sommeil nature! ou provoque, pour aller au 
loin. Tels seraient certains phenomenes de telesthesie, clair­
voyance, apparitions telepathiques, bilocation, etc. On sait que 
les livres de metapsychisme, spiritisme, occultisme, hagiogra­
phie, etc., sont pleins d'histoires de personnes qui, pendant le 
sommdl, ont reve se trouver dans tel ou tel endroit, ou 
quelqu'un les aurait reellement vues; seraient apparues a des 

. personnes lointaines; auraient pris connaissance de choses qui 
se passaient en des lieux eloignes, et ainsi de suite. 

Eh bien, nous ne nous souvenons pas que dans un seul de 
ces cas, le sujet ait accuse la sensation du vol aerien, tel qu'il 
nous est decrit dans Jes communications que !'on vient de lire. 
Et dans aucune de ces communications, la sensation du vol 
aerien n'est accompagnee du moindre fait supernormal du genre 
de ceux que nous venons de citer. 
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Apres cela, on est en droit de dire que, non seulement l'enqu!te 
conseillee tres utilement par le colonel de Rochas n'a pas demontre 
que dans la sensation du vol aerien, en r~ve, on peut voir autre 
chose qu'un phenomene purement hallucinatoire, de nature 
exclusivement physiologique, mais on est autorise a ajouter que 
Jes faits mis a jour par l'enqu~te permettent de croire que la sen­
sation 4u vol aerien n'a aucun rapport avec Jes phenomenes 

• metapsychiques, et ne prouvent absolument rien en faveur de 
l'hypothese de l'existence de l'Ame et du corps astral. 

VESME. 

Un fait remarquab)e de dairvoyance raconte 
par un homme poHtique amtrkain. 

(Banner of Light, Boston, 4 juin 1906.) 

Lorsque Karl Schurz mourut a New-York, au mois de mai 
dernier, la presse americaine s'occupa d'autant plus de Jui, que 
!'attention publique etait en ce moment tournee vers ce person­
nage remarquable a cause de I' Atitobiographie qu'il etait en train 
de publier dans le McClure' MagaJ{ine. Dans cet ouvrage, Schurz 
a retrace avec beauconp de sincerite les evenements de son exis­
tence aventureuse. Ne a Liblar (Allemagne), en 1829, ii participa 
a la Revolution de 1848 et dut s'exiler. Un an apres ii se rapatria 
pour contribuer a la fuite de son ami, le professeur Kindel, de la 
forteresse de Spandau. II se rendit en Amerique en 1852 et ne 
tarda pas a se distinguer parmi Jes membres du parti republi­
cain, nouvellement forme. Lincoln l'envoya ministre a Madrid, 
charge qu'il ne garda qu'un an pour retourner aux Etats-Unis 
en qualite de brigadier-general. C'est avec cette charge qu'H se 
distingua dans la guerre de Secession. II s'adonna ensuite au 
journalisme et fut elu senateur pour le Missouri et nomme en­
suite secretaire pour l'interieur sous Hayer. 

Ces quelques traits rapides suffiront a montrer quel person­
nage considerable etait cet Allemand, devenu l'un des meilleurs 
Americains. Voici, maintenant, un_ passage interessant de ses 
Memoires: 

« II me faut parter ici d'un fait qui m'a beaucoup etonne en 
ce temps. Strodtmann m'avait fait faire la connaissance d'un 
peintre de marines appele Melbye, de nationalite danoise. II etait 
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beaucoup plus Age que nous - un artiste de grande valeur, qui 
causait fort agrcablement de son art et d'autres sujets. II s'inte­
ressait beaucoup a la clairvoyance et nous dit connaitre une 
clairvoyante dont ii nous raconta des merveilles. II nous demand a 
a plu sieurs reprises de l'accompagner a la « seance > pour nou.s 
convaincre de ses etonnantes facultes. On flxa enfin un soir a 
cet effet; mais ii arriva que je re¥us sur ces entrefaites une invi­
tation de Kinkel et je decidai a m'y rendre sans delai. Qu:rnd je 
fis mes malles, Strodtmann se trouvait dans ma chambre et ma• 
nifesta le regret que je ne puisse assister a la seance du soir. II 
s'en alla, pour revenir dans ma chambre un peu plus tard et 
m'accompagner a la gare du chemin de fer. 

Pendant ce temps, la pensee me vint que j'avais un moyen de 
mettre a l'essai les pouvoirs du clairvoyant. Je me coupais une 
meche de cheveux, que j'enveloppai dans un morceau de papier 
et enfermai aussit6t dans une enveloppe cachetee. Je dechirai 
ensuite un petit bout d'une lettre que je venais de recevoir, le 
matin meme, du general hongrois Klapka; i'entourai aussi ce 
bout de lettre dans un papier et je l'enfermai dans une enveloppe, 
cachetee comme la premiere. Je remis ces deux enveloppes a 
Strodtmann pour qu'il les placAt dans les mains de la clairvoyante, 
afin qu'elle donnAt une description de !'aspect, du caractcre, de 
!'existence passee, des endroits habitls successivement par la 
personne dont venaient ces objets. Apres cela, je partis pour 
Londres .. 

Quelques jours apres, je re¥us de Strodtmann le comptt: 
rendu de la seance. II y etait dit que la clairvoyante a~it pris 
l'une de ces enveloppes entre les mains et avail dit qu'elle con­
tenait des cheveux d·un jeune homme. Elle decrivit exactement 
mon aspect, ajoutant que j'avais acquis de la not;riete par une 
entreprise hardie. Elle donna ensuite une description de mon 
.:aractere, de mes incllnations, de mes facultes mentales -
description dont je fus grandement surpris. Non seulement je 
me reconnaissais dans les traits principaux de la description, 
mais j'y trouvais meme certaines remarques qui me semblaient 
me devoiler des c0tes inconnus de mon etre. II nous arrive 
parfois, qunnd nous nous effor¥ons de jeter un regard a l'inte­
rieur de nous-memes, que nous trouvons dans nos impulsions, 
dans nos sentiments, dans notre maniere de penser, quelque 
chose de contradictoire, d'enigmatique, que l'examen de cons-
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cience le plus sincere ne suffit pas toujours a tirer au clair. Et 
maintenant, ii me venait des indications de la clairvoyante 
des jets de lumiere qui resolvai«mt pour moi plusieurs de ces 
contradictions et de ces enigmes. Je re~us, pour ainsi dire, une 
revelation au sujet de l'interieur de moi-meme, une analyse 
psychologique dont je ne pouvais m'empecher de reconnaitre 
l'exactitude. 

« Ce que la clairvoyante declara au sujet de l'autre enveloppe, 
contenant quelques mots de l'ecriture de Klapka, n'etait pas 
moins etonnant. Elle decrivit celui qui avait ecrit la lettre comme 
un be! homme a la barbe noire et les yeux etincelants, qui avait 
gouverne jadis une ville pleine d'hommes armes ec assiegee par 
les ennemis. La description de sa personne, de son passe, de 
son caractere, etait exacte, pour ce que j'en savais; mais lorsque 
la clairvoyante ajouta que cet homme se trouvait alors, non pas 
ii Paris, mais dans une autre ville ou ii s'etait rendu pour visiter 
une personne qui lui etait tres chere, je pensai que c'etait la une 
erreur. Quelques jours apres, je retournais a Paris; j'y etais ii 
peine arrive que je rencontrais le gineral Klapka dans la rue. Je 
lui demandai aussit6t s'il n'avait pas quitte Paris depuis qu'il 
m'avait ecrit sa derniere lettre, et je ne fus pas peu etonne en 
apprenant qu'il avait ete, quelques jours avant, a Bruxelles, 
ou ii s'etait arrete un peu moins d'une semaine; un ami in time 
de Klapka m'apprit ensuite que la« personne chere » qu'il avait 
ete voir dans cette ville etait une dame qu'il devait epouser. Les 
declarations de la clairvoyante etaient done exactes en tout 
point. 

« Cent a venture m'intrigua fort. Plus je me demandais si la clair­
voyante pouvait avoir ete informee du contenu de mes enve­
loppes, ou si elle avait pu en voir le contenu, plus je devenais 
sur de l'impossibilite de la chose. Strodtmann lui-meme ignorait 
ce que j'avais placJ dans les enveloppes. II n'avait pas la 
moindre connaissance de la lettre que' Klapka m'avait ecrite. 
II m'assura depuis avoir place Jes enveloppes dans les mains 
de la clairvoyante l'une apres l'autre; exactement dans le 
meme etat qu'il les avait re~ues de moi, sans les avoir confiees 
auparavant ii qui que ce soil et sans dire a personne au monde 
de qui elles venaient; je puis compter absolument sur l'honne­
tete de cet ami. Mais alors meme que - chose inadmissible 
pour moi - quelq ue collusion aurait eu lieu entre Jui et la clair• 
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voyante, ou s'il avait laisse echapper, sans le vouloir, quelques 
indications sur les perso ones dont \·enaient les envelopres, tout 
cela n'aurait pas suffl a resoudre l'enigme, comment la clair­
voyante avait pu decrire mon caractere, mes inclinations, mes 
impulsions, mes qualites mentales plus nettement, plus exacte­
ment et avec plus de sagacite qu'auraient pu le faire Strodtmann 
et Melbye eux-memei:. En eflet, ~telbye ne me connaissait que 
superficiellement. Dans les quclques conversations que nous 
avions eues ensemble, c'est presque toujours lui qui avait parle; 
parmi les excellentes qualites de Srrodtmann, ii n'avait pas la 
faculte de penetrer au fond de l'ame humaine. En deux mots, 
je ne pouvais trouver dans tout cet incident la moindre raison 
pour soup~onner d'avoir ete joue. 

« Une question se pose: ne s'agissait-il pas d'une force qui 
agissait en dehors de l'activite ordinaire des ~ens, que nous pou­
vons observer dans sesetfets et que nous pouvons peut-etrc mettre 
en action, mais que nous ne pou vons pas definir dans sa vraie 
essenceou dans les elements qui la constituent i' Plus tard, dans 
ma vie, ii m'est arrive de pouvoir observer d'autres faits sem­
blables, dont j'ai l'intention de parler au moment opportun. > 
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Les experiences de deux savants italiens 
·avec Eusapia Paladino. 

La Ga~etta d'llalia, l'un des principaux journaux de Rome, a 
publie, dans son numero du 18 aot1t, une interessante correspon­
dance de M. E. Monnosi, qui rapportait une interessante conver­
sation a laquelle prenaient part quelq ues-uns des savants italiens 
les plus connus. Des senateurs, des deputes, des professeurs, 
des avocats, des medecins etaient presents. Aun certain moment, 
quelqu'un ayant nomme le livre du docteur Lapponi, mede­
cin du pape, sur le spiritisme, la conversation entre en plein dans 
le domaine du metapsychisme. 

- 11 s'agit bien de faits indiscutablement vrais I - declara 
aloes le professeur Queirolo, de l'Universite de Pise, membre du 
Parlement. 

« Tout le monde - dit le correspondantdu Giornaled'It.1/ia -
se tourna aussit6t vers !'eminent clinicien, honneur de la science 
italienne. > 

- Certainernent - repeta M. Queirolo. - lls sont in-dis-cu­
ta-ble-ment vrais. 

- Ce sont done des fai1s prouves par la methode experi­
mentale i' - demanda M. Monnosi, dans lequel se reveillait 
!'instinct du reporter. 

- Non, non - dit le professeur Luciani, de l'Universite de 
Rome, en intervenant dans la conversation. -· Certains faits 
echappent a !'experimentation. Comment etudier experimentale­
ment un tremblement de terre i' Pourtant, le fait lui-meme est 
incontestahle; ii nous faut done nous borner a observer, a nous 
documenter, en attendant que l'heure vienne, peut-etre, que 
la science parviendra a _les expliquer. 
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- Vous aussi - demanda M. Monnosi - vous ne doutez 
done point de l'authemicite des faits ? 

- Je n'ai pas !'intention de parler en qualite de professeur de 
l'Universite romaine - repondit !'eminent physiologistc, en sou­
riant; - mais j'ai vu et observe bien des faits; or je n'ai pas le 
moindre doute au sujet de la v.!rite de quelques-uns parmi eux. 

La curiosite etait on ne peut plus vive chez les assistants. 
- Un soir - reprit le professeur Luciani - j'assistais a une 

seance spirite d'Eusapia Paladino. Je tenais une main d'Eusapia. 
M. Ernest Nathan ( 1) lui tenait l'autre. Le medium, qui se trou­
vait ainsi place entre M. Nathan et moi, ditsoudain qu'il s'elevait 
en l'air. Nous sentlmes en effet un mouvement ascension­
nel d'Eusapia, mouvement que nous suivimes en nous levant 
petit a petit, sans y faire d'opposition mais sans y aider. 
Aussit6t le mouvement cesse, j'ordonnai quc l'on fit la lumiere 
Nous trouvames alors Eusapia toujours assise; Jes pieds 
anterieurs de la chaise etaient appuyes a la table, qui avait une 
hauteur normale. Comment douter de l'authencite d'un fait 
s'etant produit en de pareilles conditions? Eusapia ne pouvait 
faire le moindr~ mouvement, ayant les mains serrees par 
Nathan et par moi; deux hommes auraient ete a peine suffisants 
pour la soulever jusqu'a la hauteur de la table, d'ailleurs, nous les 
aurions touches et entendus. Entin, qui soutenait en equilibre 
la chaise, appuyee a la table par les seuls pieds anterieurs? Je 
dois toutefois ajouter que, s'il ne p,ut y avoir aucun doute sur 
la veracite du fait, je ne saurais pas exclure la possibilitc d'un 
true pour d'autres experiences auxquelles j'ai assiste. 

- Comment en serait-il autrement ? ob,erva le profcsseur 
Queirolo. - Le true, non seulernent est toujours possible, mais ii 
est bien aussi parfaitement explicable. Avez-vous vu ce q ui s'cst 
produit dans les seances de Cambridge? Les experimentateurs 
invitent le medium a frauder, pour en conclure ensuite que tout 
n'est que supercherie ! Le medium doit se soumettre ii une 
fatigue enorme quand ii doit executer des faits supernormaux, 
dont j'affirme fermement l'authenticite, sans toutefois me pronon­
cer sur leur origine. II est done naturd que lorsqu'il s'agit, par 
exemple, de mouvoir une chaise, le medium cherche a se sous­
traire a l'enorme effort qui lui est impose, et qu'il tache de mou-

/1) L'ancien chef de la Ma,;onnerie italienne. - N. de la R. 
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voir la chaise par des moyens normaux, ou par le true, comme 
on dit. Mais cela n'empeche pas que la chose peut se produire 
et qu'elle se produit en effet. C'est aux experimentateurs 
d'emp~cher que le true n'ait pas lieu. Vous, Monsieur Luciani, 
vous avez raconte un fait incontestable, je vous en rapporterai 
un autre. - Une fois, je suis parti de Pise tout expres pour 
assister a une seance d'Eusapia. J'allais a la seance corn me doit y 
aller un homme de science : pr~t a observer sans aucune idee 
precon~uc. J'avais forme dans moo esprit u n programme d'expe­
riences auxq uelles je voulais soumettre Mme Paladino; j'affirme 
sur l'honneur que je n'en avais parle a personne. Au cours de la 
seance, et pendant que se deroulaient des experiences auxquelles 
je ne participais point mentalcment, si je puis ainsi m'exprimer, 
je me bornai a tenir une main du medium dans une des 
miennes et il le survdller strictement. Je repete qu'il ne faut pas 
etre surpris quand on decouvre une supercherie, mais dans 
!'experience en question ii n'y a certainement pas eu de trucs. 
Tout a coup, Eusapia se tourne vers moi et me dit : « La per­
sonne que tu attends est ici. » Juste ace moment, je pensaisa ma 
mere. Eusapia avait lu dans ma pensee. Je redoublai de vigilance 
jusqu'a la rendre absolue; quelques secondes apres, une caresse 
m'effleura la bouche : c'ctait la main de ma mere. 

- En ~tes-vous bien sClr ? ... 
J'ai parfaitement reconnu la main de ma mere a un detail 

caracteristique de l'un de ses doigts ... 
- Vous admettez done, professeur, la materialisation des 

esprits ? ... 
- Je ne me preoccupe pas d'admettre ni de contester; 

j'affirme un fait, sans l'expliquer. Tout ce que je puis ajouter, 
c'est que l'hypothese - remarquez bien que je dis l'hypothese -
de la survivance .:le !'esprit est des plus admissibles, puisqu'elle 
porterait la theorie darwinienne a ses dernieres consequences 
et aux consequences les plus logiques. En attendant, cou­
tentons-nous de constater des faits; un jour peut-~tre la science 
les expliquera ... 
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ECHOS ET NOUVELLES 

Un cas d'haJJucination auditive veridique. 

Plusieurs journaux italiens publiaient, dans Jes derniers jours 
du mois d'aoClt dernier, la nouvelle suivante d'Aoste (Piemont): 

« Marie Chouquer, de Perloz, la petite commune situee ii 
cheval sur la colline qui s'erige ii !'embouchure occidentale de la 
vallee Lesa, s'etait, le soir du 12 aoClt, couchee de tres bonne 
heure avec une jeune fille. Dans Jes premieres heures de la nuit, 
elle entendit clairement et distinctement, ainsi q ue sa compagne, 
la voix de son fils, Felix-Philippe, age de 14 ans, qui l'appelait 
du seuil de la porte d'entree, criant : « Maman 1 Maman ! » 

« La maniere dont ces appels furtnt pousses, comme d'une 
personne frappee par un malheur ou un grand effroi, fit peur ii 
la brave femme. Elle ouvrit la portc pour recevoir son fils, mais 
a sa grande surprise elle ne le trouva pas, ni ne I'aper~ut, et ne 
put pas non plus se mettre sur ses traces dans le village. 

• « La mere rentra, mais elle passa une nuit pleine d'angoisse, 
comme agitee par un triste pressentiment. 

« A l'aube, elle descendit a Pont-Saint-Martin a la recherche 
de son fils, attache a l.ln etablissement electrique metallurgique, 
mais on Jui dit que le jeune gar~on, disparu le jour avant, ne 
s'etait plus fait voir. 

c Les recherches continuees ne donnerent pas tout de suite 
des resultats. Vendredi seulement le cadavrc de Felix-Philippe 
Chouquer fut retrouve dans le torrent qui alimente la turbine 
.;le !'atelier, et, d'apres Jes recherches soigneuses q ui furent faites, 
on conclut que la chute et la mort de !'adolescent dans le torrent 
co'iocident exactement avec l'heure ou la mere, ii plusieurs 
kilometres de distance, entendit la voix et Jes appels repetes de 

son fils. » 
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L'instTuction d'un sourd-muet aveugle 
par Ja transmission de Ja pensu. 

Mr Wilkinson, directeurde I' Asile pour les Aveugles, a Henshaw, 
a dernierement publie un fait extraordinaire ayant trait a !'ins­
truction d'un certain David M' Lean, aveugle, ·sourd et muet, qui 
lui avait ete con fie du temps ou Mr Wilkinson dirigeait l'Asile 
pour les Aveugles de West Craigmiller. « Connaissant », dit-il, 
« le cas d'une aveugle sourde muette, Helen Keller, qui fit avec 
distinction ses etudes a Harvard University (Boston), et croyant 
a la transmission de l'energie nerveuse avec ou sans contact 
physique, je chargeai un enfant sain et intelligent d'etre le com­
pagnon de David dans ses travaux et ses delassements. On ne 
concevait point, au premier abord, comment on aurait pu par­
venir a se faire comprendre par ce malheureux, dont toutes les 
issues au cerveau paraissaient fermces; mais ayant dit au gar~on 

. intelligent de placer une main sur la tete de son camarade, et de 
fixer sa pensee sur l'ouvrage a faire, on arriva a lire, a ecrire, a 
faire quelques operations simples d'addition et de soustraction, 
a ecrire et coudre a la machine, a faire des ouvrages en perles de 
Yerre enfilees, etc. ,. 

Voila un fait dont ii importerait de bien etablir l'authenticite 
et les details. 

Mrner a Paris, 

M. Miller, le medium a materialisation, est rentre a Paris, 
retour d' Allemagne, et a donne encore quelques seances chez 
M. Ch. Letort, Mme R. Noeggerath, M. Gaston Mery, etc. 

Le Gerant : DROUARD. 

19-10-06. - Tours, Imp. E. ARRAULT et Cl• 
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La Hatha-Yoga et la Raja-Yoga dans l'lnde<1> 

Deptiis douze ans, je demeure dans l'Inde; j'ai fait une 
etud.e assez approfondie de la psychologie indienne. J'ai 
cru qu'il serait utile de parler de ces choses, dont j'Ji 
quelque connaissance et qui sont peu etudiees du monde 
savant de !'Occident. 

11 existe dans l'Inde une science psychologiquc dont l'ori­
gine remonte a des milliers d'annees. 

On sait qu'il y a dans Jes lodes -une litterature des plus 
anciennes. Or, dans cette litterature on trouve toujours des 
traces de psychologie et aussi des exposes d'une psychologic 
antique, sous son aspect pratique et non pas seulement 
theorique. . 

Puisqu'on a pratique cette science pendant si longtemps, 
n'est-il pas raisonnable de croire qu'il peut y avoir dans ces 
idees, dans ces thfories, l;>asees sur des experiences repetee~, 
quelque chose d'utile pour la. psychologi:! moderne. 

Cette science psychologique de !'Orient s'appelle la Yoga, 
mot qui signifie licr, unir. Quand on parle de Yoga, on ·• 
exprime l'idee de faire une union, de lier, et de lier quoi? 
La conscience meme, en realisant !'union des consciences 
Separees des hommes avec la conscience universelle. La 

( 1) Cette conference a ete don nee par Mme Annie Besant, au Siei:e 
social de l'lnstitut general psychologique. 

XI 
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Yoga contient toutes les pratiques qu'on reut suivre afin 
d'atteindre cette union. 

La Yoga est done une science qu'on peut pratiquer, qu'on 
peut etudier; on la pratique afin d'obtenir une union com­
plete entre la conscience individuelle ordinaire de l'homme 
et la surconscience, en s'elevant d'un plan a J'autrc, jusqu'a 
ce que cette union soit complctement atteinte: on dit alors 
qu'on est libere. 

Pour comprendre cette science et pour comprendre les 
experiences que je desire vous expliquer; permettez-moi ce 
faire un court expose des idees fondamentales sur lesquelles 
ces experiences reposent. Ces idees, vous ne voudrez proba.­
blement pas les a.::ceptcr; mais vous pouvez toujours les 
comprendre en tant que theories: theorie de l'homme, et 
principalement theorie de la conscience de l'homme. II faut 
done considerer d'abord la theorie, afin d'expliquer le but. 
Sinon, Jes experiences orientales resteraient toujours incom­
prehensibles aux esprits de !'Occident. Si vous voulez 
ac~epter temporairement ces theories, vous comprendrez 
!'ensemble de ces experiences et peut-etre pourrez-vous en 
deduire vous-memes quelques consequences qui vous ser­
viront de guides pour d'autres experiences. Voila done, a 
mon a\·is, l'utilite que peut prese.nter pour vous la connais­
sance de cette science de !'Orient. 

On commence en disant: la conscience est une et uni­
verselle. Partout, sous Jes apparences, au-dessous des phe­
nomenes, SC revele une conscience; sous la diversite des 
formes demeure !'unite de conscience ; une seule energie, 
une seule force est partout dans l'univers. 

On peut rapprocher cette theorie de la conception occi­
dentale d'une seule energie, dont toutes Jes forces ne sont 
que des manifestations, des exemples. M_ais, aux Indes, cette 
energie est toujours consideree comme coosciente. c'est-a­
dire qu'on ne fait pas de division entre la conscience, la vie, 
l'energie; ce sont la seulement trois mots qui desigoent la 
meme essence, mais qui etablissent une distinction entre Jes 
manifestations de cette essence, distinctions utiles quand on 
faitdes experiences. Mais ii faut reconnaitre quecette energie­
est une, est consciente, est la conscience meme. 

Second point : cette energie, cette conscience - je prefere 
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le mot conscience .- se rrianifeste dans l'univers par les 
diiferentes formes de la matiere. C'est dans ces formcs, qui 
conditionnent la conscience, que Jes manifestations de la 
conscience_ ont leur dependance. Les differences que !'on 
peut voir sont seulement des differences de forme, et non 
pas des differences de conscience. La conscience est toujours 
la, mais elle ne peut pas s'exprimer d'une fai;on complete 
dans une forme restreinte. L'evolution des formes depend 
de cette manifestation de la conscience, et quand on met 
cote a cote conscience et forme, energie et matiere, c'est la 
conscience qui dirige, qui est la souveraine, qui dispose de 
la matiere et chaque fonctionnement de la conscience cree 
une forme pour sa revelation. Quand je me sers du mot 
creer, je ne veux pas dire creation de rien; je veux dire que 
la conscience ordonne la matiere afin de s'exprimer, que 
tous Jes pouvoirs resident dans la conscience, mais que pour 
reveler, pour manifcster ses pouvoirs, ii est absolument 
necessaire de trouver le vehicule de la conscience, c'est-a­
dire d'organiser la matiere par laquelle elle peut s'expri­
mer. 

Je puis, a ce sujet. vous citer un vers tres ancien d'une 
Upanishad, la Chhandogya: « Le Soi, c'est-a-dire la cons­
cience, avait envie de voir: l'reil apparut; ii avait envie 
d'ou'ir, l'oreille fit son apparition; ii avait envie de penser, 
le mental etait la »; c'est-a-dire que l'effort de la conscience 
se manifeste dans la matiere obeissante, dirigee par cette 
energie qui s'inca-rne clans les formes. 

C'est la meme idee que vous retrouvez, clans le monde 
physique, dans Jes transformations de l'electricite; vous 
pouvez·construire des appareils divers pour faire se mani­
fester cette energie dite electrique, c'est toujours la meme 
energic, Jes manifestations seules varient. Suivant l'appareil 
que vous employez, vous pouvez avoir lumiere, son, cha­
leur, dissociations chimiques, toutes choses qui sont seule­
ment des manifestations de l'electricite, manifestations qui 
sont possibles parce que vous avez un apparcil apte a les 
conditionner. Mais l'appareil reste inerte sans l'clectricite; 
ii conditionne la forme, ii ne produit point I 'energie. 

II en est de meme de la conscience et des formes; d'apres 
les iJees indiennes, si vous pouvez fabriquer l'appareil 
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necessaire a la manifestation d'une ene.rgie, cette energie 
peut se montrer, et ce qu'on appelle la conscience dans les 
homm~s est seulement une partie de la conscience univer­
selle, qui se trouve partout dans l'univers et qui se traduit 
par Jes formes humaines. 

Mais on va plus loin : cette conscience est divisee en des 
millions de parties separees qu'on appelle Jivas (a.mes). Je 
n'aime pas beaucoup le mot: Ames, qui est une expression 
tout a fait theologique ; ce sont des fragments de vie, des 
germes, des graines de vie, semes dans la matiere. La ma­
tiere la plus fi,,e est le premier voile du jiva, etre conscient, 
intelligent; cet etre conscient, intelligent revet des for mes de 
la matiere de finesses differentes; on les appelle koshas, 
mot qui signifie fourreau, le fourreau d'une epee, par • 
exemple, une couverture. 

II y a six de ces voiles, de ces vehicules de conscience, 
qui deviennent de plus en plus grossiers. Ainsi quand cette 
conscience se voile de cette fa~on, entre dans ces vehicules 
qu'il faut diriger, organiser, faire aptes ace qu'elle demande 
pour ses fonctions, chaque vehicule d'une matiere plus gros­
siere diminue quelques-uns de ses pouvoirs. Dans la ma~ 
tiere la plus fine, elle peut agir librement; dans la matiere 
la plus grossiere, elle perd quel4ues-uns de ses pouvoirs. 
Ainsi cette conscience, enveloppee dansces voiles de matiere 
qui ne sont pas encore vehicules de conscience parce qu'ils 
ne peuvent pas agir, qui ne sont pas encore organises, perd 
de sa liberte, de ses pouvoirs, avec chaque nouveau voile 
qu'elle met autour d'elle. 

On pcut demander pourquoi la conscience met ces voiles; 
c'est parce que, ·sur le plan le plus haut, Ja. conscience est 
vague; elle ne peut pas tres bien discerner Jes choses; c'est 
dans le corps physique, vehicule de la matiere la plus gros­
siere, que la conscience peut fabriquer pour la premiere 
fois le vehicule a peu pres parfait pour ses manifestations 
sur ce plan. L'evolution se fait. La conscience tac he toujours 
de manifester ses pouvoirs; le jiva travaille la matiere, et 
les vehicules devicnnent de plus en plus aptes. 

L'homme qui veut evoluer plus rapidement que la nature 
ne le fait, se livre a des pratiques employees depuis des 
milliers d'annees, et par lesquelles ii cherche peu a peu £1 
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retirer la conscience de la matiere la plus grossiere, afin 
qu'elle puisse fonctionner tout a fait librement darn; un 
vehicule de matiere plus fine; ii cherche a rattacher vehi­
cule a vehicule jusqu'a un vehicule plus affine, sans jamais 
perdre conscience. Ainsi on peut envisager lcs mondes com­
poses d'une matiere plus fine et Ics observer, romme nous 
observons ici, scientifiquement et directement; on peut 
ensuite se souvenir de ces observations, mcme quand on 
porte le vehicule le plus grassier, c'est-a-dire le corps phy­
sique. Telles sont leurs idees. 

Quand I'homme est a l'etat de veille, ses pouvoirs sont 
Jes plus petits; quand ii se retire du corps physique en etat 
de sommeil, ii commence a agir dans un monde compose 
d'une maticre un peu plus fine. Mais quand ii commence 
a y fonctionner, ii n'est pas vraiment conscient de soi­
meme; sa conscience est comme celle d'un tout pctit enfant 
qui ne fait pas de distinction entre soi-meme et Ics autres. 
Mais en continuant a fonctionner de cettc fa~on, par des 
experiences repetees, ii peut atteindre la conscience de soi­
meme sur le second plan. Si le sommeil est encore bcaL11.:oup 
plus profond, une conscience encore plus ekvee se dernile, 
et ainsi de suite de plan en plan. 

Rcmarquez, en passant, que, si cette theorie, prouvec par 
maiptes experiences, est vraie, vous a vez une explication 
tres nette de l::eaucoup de rhenomenes de l'hypnotisme et 
dl!s transes. S'il est vrai q ue la conscience se retired u corps 
physique et fonctionne dans un vehicule plus subtil avec 
des pouvoirc; elargis, beauccup de ces phenomenes devien­
nent intelligibles. Si done vous pouviez pour le moment 
accepter cette theorie, ii vous serait possible de faire des 
experiences trcs precises, afin de rnir si elle est vraie ou 
fausse. 

J'arrive a un autre point, et ici j'ai grand peur de frois­
ser le<; sentiments scientifiques. On croit, dans la theorie 
indienne, que l'homme n'e!-t pas le seul etre conscient dans 
l'univers; on croit qu'il y a bien des etres autresque l'homme 
qui sont intelligents, qui soot des manifestations de la 
conscience universelle, et que dans tousles mondeson peut 
trouver de ces etres; quelquefois ils ressemblent a l'homme, 
d'autres fois ils ne Jui ressemblent pas. Tout autour de 
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nous, dans l'espace, c'est-a-dire dans lcs autres mondes 
qui sont en relation avec le monde physique, se trouve une 
foule d'ctres intelligents, conscients, qui menent leur vie 
corn me nous menons notre vie; c'est une vie independante, 
un monde indcpendant; mais on peut etablir des relations 
entre ces mondcs. 

Vous ,·ous croyez sans doute transportes au Moyen Age; 
mais ce sunt la les idees indiennes. 

II est possible a l'homme, quand sa conscience commence 
a fonctionner sur un plan surconscient, de nouer des rela­
tions avec ces etres et meme quelquefois de les rendre 
obeissants a sa volontc, parce que beaucoupde ces etres sont 
inferieurs a l'homme. 

J'ai cru necessaire de vous dire cela, parce que je desir1: 
vous exposer deux ou trois experiences qui, pour moi, ne 
sont pas intelligibles sans cette explication. Si vous dites 
que cette explication n'est pas valable, trouvez-en unc 
autre; quanta moi, je m'en declare incapable. 

II y a dims les Indes deux grands systemes de Yoga: la 
Hatha-Yoga, c'est-a-d ire !'union par l'effort; on commence 
par le plan physique et on ne monte pas tres loin ; puis la 
Raja-Yoga, c'esi-a-dire !'union royale. Celle-ci est un sys­
tcme tout a fait mental qui ne commence pas avec les pra­
tiques du corps, mais avec les pratiques du mental. Voila 
done Jes deux grands systemes: la Hatha-Yoga pour le 
corps, la Raja-Yoga pour !'esprit, !'intelligence. 

Ceux qui suivent la Yoga s'appellent Jes Yogis. Les 
Hatha-Yog1s poursuivent deux buts: l'un consiste a assu­
rer la sante parfaite du corps et une grande prolongation 
de la vie sur la terre; l'autre vise a subjuguer ces etres de 
l'autre plan qui ne sont pas d'un rang tres eleve, pour s'en 
faire des aides. Ce sont ordinairement les Hatha-Yogis qui 
montrent les phenomenes. On a beaucoup de prejuges dans 
lcs lndes contre les hommes des autres races; on :.e defie 
des Occidentaux et on ne veut pas souvent leur montrer 
ces phenomenes. J'ai pu en voir beaucoup, parce que j'ai 
vecu parmi les lndicns tout a fait comme une lndienne. Les 
Indiens sont tres fiers; ils n'admettent pas que l'on se 
moque de leurs idees, de leur religion, ni de leurs theo­
ries. 
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Le Hatha-Yogi s'e!force d'assujettir completement son 
corps et toutes Jes fonctions de sa vie. On appelle vie prana, 
mot que 1'011 traduit ordinairement par haleine; mais c'est 
plutot )'assemblage de tous les pouvoirs de la vie qui se 
trouve partout. On tA..:he d'amener sous le controle de la 
volonte humaine toutes Jes fonctions vitales et de Jes rend re 
absolument obeissantes a la volonte. On le fait par deux 
moyens: la regularisation de Ja respiration, que l'on appelle 
le pranayama, mot qui veut dire bcaucoup plus que con­
trole de la respiration, et qui signifie controle de tous Jes 
pouvoirs de la vie clans le corps et meme au dela du corps. 
Le Jeuxieme rnoyen est« Dharana », la concentration par­
faite de l'attention et de la volonte sur une p:irtie du 
corps. 

Les resultats obtenus par ces deux moyens rnnt merveil­
leux. On peut controler Jes muscles dits involontaires. Vous 
pouvez vous convaincre par unP. petite experience sur vous­
meme que cela est tout a fait possible. Vous pouvez tres 
facilement apprendre a faire mouvoir l'oreille en exen;ant 
ces muscles qui sont rudimentaires chez l'homme. On peut 
faire de memc pour tous Jes muscles du corps. On peut 
empecher to~1t a fait le cceur de battre. Les mouvements 
deviennent d"abord de plus en plus lents; puis le cceur 
cesse de batt~ et la vie est corn me tout a fait suspendue ; 
J'homme devient inconscient sur ce plan; puis, peu a peu 
Jes mouvements reprennent, jusqu'a ce que le cceur batte 
regulierement. On pratique de meme le controle des pou­
mons toujours avec !'attention absolument fixee sur la par­
tie que ]'on _veut assujettir a la volontf. On passe ainsi 
d'une partie du corps a l'autre. Ces pratiques durent des 
annees. 

Le Yogi veut obtenir une :-ante parfaite; ii veut que tout 
J'interieur du corps soit absolument propre. Les Yogis ont 
J'h.abitude de baigner l'interieur de leur corps corn me l'exte­
rieur; ils le font quelquefois en avalant par la bouche des 
flots d'eau; mais tres sou\·ent aussi ils le font en renver­
sant les mouvements peristaltiques de l'intestin; ils prennent 
l'eau par !'orifice inferieur et iJs la rejettent par la bouche. 
J'ai vu uo homme qui pouvait faire cela pendant deux ou 
trois minutes: ii se mettait dans l'eau et, aprcs quelques 
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instants de cctte action renversee des mouvements peristal­
tiques, ii lanc;ait de sa bouche comme une grande fontaine 
d'eau aussi longtemps que l'on desirait qu'il le fit. Cette 
experience n'est pas jolie, mais elle est interessante, parce 
qu'elle montre le pouvoir de la volont~ humaine dirigee 
sur un·e partic du corps. JI n'y a done pas a s'etonner que 
l'on puisse faire avec le corps humain des experiences qui 
paraissent moins croyables. 

Le resultat de toutes ces pratiques est une sante merveil­
leuse, une force du corps que rien ne peut briser. On m'a 
dit, mais cela je ne puis l'affirmer, je ne le sais pas moi­
meme, qu'ils peuvent quelquefois prolonger leur vie pen­
dant un siecle et demi. Ceux qui me l'ont dit sont des gens 
en qui j'ai la plus entiere confiance, mais, je le repete, je 
n'ai ace sujet aucune preuve. Ce que j'ai vu, c'est la sante 
parfai tc don t jouissen t ces Yogis. 

lls arrivent a supprimer completemcnt le sentiment de la 
douleur physique. C'cst ainsi qu'un homme, qui apparem­
ment a la peau tout a fait sensible, s,,allonge sur un lit de 
pointes de fer, sur Iequel ii paratt etre tres confortablement; 
ii n'eprouvc aucune douleur. De meme, cc que !'on croit 
etre des souffrances affreuses, n'est meme pas ressenti. Un 
homme a un bras atrophic pour l'avoir tenu leve pendant 
des annees. Imaginez la fermete a'une VOM)nte qui peut 
faire de tclles choses. Vous pouvez comprendre qu'avec une 
pareille volonte, on peut faire du corps ce que !'on veut. 

Ces forces de la vie dans le corps qui sont a demi cons­
cientes, ce que vous appelez id l'inconscient, c'est une cons­
cience qui n'est pas elevee, mais qui peut repondre a unc 
conscience plus elevee et, en faisant ces reponses, permettre 
de controlcr tout l'appareil du corps. 

Ce pouvoir sur le corps de supprimcr le sentiment de 
douleur se rencontre meme quelquefois chcz des gens qui 
n'ont pas pratique la Hatha-Yoga. Un de mes amis de la 
classe guerriere aime beaucoup la chasse au tigre; ii a 
l'habitude d'aller tout seul clans les forets a la rencontre du 
tigre; c'est ainsi que !'on chasse • 1e tigre clans la classe 
guerriere. Ils ne SC servent pas d'elephants, ni de ricn qui 
puisse les proteger clans leur attaque; ils vont a pied et tout 
seuls. 
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Un jour done, moo ami est alle a la chasse avec des 
Anglais montes sur des elephants, comme cela se pratique 
actuellement. Au moment ou le tigre a attaque -!'elephant, 
un des chasseurs a perdu son sang-froid, son fusil est parti 
et la balle s'est enfoncee dans la jambe de moo ami qui est 
tom be a terre. Quand le chirurgien est venu, ii a voulu 
absolument le mettre sous !'influence du chloroforme pour 
pratiquer !'extraction de la balle. Mon ami refnsa et dit: 
«Jamais je n'ai perdu conscience, je ne veux pas commen­
cer. D'ailleurs ce ne sera pas une douleur pour moi, vous 
pouvez couper. » Le chirurgien resista disant: Mais si vous • 
faisiez un mouvemeut involontaire, cela pourrait etre tres 
dangereux. Mon ami repondit: «Jene ferai pas de mouve­
ment et si j'en faisais un seul, je vous autorise a vous servir 
du chloroforme. » L'operation fut faite ; moo ami etait tout 
a fait conscient, ii n'a pas fait un mouvement. Ce qui, 
pour un autre, eut ete une torture atroce, n'etait rien pour 
lui. 

Je l'ai questionne ace sujet; j'ai cru .d'abord que c'etait 
par fierte de classe qu'il n'avait pas manifcste la moindre 
sensation de douleur. II me dit: « Je vous assure que je n'ai 
pas ressenti la moindre douleur. J'ai fixe ma conscience 
dans ma tete; elk n'etait pas dans ma jam be; je n'ai rien 
senti. » 11 n'etait pas Yogi; mais ii avait ce pouvoir de 
concentrer le_ mental, que !'on trouve quelquefois aux Indes 

• chez les gens instruits. 
II se transmet une heredite physique de generation en 

generation chez les gens qui pratiquent la Yoga. 
L'autre Hatha-Yoga, qui cherche a assujettir Its etres 

d'un autre plan, commence toujours par des experiences 
douloureuses - le tapas - comme celle que j'ai signalee 
tout a l'heure consistant a tenir le bras !eve jusqu'a ce qu'il 

. soit absolument atrophie. Ils disent (et ils le font) qu'il est 
possible, par ces austerites extremes, de developper des 
pouvoirs de la conscience du plan superieur au plan phy­
sique et qu'on peut se servir des pouvoirs de la conscience 
du plan astral - c'est ainsi qu'on le nomme - pour rendre 
utiles les etres inferieurs de ce plan. On peut avoir alors des 
apports d'objets sans contact; on peut chercher ce qu'on 
veut dans la limite que je vous indiquerai par la suite; on 
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peut faire des chosesextraordinaires qu'ici nous appellerions 
de~ jongleries, mais qui sont faites sans -appareils, uniquc­
ment par la volonte, avec I 'aide, disent-ils, de ces elementais. 
J'ai \'U, ii y a dix ans, un de ces Yogis qui voulait montrer 
quelgues-uns de ses pouvoirs. II etait a demi nu, chose asscz 
importante quand ii s'agit d'apports d'objets. II n·y avait 
done pas de manch.es dans lesquelles ii aurait pu dissimuler 
des objets. II portait seulement un petit morceau de· drap 
autour des reins; Jes jam bes et le haut du corps a partir de 
la ceinture etaient absolumeot nus. 

II a commence par un de ces tours que !'on peut faire 
ici a\'CC des appareil~. Quant a Jui, il avait simplement une 
petite table que nous lui a,·ions fournie nous-memes et une 
petite boite a deux tiroirs qu'il nous a laisse fouiller tant 
que nous avons voulu; ii avait en outre une bouteille ordi­
naire contenant un liquide clair absolument comme de 
l'eau, mais qui, pour moi, n'etait pas de l'eau pure, du 
moins, je le crois, sans avoir ir ce sujt:t aucune certitude. 
Nous etions tous assis tout pres de Jui; nous pouvions tou­
cher la table et nous assurer que ce n'etait pas quelque pia­
teforme pouvant receler GUelque tricherie. 

II nous a dit d'abord qu'il voulait nous montrer des 
apports d'objcts, qu'il avait des eiementais soumis a sa 
volonte. Pendant un instant, ii a regarde avec soin chacun 
des assistants. II m·a regardee fixement et m'a dit: « II ne 
faudra pas m'interrompre, ni me faire d'opposition pendant 
mon operation. » Je le Jui promis, je Jui assurai que je 
demeurerais tout a fait passive. Je dois vous dire que j'ai 
pratique moi-meme Ja Yoga avant d'aller aux Indes; je crois 
que cet homme l''l reconnu et s'est tres bien aper~u que je 
pouvais faire opposition a ses amusemt:nts. 

II demanda a trois ou quatre d'entre nous de lui confier 
nos montres: ii les enveloppa dans un mouchoir que nous. 
lui pretames. Puis ii nous dit: « Je vais donner ce paquet a 
l'un d'entre vous pour qu'il aille le jeter dans_ le puits. » Ce 
puits etait dans une petite cour, a une distance d'environ 
cinquante metres. L'un de nous, un monsieur, avait pris 
le paquet et se dirigeait vers le puits, lorsqu'un autre l'ar­
reta et lui dit: « Nous sommes peut-etre victimes de triche­
ries; laissez-moi m'assurer que Jes montres sont vraiment 
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dans le paquet. » Ce:lui qui parlait ainsi etait un Europ~en 
et croyait a un tour de prestidigitation; ii se figurait que le 
Yogi avait garde les montres. Jene sais pas ou ii les aurait 
cachees, puisqu'il etait nu. Le Yogi entra dans une grande 
colere et dit: .. Rejetez done le paquet sur !a table. » (Cette 
colere montre que ces hommes-la ne sont pas des plus 
saints.) L'un de nous ouvrit le paquet, les montres y etaient. 
11 les emballa de nouveau et dit: « Donnez-les a Mme Besant 
qui va les jeter elle-meme dans le puits. » J_'ai pris le paquet 
de ma main et j'ai .:\te le jeter dans le puits. 

Le Yogi etait debout pres de la table. II leva Jes bras en 
!'air, Jes mains vides. II pronorn;a quelques mots: les montres 
etaient entre ses mains. 

Expliquez cela comme vous le voudrez; pour moi je me 
borne a vous citer le fait. L'hommc disait que c'ctait son 
elemental qui etait alle chercher les montres dans le puits. 
Peut-etre croyez-vous que ce sont la des choses tout a fait 
impossibles; cela vous paraitra incroyable, si vous n'avez 
pas assiste a des seances spirites ou on fait exactement la 
meme chose, ou on obtient de.s apports d'objets sans con­
tact. Le mouchoirenveloppant les montres etait complete­
ment mouille. 

L'homme proposa ensuite de couper la tcte a un oiseau, 
assurant qu'il ne Jui ferait pas de ma!. Je n'ai pas voulu 
voir une experience aussi abominable. Je ne veux voir que 
des spectacles que l'on peut regarder sans horreur. L'homme 
nous a dit qu'il pouvait faire cette experience; mais pour 
cela je crois qu'il y a hallucination collective, tandis que je 
ne crois pas qu'il y ait eu hallucination pour !'experience 
des montres. Mais bien surement !'hallucination n'etait pas· 
possible dans !'experience suivante: 

« Dcmandez-moi, nous dit-il, de vous faire venir guelque 
chose; mon elemental le fera venir dans cette boite. » Quel­
qu'un lui demanda s'il pourrait faire apporter des objets 
d'un pays eloigne. « Jc le puis si c'est dans l'lnde, repon­
dit-il, mais ce!a n'est plus possible s'il faut passer la mer. » 
Voila done une borne, une limite a ses pouvoirs. Quelqu'un 
Jui dit alors: « II y a, a une distance de cent milles d'ici, 
une ville ou on fabrique une espece de bonbons qu'on ne 
fait nullc autre part que dans Jes Indes. Voulez-vous nous 
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apporter de ces bonbons? )) L'homme Sf! tenait au milieu 
de notre cercle en pleine lumiere, c'etait le matin. Il ouvrit 
la boite et commen~a a la vider des deux mains; ii jetait 
des bonbons sur la table et ii en fit bient6t un tas beaucoup 
plus haut que la boite. II disait que c'etait son elemental qui 
les apportait. C'etait vraiment des bonbons; nous Jes avons 
distribues aux enfants de !'entourage qui les ont manges 
avec beaucoup de plaisir. 

Voila quelques-unes de ces experiences tres difficilt'S a 
comprendre pour les esprits d'Occident, mais tres faciles a 
expliquer pour l'Indien, avcc sa theorie de la conscience et 
de !'elemental. Vous pouvez essayer de faire ces expe­
riences; peut-etre reussirez-vous, peut-etre ne reussirez­
vous j)lS. 

On m'a parle d'une experience que je n'ai pas vue, c'est 
celle, qui est tres bien connue, du panier et du petit enfant; 
ou plutot je l'ai vue ~me fois, mais je suis convaincue qut: 
c'etait plut6t une jongleric que le resultat de la Hatha-Yoga. 
Un de mes amis, offider dans l'armee aoglaise, m'a raconte 
qu'il a YU faire cette experience dans la cour de sa propre 
maison. II se tenait a cote du panier et un officier de ses 
amis se tenait de l'autre; ils ont vu l'enfant qu'on a mis 
dans le panier; eux-memes J'ont attache avec des cordes; 
ils ne se sont pas ecartes de ce panier et ils ne l'ont pas 
perdu de vuc un seul instant. L'homme etait en face de ce 
panier; ii s'cst mis a chanter a mi-voix un refrain tres 
bizarre, qui a dure en\'iron dix minutes. Apres.cela, ii a 
fait le tour que vous connaissez (, ). Quand cela fut fini et 
qu'on cut vu sortir du panier unc grandc quantile de sang, 
le petit enfant est venu dans la foule, ii t'.tait sain et sauf. 

Jene puis expliquer cela que comme une hallucination 
collecth·e. II y a des choses que !'on peut faire avec une 
connaissance plus etendue de la nature; mais, sur le plan 
physique, mettre une epee dl'l.ns le corps d'un enfant, verser 
tout son sang et faire ensuite reparaitre J'enfant, cela n'est 
pas possible, c'est contre les lois physiques que nous con­
naissons. C'cst son chant bizarre qui a cause J'hallucination 

( 1) C'est-a-dire transpercer a plusieurs reprises, et en tous sens, 
le panier avec un sabre. 
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collective. II ont des chants tres et ranges qui ont un effet 
merveilleux sur le cerveau; c'est ainsi qu'ils hypnotisent la 
foule, qui voit seulement ce que l'hypnotiscur veut qu'elle 
voie. 

Cette experience n'est done pas pour moi interessante; 
1.:llc est assez facile; ii faut connaitre une succession de sons 
,pi hypnotisent. Voila le secret qui ordinairement est l'apa-
1uge d'une famille et se transmet de generation en genera­
ti-:>n. D'ailleurs chaquc famille ne produit qu'une seule expe­
ri:!nce, un seul genre d'hallucination. 

Ces Yogis peuvent se mettre dans des transes auto-!'lypno­
tiques avec beau,;oup de facilite; mais ii semble que ces 
transes, quand ils en soot revenus, ne leur laissent aucune 
connaissance nouvelle; la transe est done absolument inu­
tile. J'ai vu un Yogi qui etait toujours inconscient sur le 
plan physique; ses disciples prenaient soin de lui, lui 
donnaient a manger; ii etait r.omme un idiot et n'avaitrien 
a cnseigncr. . 

Ces horn mes ont developpe en eux le pouvoir de s'hyp• • 
notiser; mais i!s n'ont pas developpe le pouvoir de la 
conscience sur le plan superieur qui peut se transmettre au 
cerveau. 

Les Yogis peuv~nt predire l'heure exacte de leur mort, 
c'est-a-dire choisir cette heure. J'en connais un qui a dit: 
« Je mourrai aujourd'hui a cinq heures. » Ses disciples 
etaient autour de lui. A cinq heures juste, ii est mo_rt. Ils 
ont le pouvoir de quitter leur corps, soit pour une transe 
d'ou l'on revient, soit pour la mort d'ou l'on ne revient pas. 
Ordinairement ils meurent ainsi, choisissant l'heure exacte 
a laquelle ils veulent quitter leur corps. 

L'autre methode, la Raja-Yoga, est tout a fait differente. 
11 y a dans la Yoga huit degres, qui doivent se succeder: 
Yama, Niyama, Asana, Pranayama, Pratyahara, Dharana, 
Dhyana, Samadhi; on commence par le troisieme degre 
dans la Hatha-Yoga, c'est-a-dire par Asana, la posture. La 
posture dans laquelle on met son corps est tres importante 
pour Jes courants vitaux. Quelques-unes de ces postures 
sont tres difficiles, d'autres soot assez faciles. Le Hatha• 
Yogi emploie les postures tres difficiles, tres peniblcs. Le 
Raja-Yogi n'use pas beaucoup des pos:ures difliciles du 
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corps, mais plut6t de ceiles qui soot assez faciles. Patan­
jali (1) dit: ~ Une posture facile et agreable. » 

Dans la Raja-Yoga on commence par Jes deux premiers 
degres, par le moral; ii faut se purifier. Cela n'est pas neces­
saire pour la Hatha-Yoga. Le premier pas, Yama, est la 
purification negative, c'est-a-dire qu'on s'abstient tout a 
fait de tout ce qui est ma! ; ii ne faut pas nuire a une seule 
creature; ii faut vivre avec une bonte parfaite envers tous. 
Le second pas, Niyama, c'est Ja purification positive; on 
pratique les vertus qui aident a l'humanite. Sans cela, pas 
de Raja-Yoga; ces dcux echelons sont absolument neces­
sain:s. Alors ii faut choisir une posture du cc;rps, Asana, 
qu'on peut maintenir longtemps sans se fatiguer; ii est seu­
lement necessaire que le dos, la gorge et la tete soient 
maintenus en ligne droite, c'est-a-dire que la colonne 
vertebralesoittouta tait droite afin que les courants puissent 
passer sans obstacle. II ne faut tourner la tete ni d'un c6te 
ni de l'autre ; ii faut se tenir tout a fait droit ; c'est 
d'ailleurs la seule posture necessaire pou·r la Raja-Yoga. 

Apri>s cela vient le Pranayama, c'est-a-dire le controle des 
pouvoirs de la vie clans le corps. Ensuite, le Pratyahara, 
dans lequel on ne fixe pas le mental sur une partie du 
corps; mais on rassemble toutcs les facultes men tales. On 
Jes detourne des objets du dehors, afin de ne rien observer 
du milieu ou on est. II faut boucher tousles sens. On com­
mence ordinairement par lcs boucher d'une fa~on tout a 
fait physique; ii y a une fai;on de placer ses doigts pour 
boucher a la fois les narines, les yeux et les oreilles. Mais' 
lorsque la concentration s'est developpee, ii n'est plus 
necessaire d'employer ce moyen. Les sens cessent de fonc­
tionner. On y parvicnt uniquement par !'effort mental, 
contrairemeot a ce qui se passe dans l'hypnotisme ou on 
fatigue les sens, par exemple au moyen d'un miroir qui 
tourne. On appelle cela rassembler Jes forces, tourner le 
mental en dedans; ii y a done concentration parfaite, Dha­
r an a, non pas sur une partie du· corps, mais sur une idee; 
ii y a image mentale, image qu'il fauts'efforcerdefaire bien 
nctte, bien precise. 

(1) « The Yoga-Sutra of Patanjali », translated by Manila! Dvivedi, 
Bombay. Tookaram Tatya. 
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Voila les degres inferieurs; leur but est de liberer la 
conscience du corps. Quand lessens ne fonctionnent plus, 
quand le milieu exterieur a tout a fait disparu, quand on 
est devenu insensible aux attouchements du dchors, la 
conscience commence a fonctionner dans un vehicule plus 
rnbtil de l'au-dela; mais elle fonctionne; c'est ce qu'on 
appelle la surconscience. II faut al ors q ue cette surconscienct> 
travaille dans le monde de ·rau-dela, qu'elle fasse ses obser­
vations; c'est ce qu'on appelle la meditation, Dhyana. 

Si on touche a un plan encore plus haut, cc qu'on appelle 
le Samad hi, c'est une surc9nscience qui a conscience de 
soi, d'ou l'on peut revenir dans le corps en se servant c'u 
cerveau physique pour la memoire des observations qu·on 
a faites sur les autres plans. 

Telle est l'idee de la Raja-Yoga, developpement de plus 
en plus intense des pouvoirs du mental, insensibilite corn- . 
plete des sens, mais conscience parfaite au-dedans. Alors 
on quitte le corps consciemment, sans perdre la conscience, 
et apres l'avoir quitte, on peut voir tout a fait bien le corps 
qui est la, a cote. Alors l'Etre conscient, qui peut regarder 
le corps comme quelque habit qu'il aurait dtpouille, prnt 
s'elever d'un monde a un autre, fain: ses observations, Jes 
fixer dans la memoire et faire sur le cervcau des impressions 
qui persisteront lorsqu'il reviendra dans son corps. 

La preuve que l'on a vraiment elfectue cette sortie du 
c·orps, c'est qu'oo peut ainsi acquerir des connaissances 
qu'on n'a pas sur le plan physique, que plusieurs personnes 
peuveni comparer leurs experiences, faire des observations 
non pas tout a fait identiques, parce qu'il y a toujours en 
jeu la personnalite de chacun, mais si precises qu'on peut 
tres bien voir que les petits details qui different dans Jes 
observations, sont des differences provenant des person­
nalites et non pas des differenc·es des objets qu'on a obser­
ves. 

Si vous interrogez douze personnes qui sont passees a la 
meme heure dans la meme rue de Paris, elles vous diront 
des choses tres ditferentes; comme chez chacune d'elles le 
mental differe, les observations sont diflerentes. Cependant, 
a leurs recits, meme differents, vous reconnaitrez parfaite­
men t la rue dont elles parlent. 
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Ainsi plusiei.;rs personnes ont pu observer Jes memes 
objets dans un autre monde et enregistrer leurs observations, 
lorsqu'elles soot revenues dans le corps physique. 

Si cela est possible, cela explique bien des phenomenes 
que I 'on observe dans Jes recherches psychiques. On peut 
ainsi comprendre pourquoi la conscience en etat de transc 
est quelquefois beaucoup plus vive, a des connaissances 
plus elargies qu'a l'etat de veilie. Mais si !'on pcut avoir 
cette experience personnelle de la surconscience et revenir 
dans le corps physique, on possede une preuve satisfaisante 
et une certitude invincible de la, persistance de la conscience 
srns le corps physique. 

Puis-je vous dire que la psychologie moderne devrait 
faire des recherches tres precis~s sur les experiences ditts 
religieuses ( 1) ; Li conscience religieuse des moines, des 
n:mnes, des saints n'est-elle pas toujours la conscience? 

• On peut dire que c'cst une conscience deformee; mais quel­
q uefois une conscience meme deformee nous donne des fa its 
qui ont une valeur immense. 

On dit, dans le!; lodes, qu'on abime le cerveau, si l'on 
n'entraine pas celui-ci d'une certaine maniere avant de lui 
donner les impressions de la surconscience. Le cerveau, en 
effct, nc peut pas supporter sans risques ces vibrations 
rapidcs, intenses de la surconscience, et, avant de faire 
toutes ces experiences, il faut exercer le cerveau aux pen­
sees les plus hautcs, Jes plus sublimes. Si, par une emotioa 
immznse, on se jette dans l'autre monde, lorsqu'on revien­
dra au corps, ii se produira surement des troubles hyste­
riques; cc sont done la des vibrations que le cerveau ne 
peut pas supporter sans preparation, mais qu'il peut sup­
porter au moyen des pratiques de la Yoga. On a dit tres 
souvent que Jes personnes qui se sont livrees a ces expe­
riences, dans Jes monastcres ou ailleurs, ont eu des manques 
de sommeil, des troubles nerveux, indices de l'hysterie. 
Cela est parfaitement vrai et je ne vcux pas le nier; mais 
je dis que cela n'est pas inevitable. Si !'on va pas a pas, si 
une volonte tenace cree un convenable appareil nerveux, 
lr cerveau peut ~tre plus affine et demeurer en meme temps 

(1) Voir \\ 1illiam James. Varieties of rel gious e.v:perfenc1s. 
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absolument sain; alors vous n'avez pas l'·hysterique, vous 
avez le Yogi. • 

Voici ma conclusion. Je vous ai indique une theorie que 
vous pouvez etudier: vousJ pouvez faire des experiences, 
afin de voir si cette theorie :1e repond pas a des problemes 
que la psy.:hologie moderne ne peut pas resoudre. Celle-ci 
amasse beaucoup de faits; elle ne peut pas toujours Jes 
t:xpliquer; et elle fait appel a l'inconscient. Mais il n'y a 
pas qu'un seul inconscient: ii y a l'inconscient qui vient 
du passe, qui est le subconscient; le Hatha-Yogi le rend 
encore conscient et gouverne tous Jes mouvements du corps. 
Puis il y a le surconscient, qui est la conscience de l'avenir, 
et !)Our laquelle le corps physique n'est pas encore actuelle­
ment assez evolue. Aussi les experiences de cette surcons­
cience presentent-elles beaucoup de danger. Mais ce sera la 
conscience normale de l'avenir. L'evolution humaine n'est 
pas finie; l'homme est encore tres imparfait; ii est possible 
de labourer le corps, de le travailler pour devancer la 
marche normale de J'evolution:Si on le fait avec precaution, 
avec connaissance, avec )'aide de ceux qui J'ont fait eux­
memes auparavant, on peut sans danger, sans abimer le 
corps, sans se rend re hysterique, sans dcgenerescence ner­
veuse, marcher dans ce sentier, et c'est sculement cctte idee 
que j'ai desire VOUS exposer dans cette conference. 

XI. 
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La suggaaUon sur daa suJats a rotat de veilla 
CONSID8R£E AU POIST DE VUE EXP8RIIENTAL KT TB8RAPEUTIQUE 

COMMENT ON POL'RRAIT PEUT-ETRE EXPLIQUER CERTAINS 

PHENOMENES ATTRIBUES AUX FAKIRS HINDOUS 

Dans un precedent article ( 1 ), je faisais part aux lecteurs 
des .4nnales de mes experiences d'attraction a distance sans 
parole ni contact, ou avec contact et sans parole, sur des 
sujets a l'etat de veille A !'aide de la concentration de la 
volonte, j'impressionnais le sujet prepare a cet eflet et je le 
faisais manreuvrer a moo gre: aller d'un endroit a l'autre 
d'une salle - d'une salle dans une autre - prendre avec 
l'une des deux mains, indifferemment, des objets designes 
a l'avance et a l'insu du sujet, par les spectateurs, etc., etc. 

Voulant pousser plus loin mes recherches, j'en vins a es­
sayer sur mes sujets « prepares », mais toujours a l'etat de 
veille, quelques-unes des experiences faites par Jes maitres 
de la science sur des sujets a l'etat d'hypnose; jc veux par­
lcr de la suggestion. 

Com me bien peu d'experimentateurs se soot occupes, jus­
qu'ici, de cet argument, je me permettrai, ..:omme pream­
bule aux faits que je me propose de relater, de definir la 

(1) Voir Les Annales des Sciences Psychiques, Mai-Juin 1904. 
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suggestion comme je la comprends, et de dire comment ii 
faut s'y prendre pour etre sur du su~ces. Ainsi tout lecteur 
des A nnales aura moo secret et pourra facilement, a l'aide 
d'un sujet sensible, intelligent et attentif, controier person­
nellement mes diverses experiences, et meme en etendre 
considerablement la liste. 

J'entends par suggestion toute parole, tout mouvement, 
tout acte, toute concentration de la volonte capables de 
determiner la volonte d'un sujet a agir. 

Pour mieux reussir, ii faut regarder fermement son sujet 
entre les deux yeux - fixer son attention, etre positif et sur 
de soi - posseder l'art de la concentration de la pensee, 
c'est-a-dire vouloir energiquement. 

La classification des faits m'a cause un peu de reine; 
en derniere analyse, j'ai adopte la classification sui­
vante: 

EFFETS DE LA SUGGESTION 

1 °Surles muscles; 
2° Sur Jes nerfs ; 
3° Sur la circulation du sang; 
4° Sur la secretion; 
5° Sur le poids du corps ; 
6° Sur la motricite; 
7° Sur Jes sens: a) de la vue, b) de l'oure, c) de l'odorat, 

d) du toucher, e) du gout. Effets sur un de ces sens seuls ou 
• uni a plusieurs autres. 

Je m'empresse de prevenir mes lecteurs que je ne me per­
mettrai pas de nommer mes diflerents sujets. Si quelque 
lecteur un peu sceptique avait besoin de references, ii n'au­
rait qu'a s'adresser, soit au docteur Dariex, soit a M. de 
Vesme,qui me connaissent, ainsi que ma profession, et qui 
me feraient parvenir leurs lettres. 
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EFFETS DE LA St:GGESTION SUR DES SUJETS A L'ETAT DE VEILLE 

AU POINT DE VlJE: 1° EXPERIMENTAL 

Le Iecteur qui aura la bienveillance de nous suivre jus­
qu'au bout, en etudiant, point par point, notre fa~on de pro­
ceder avcc nos differents sujets, verra que ce que nous fai­
sons est absolument rationnel, et qu'il suffisait d'y songer 
pour em brasser ce system e. 

1° Ejfets de la suggestion sur les muscles. - Mlle M ... 
(29 ans), tres bon sujet pour mes experiences d'attraction a 
distance, et sujet tout aussi parfait pour cette sorte de sug­
gestion. Je la regarde entre Jes deux yeux, je Jui prends le 
bras droit, et faisant quelques passes sur le bras meme, 
tout en la laissant eveillee et bien attentive, je lui persuade 
qu'elle va raidir tres fort son bras et qu'elle ne pourra plus 
le plier, quelques efforts qu'elle fasse. Au bout d'un instant. 
je lui dis:~ Maintenant, c'est fait; votre bras est raidi; 
vous ne pouvez plus le plier. » Et son bras est, en effet, 
raide comme une barre de fer. Le docteur Robin, dont j'ai 
parle dans mon precedent article, a constate avec surprise 
que le bras du sujet pouvait etre regarde corn me en etat de 
catalepsie. Pour faire boiter ou raidir la jambe de la meme 
personne, je fais quelques passes un peu au-dessus et un peu 
au-dessous des genoux, pour la forme, puis je compte em­
phatiquement: « Un I Deux ! Trois ! Votre jambe est raide, 
vous allez boiter ! Marchez! » Et la personne marche boi­
teuse. II ne faut pas laisser longtemps les sujets dans cet etat. 

Jc prends M. R ... , jeune homme marie, age de 33 ans. Je 
Jui dis: « Saisissez ce manche a ba!ai des deux mains; pk­
cez Jes mains dans le sens que vous voudre;,;; regardez-moi 
bien. Vous allez voir que quand j'aurai fini mes passe!-, 
vous aurez les mains collees au baton, et ii vous sera irr.­
possible de les ouvrir. » Apres une pause, penda'nt laquelle 
j'attends, en fixant mon sujet, que la suggestion ait bien 
pris, je m'empresse d'ajouter: ~ C'est fait, vous ne pouvez 
plus ouvrir vos mains», et je le Iaisse aux prises avec son 
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manche a balai. Hilarite generale des assistants, emerveilles 
de ce tour peu ordinaire. Apres avoir laisse mon sujet faire 
de vains efforts pour ouvrir Jes mains, je lui dis: « Allons, 
ouvrez les mains ; je vous en donne le pouvoir. ,. Et le 
pauvre balai tombe, comme avec regret. 

Je prends le. bras droit de Mme R ... , la jeune epouse de 
M. R ... - 2 7 ans a pcu pres - je tends le bras dans le sens 
horizontal, et je persuade vite a cette dame que s~n bras est 
raide et devenu tres puissant; qu'il pourra porter, tendu 
dans ce sens, un seau d'eau, sa main restant flexible. Elle 
tient le seau sans fatigue aucune, tout emerveillee de son 
pouvoir. 

R ... est un petit jeune homme de 15 ans et demi, tres in­
telligent. Je lui dis, en lui montrant unc piece de 5 ccn· 
times: « Ce sou est a toi, si tu parviens a le soulever de 
terre ; je te permets meme de passer la pointe de ton cou­
teau au-dessous pour le decoller, car ii est lourd et meme 
colle a la pierre. Tu le vois, mon sou? » Et je le Jui fais 
passer a plusieurs reprises devant Jes yeux. « Eh bien, je 
vais le laisser tomber, et tu ne sauras jamais le ramasser; 
ii est trap lourd ! » Et le petit bo.nhomme de faire de vains 
efforts pour decoller ou soulever le sou ; de prendre son 
couteau et de ne pouvoir arriver a passer la pointe de la 
lame entre la dalle et la piece de 5 centimes. C'est un tour 
tres amusant. J'ai ete oblige de prendre moi-meme le sou 
pour le Jui donner. 

Un autre enfant est venu ensuite, a peu pres du meme 
age; je Jui dis: « Tiens, voyo.1s si tu seras plus fort que 
ton camarade. » II essaye, mem·: resultat; vains efforts! 

Un jour, j'etais a table, chez des amis, etj'avais avec moi 
R ... , mon petit jeune homme Je tout a l'heure. On etait au 
dessert, je lui presente un gateau tres leger que je place pres 
de Jui sur la table; et je Jui dis:« Tu le vois, eh bien, il va 
etre tellement lourd, que tu ne pourras pas le soulever de 
plus de I ou 2 centimetres; essaye, tu vas voir qu·iJ t'echap­
pera. » Je fais quelques passes sur son bras et sur le gateau. 
Impossible a l'enfant de soulever le gateau de plus de I ou 
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2 centimetres. II le trouvait lourd et ne pouvait le tenir. 
J'ai renouvele le tour chez sa grand'mere, qui n'a pu, elle 
aussi, soulever un objet tres leger. Sa mere, elle, a bien sou­
leve l'objet, mais elle ne me fixait pas, et son intelligence 
etait en cveil. 

II faut dire cependant ici qu'on pourra se regarder comme 
tres fort si l'on parvienta influencer 80 ou 90 personnes sur 
ldO, a l'etat de veille, bien entendu. 

2° Ejfets sur les nerfs. - M. R ... me dit: « Vous avez 
gueri le ma! aux dents a ma femme, ii y a quelques jours; 
poU\·ez-vous le donner, le mal aux dents? - Parfaitement, 
Jui repondis-je. Tenez, regardez-moi, et faitcs attention ! » 

En disant cela, j'appuyai legerement sur la machoire gauche 
deux doigts de la main droite. « C'est vrai ! s'ecria-t-il au 
bout d'un court instant, je sens que la douleur.commence 
a se faire sentir. » Et apres quelques minutes, mon homme 
de se plaindre et de me prier avec insistance de Jui enlever 
son ma! aux dents. 

Cequ'il y a de plus etrange, c'est une douleur que j'avais 
tait naitre au m~me sujet, a la racine du pouce, en ap­
puyant fortement a cet endroit, avec le pouce de la main 
droite, et en faisant les suggestions appropriees. Eh bien, 
quand ii eut souffert assez fort et assez longtemps de son 
pouce, je Jui enlevai la douleur en passant legerement la 
main au-dessus et en faisant une suggestion de circo~stance. 
Mais, quelques mois apres, ii m·a dit avoir souflert de temps 
a autre de son pouce, comme si je ne l'avais pas parfaite­
ment gueri. 

J•ai produit ainsi des contractions nerveuses aux mains, 
aux bras, aux jam bes, aux doigts, Jes uns apres Jes autres; 
impossible au sujet de reprendre son premier etat sans mon 
ordre. J'ai produit le rire nerveux; c'est tres amusant, on 
rit plus fort que son sujet. 

II est a peine besoin de faire remarquer que les pheno­
menes que j'ai groupes pour plus de clarte dans la catcgorie 
prece.Jente (eifets de la suggestion sur Jes muscles) peuvent 
parfaitement se rattacher a cette seconde categorie, puisque 
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la l'impression sur les muscles se fait sans doute au moyen 
des nerfs. 

3° Effets sur la circulation du sang. - Je prends mon 
jeune R ... , je le regarde en face, et en lui pointant !'index 
vers le visage, je m'ecrie: «Oh! il rougit ! ii rougit ! Voyez 
done s'il est rouge! » Et mon jeune homme de devenir cra­
moisi. Tout le monde, du reste, connait cela. Mais j'ai fait 
sur moi-mcme une experience bien plus surprenante. Je 
m'etais fait une legere blessure avec un eclat de verre; je 
s1ignais malgre tout assez fort, l'eclat de verre etant entre 
en partie dans le bout d'un de mes doigts. Je ne savais que 
faire pour arreter le sang. Je lave la plaie et le doigt, et 
comme le sang coulait alors un peu plus fort, je me mets 
en devoir d'essayer de !'auto-suggestion. Je dis tout haut, 
en fixant le bout de mon doigt: « Je ne veux plus saigner, 
le sang ne coulera plus! C'est fait, je ne saigne plus. » J'es­
suie avec un linge sec le sang qui a coule peut-etre encore 
quelques secondes, mettons une demi-minute, et tout est 
rentre dans l'ordre. 

4" Effets sur la secretion. - Je dis a Mlle R ... : « Regar­
dez-moi bien dans les yeux, et dans un instant vous allez 
seniir votre bouche pleine de salive. II est meme probable 
que vous allez eternuer et que vous aurez besoin de votre 
mouchoir. Au bout d'une demi-minute environ, Mlle R ... 
se met a rire, en avouant qu'elle avait de la salive plein la 
bouche, et qu'elle devait s'empresser de l'avaler pour ne 
pas faire d'incongruites. Puis elle s'ecrie: « <:;a me pique 
dans le nez ! » Aussitot elle eternue, et elle eprouve le be­
soin de se moucher. 

5° Effets sur le poids du corps. - Cette experience se 
rattache a la suivante, mais je l'ai faite a part aussi; elle mcrite 
une mention speciale; je n'ai pas pese le sujet, mais jc sais 
que celui-ci est J?lus difficile a soulever pendant cette expe­
rience qu'en tout autre moment. 

Voici.Je dis a mon jeune sujet R ... : « Regarde-moi bien 
et tiens-toi droit; je vais te fixer au parquet, et i I te sera i m­
possi ble de lever les pieds, tu seras si lourd, si lourd, que 
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tu ne pourras plus partir, on ne pourra meme paste soule­
ver. » Je lui appuie la main sur le sommet de la tete, je le 
fixe fort et ferme entre Jes deux yeux un colirt instant, jc 
fais en appuyant sur sa t~te le mouvement de le fixer au sol, 
et je retire ma main en disant: « Maintenant, essaye de le­
ver Jes pieds I » 11 essaye, mais en vain, d'appeler quel­
qu'un, pour essayer de le soulever, en ue prenant qu'une 
jambe seulement, et en y employant toute sa force, c'est a 
peine si on arrive a soulever le·pied de 1 ou 2 centimetres; 
j'ai moi-meme essaye et j'affirrne avoir trouve une resis­
tance peu ordinaire. Le gar~on a I 5 ans tout au plus -
avons-nous dit - et ii n'est pas plus lourd qu'un enfant 
o:dinaire de son age. 

6° Effets sur la motricite. - Je prends encore mon pe­
tit R ... , qui est un excellent sujet. Je le place a un bout du 
salon, et je vais a l'autre bout. Apres une pause, je Jui dis: 
« Viens a moi, et tu me diras si tu n'as rien rencontre en 
route pour t'arreter. » II vient d'un pas assure jusqu'a moi. 
« Tu n 'as rien vu, rien senti? lui dis-je. - Non», me repon­
dit-il un peu stupefait. « Eh bien, retourne a ton point de 
depart, et fais attention ou jc vais m'arreter sur le tapis, car 
je te suis; marche a reculons: .. Regarde main tenant a· tes 
pieds, tu vois ou je me suis arrete; eh bien va, retourne a 
ton point de'dcpart, je reprends aussi ma place. Quand tu 
auras Jes pieds juste o::i j'ai Jes miens en ce moment, tu ne 
sauras plus avancer, tu seras comme colle au tapis. » Une 
fois chacun a notre place premiert:, je le fixe bien entre les 
deux yeux, et je Jui dis: « Regarde-moi ferme, tu seras ar­
rete quand ii le faudra, et tu ne sauras aller plus en avant. 
Tu y es? - Oui, me dit-il, j'y suis et je n'ai pas peur. 
- Eh bien, en avant! Une ... deux ... trois ... halte-1& ! » lui 
criai-je en tendant la main vers Jui dans un geste impera­
tif. 11 etait arrete iuste au point indique. ~< Tu n'! partiras 
plus, essaye tant que tu voudras. » Et le pauvre enfantd'es­
sayer, mais en vain, de se detacher de cc point.« Veux-tu 
lever au moins les pieds? » lui dis-je. 11 fait de vains efforts. 
«. Si tu ne peux pas avancer, recule. » Meme difficulte. 
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« Allons, lui dis-je, tu es colle, mais avec une colle difficile a 
briser ou a dissoudre; comment faire pour te tirer de la? » 
Et tout le monde de rire aux eclats. « Allons, un homme 
de bonne volonte pour m'aider! » fis-je avec un a_ir embar­
rasse. « Voyons, M. B ... , aidez-moi a decoller l'un apres 
l'autre les pieds de moo sujet, soulevez chaque jam be l'une 
apres l'autre ! » Et mon aide de faire des efforts repetes. « II 
est bien lourJ, fail-ii, comment dois je m 'y prendre. 
- Allons ! je vais y mettre toute ma bo:1ne volonte a mon 
tour, et je serai plus fort que vous. Marche, petit, sors de 
la, jc te fais libre, vieos a moi ! Cependant, comme tu as fait 
l"entete et quc tu as voulu etre le plus fort, tu pourras par­
tir, marcher, mais en titubant comme un petit ivrogne, tu 
ne tiendras pas debout, et ce ne sera qu'a grand'peine que 
tu arriveras a moi. Allc,os, es-tu pret? Un ... deux ... trois ... 
marche ! » Et moo petit homme part avec !'allure inJecise 
et titubante de quelqu'un qui serait ivre. « Bon, Jui dis-je 
alors, j'ai pitie de toi, marche droit. Mais comme tu as 
voulu encore faire acte de volonte contre moi, tu vas etre 
pris d'un grand besoin de marcher, et tu ne pourras t'arre­
ter qu'a mon commandement: plus tu voudras t'arreter. 
plus tu seras oblige de marcher. » Et mon sujet marchc 
corn me le Juif Errant. 

« Maintenant, - je declare - tu dois avoir besoin de te 
re poser, arrete-toi et assieds-toi ... Pas si vitc, attends, une ... 
deux ... trois .. tu peux t'asseoir a present; mais comme tu 
m'as desobei par trop de precipitation, une fois assis, tune 
pourras plus te lever: tu scras colle a la chaise, et plus tu 
feras d'cfforts pour te lever, plus tu seras solidement assu­
jetti a ton siege. Allons, assieds-toi ... Essa ye maintenant de 
te lever.» Le petit sujet fait tout son possible pour partir; 
c'etait meme tres amusant de le voir agir, a cause de !'aspect 
de sa physionomie, et dt:s ditferents mouvements gu'il se 
croyait oblige de faire pour se degager. 

Apres cela, je le fis se lever, et je l'empcchai de s'asseoir, 
l'assurant que ses jam bes sont raides et qu'il ne peut pas le~ 
plier. • 
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Vous voyez, ami lecteur, que l'on peut passer de bons 
moments avec ces petits tours; cependant, ils ne sont pas 
aussi faciles a faire qu'a r~conter. J'ai fait ces memes expe­
riences avec Mme R ... , Mlle R ... , Mme M~ .. , et plusieurs 
autres; ii faut d'assez bons sujets, en realite facilem~nt hyp­
notisables. Du reste, bien que mes sujets soient a l'etat de 
veille, la preparation necessaire de ces memes sujets, selon 
ma methode, derive bien de !'art d'hypnotiser. 

Je prends le bras de Mlle R ... , je le fais tourner en cercle 
et je dis a mon sujet: « Regardez-moi bien, vous allez voir 
qu'un moment viendra ou vous ne pourrez plus arreter 
votre bras. » J'en fais autant avec deux ou trois autres su­
jets, entre autres mon petit R ... qui nous a bien fait rire, car 
son bras tournait si vite qu'il semblait devoir s'elever dans 
les airs a certains moments. 

II faut etre prudent pour ce tour, comme pour plusieurs 
autres influel1(;ant la motricite, car le sujet pourrait en 
eprouver un malaise. Il lui est impossible de s'arreter de lui­
meme, une fois parti. Pour le tour en question, Yoici com­
ment on arrete Jes sujets. Je frappe fort dans les mains, en 
faisant un grand bruit, je compte « un, deux, trois » et 
j'ajoute: « Arretez-vous, il vous est impossible de conti­
nuer.» Si l'un des sujets suggestionnes ne pouvait s'arre­
ter, ii faudrait re:ommencer avec lui en frappant fort dans 
les mains, en fixant le sujet et en l'obligean ta vous regard er 
en face, ii sera vite revenu a son etat normal. 

Je fais sernblant d'allonger le nez fluidique de mon jeune 
sujet; je tir:e cc nez imaginai're, en me tenant a un metre 
du sujct, auquel je dis : « Vous allez voir; vous vous sen­
tirez tirer par le nez et vous serez force de me sui vre. » Le 
tour est tres amusant et reussit parfaitement a une condi­
tion : c'est qu'on soit serieux et fermc, et qu'on persistc 
pendant au moins une bonne minute a dire au sujet qu'il 
va se scntir tirer par le bout du nez, et qu 'ii souffrira s'il 
resistc. Et le sujet vous suit partout ou vous voulez. II a 
beau s'accrocher aux meubles et ou que ce soit; ii ne pourra 
r.'en empecher. 
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7° Effets sur lessens: a) Sens de la vue seul. -Je prends 
ma vieille bonne, M ... , agee de soixante-cinq ans; je Jui dis, 
apres l'avoir preparee: ~ Voyons, ma pauvre vieille, nous 
sommes en hiver; il gele fort; point de fleurs ni de verdure! 
II faut pourtant que je vous fasse voir deux papillons ici 
clans la chambre; ils viendront de la cheminee et ils iront 
vers la fenetre; vous en verrez un rouge et un noir. - Vous 
croyez? me dit-elle. Ce n'est pas possible! En hiver, voir 
des papillons I Vous .seriez bien sorcier si vous m 'en faisiez 
apparaitre. - Comme vous le dites, je suis bien un peu 
sorcier », et, lui appuyant la main sur Jes yeux, je Jui dis 
apres une pause : « Allons, fermez les yeux; guand j'aurai 
compte jusqu'a trois, je retirerai ma main, et vous regar­
derez bien clans la direction de la cheminee a la fenetre; 
vous verrez Jes deux papillons: l'un rouge, l'autre noir. » 
En eflet, je retire ma main en designant du doigt le papillon 
imaginairc. ~ C'est vrai, fit-elle ; voyez, le rouge est entre 
le rideau et la fenetre; le noir arrive a son tour. - Voulez­
vous aller Jes attraper? - Je veux bien. - Bon; venez, et 
ne Jes perdez pas de vue. » On va vers la fenetre, mais elle 
voyait maintenant Jes deux lepidopteres plus haut. Nous 
concluons qu'il faut leur laisser la liberte - et tout 
est dit. 

U ne preuve que mes sujets soot bien a l'etat de veille, 
c'est qu'ils se rappellent fort bien ce qu'on leur a dit, ce 
qu'ils ont dit, ,vu ou fait. Si quelques-uns des lecteurs des 
Annales venaient soutenir a M ... qu'elle n'a pas vu deux 
papillons en hiver dans Jes rideaux de ma fenetre, l'un 
rouge et l'autre noir, ils seraient bien re1rus. 

Main tenant, ii me faut relater une histoire bien curieuse. 
Un de mes amis et moi nous nous trouvions c.hez un 

bon vieux cure doyen, ayant la foi des premiers ages. Ce 
bon vieux a une domestique C ... , agee de quarante-cinq a 
cinquante ans, pas trop credule, mais tres impressionnable 
quand m~me. A la fin du repas, comme delasscment, nous 
convinmes, mon ami et moi, sur l'acceptation du brave 
cure, de fa ire apparaitre Lucifer en personne, ou tout autre 
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esprit plus ou moins bon, plus ou moins ancien. 11 s'agit 
d"un true; voici la methode a suivre : 

Deux dans le secret : un voyant qui se renferme dans une 
chambrc noire, et a qui )'esprit evoque apparait; et un evo­
cateur, qui cause assez fort pour etre entendu du voyant, 
qui est attcntif, derrierc sa porte fermee. Chaque premiere 
lcttre de chaque root ou de chaquc phrase, apres une pause 
entrc chaque phrase, sera une lettre devant servir a former 
le nom de !'Esprit evoque. Par exemple, pour !'Esprit de 
Bossuct, le premier mot devra commencer par un B, le 
second mot ou la seconde phrase (si I'on procede par phrases) 
commencera par un 0, le troisieme root ou la troisieme 
phrase par un S, etc. Rarement l'« evocateur », quand ii 
aura affaire a un « voyant » intelligent, sera oblige d'epeler 
toutes les lettrcs du nom dont ii s'agit. L'art consiste a 
savoir impressionner les assistants, en ayant l'air de faire 
une evocation en regle, tout en n'oubliant pas Jes lettres 
qui composent le nom de !'Esprit. Avoir soin, aussi, de 
demander aux assistants le nom de l'Esprit qu'ils veulent 
evoquer. Apres plusieurs evocations qui avaient fort bien 
reussi, le cure, qui est quelque pcu musicien et qui connait 
quelqucs auteurs ou orateurs sacres, me priait d'evoquer: 
Mozart, Menddsshon, Bourdaloue, Bossuet, Fenelon ... Ce 
dernier restait encore a evoquer. Les evocations reussis­
saient bien, et le « voyant » ne se trompait pas d'une lettre; 
il dcnoni;ait toujours, comme lui ayant apparu, !'Esprit 
demande par le bon vieux cure. Celui-ci en etait tout aba­
s)urdi, si bien quc je Jui dis: « Tenez, allez vou!. renfermer 
dans la chambre noire et vous verrez vous-meme !'Esprit 
de Fenelon quand j'aurai fait mon evocation. » II etait 
hesitant, les yeux quelque peu effares, lorsque sa bonne, 
G ... , arrive pour prendre part a notre petite recreation. On 
Jui dit qu'on allait faire apparaitre Fenelon, un eveque, et 
on lui demande si elle veut aller ave.: le « voyant » dans 
la chambre noire.« J'ai peur, dit-ellc, et si l'Esprit saute 
sur moi? - N'ayez pas peur, lui dis-je; un Esprit est inca­
pable de saisir un corps; ii passerait plutot au travers. 
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- Allez-y, vous, monsieur le cure », dit-elle. Le vieux 
cure etait toujours perplexe; passer pour un peureux, un 
pretre avoir peur d'un Esprit, lorsqu'il peut tous les chasser 
d'un geste, ou avec son eau benite I De plus, craindre !'Es­
prit de Fenelon, un ~veque I« Allons, fit-ii enfin; G ... , 
-allez-y la premiere; j'irai apres. » 

C'etait le moment; je decide done G ... en lui disant: 
« Allez; ne soyez pas si peureuse que M. le cure. Vous 
regarderez attentivement dans le coin, du cote de la ban­
niere, et la, quand le voyant aura sa vision, vous verrez 
vous aussi apparaitre un bel eveque, avec sa crosse, sa 
mitre, revetu de sa chape; vous savez,comme Monseigneur, 
quand ii vient pour la Confirmation. » Ma suggestion don­
nee, je renferme mon sujet avec le « voyant », et je me 
mets en devoir de causer de chos<!s et autres, tout en faisant 
mon evocation convenue. Au bout de quelques minutes, 
j'entends mon ami s'ecrier: « Le voyez-vous, G ... ? C'est 
Fenelon ... !'Esprit de Fenelon ! Voyez-vous sa mitre et sa 
crosse? » Et aussit6t G ... de pousser un cri formidable, 
d'ouvrir la porte avec fracas, et de nous dire, tout elfaree : 
« Oui; je l'ai vu, !'Esprit! C'etait un eveque, avec sa crosse, 
et habille comme Monseigneur pour la Confirmation. » 

Mon recit a ete un peu long, mais je pense avoir inte­
resse les lecteurs, en leur montrant un cas divertissant des 
effets de la suggestion sur le sens de la vue seul. 

J'ai aussi fait voir a mon petit R ... un essaim J'abeilles, 
sortant des rayons· de cire desseches deposes sur la table, 
un jour ou !'on avait transvase des abeilles d'un tuyau de 
cheminee dans une de mes ruches a cadres; et le jeune R ... , 
avec son beret, frappait a coups redoubles sur Jes epaules 
et les bras nus du « mouchier », pour les chasser, car je les 
Jui avais fait voir sur lui. J'ai fait voir de beaux papillons 
dans des soirees, et des guepes et des abeilles a plusieurs 
autres p~rsonnes sensibles. 

b) Sens de la vue et du loucher. - J'ai fait, avec mon 
petit bonhomme de R ... , le tour de la fameuse corde des 
Hindous. Je pris une cordeassez grosse et assez longue, que 
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je roulai dans ma main. Je la passai roulee, deux ou trois 
fois, sous Jes yeux du sujet, et je Jui dis : « Tu vois cette 
corde? Tu la vois bien? Touche-la. Eh bien, je vais l'accro­
cher solidement au plafond de la salle en la lanc;ant en 
!'air, et tu ne pourras pas la decrocher. Tu y e!-? » A ce 
moment, je Jui mets une main sur Jes yeux. « Un ... deux ... 
trois ... » fis-je en retirant ma main, en lan~ant vi vement 
sur le plafond le bout enroule de la corde et en gardant 
l'autre bout. La vraie corde s'abattit sur le parquet, P.t je la 
fis disparaitre aussitot, pendant que le jeune R ... regardait 
au plafond. « Tiens, mon vieux frere, Jui dis~e, la vois-tu, 
cette corde accrochee au plafond? » - Oui, je la vois. 
- Eh bien, essaye de la decrocher. » Mon bonhomme 
saisit viYement la corde imaginaire et tire de toutes ses 
forces. « ~a m 'enleYe ! » s'ecrie-t-il. « Fssaye de grimper », 
lui dis-je. Aussitot, ii se prit a faire les mouvements de 
grimper: il ne tarda pas a croire d'etre arrive au plafond. 
« Je touche au plafond; ne voyez-vous pas? - C'est bien, 
Jui dis-je, descends maintenant. » Et ii fait Jes mouYe­
ments de descendre. 

« Je veux savoir si tu pourras rompre la corde - j'ajoute 
alors: Tire fort! » Et il recommence a se pendre a la corde, 
la secouant, faisani des efforts inou'is; c'etait tres curieux. 
« Attends, je vais donner des coups de baton dessus; nous 
verrons si tu la tiens assez raide pour qu'elle ne t'echappe 
pas. » Chose absolument curieuse : les mains du sujet 
etaient repoussees dans le sens contraire a celui ou je frap­
pais la corde imaginaire, et reproduisaient la secousse 
exacte produite par un corps reel dans la m~me circons­
tance. C'est ce qui m'a le plus frappe. 

« Coupe done un bout de la corde, lui dis-je, et donne-la 
moi. Seulement, je crois bien que tu ne pourras y parve­
nir. » Je Jui donne mon canif, et a plusieurs reprises ii 
essaye, mais en vain ; le canif traversait la corde, mais ne 
la coupait pas. Je suis sur que si je lui avais commande 
d'en couper un bout pour le mettre dans sa poche, ii l'aurait 
fait. L'experience qui suit nous le prouve. 

Digitized by Google 



I.A SUGGESTION SUR DES SUJETS A L'ETAT DE VEILLE 687 

« Je suis plus fort que toi, dis-je au sujet, et je va1s 
decrocher la corde. Tu la vois bien? - Oui, je la vois 
toujours. » Alors, je lui pose la main sur les yeux, et, la 
retirant vivement, je fais le mouvement de tirer avec force. 
« Tiens, la voici, ta corde », j'ajoute, en lui montrant la 
vraie corde, que je venais de ramasser pendant qu'il regar­
dait encore en haut. « C'est vrai, remarqua-t-il en palpant 
la corde; je la reconnais bien ; c'est la meme. » Et instinc­
tivement ii regardait vers le plafond. J'ai renouvele cette 
experience, pour etrc plus a meme de me convaincre, devant 
l'enfant et une autre personne que j'avais guerie ou sauvee 
d'une paralysie du cote gauche. 

Autre experience sur la vue et le toucher : Je prends la 
corde et je dis a mon petit bonhomme : « Tu la vois, ma 
corde? Je vais la jeter roulee sur le tapis et a !'instant elle 
sera changee en serpent; si tu ne la saisis pas vite, le ser­
pent ira sur toi pour te mordre. Tu y es? Un ... deux ... 
trois ... » Je jette la corde en lui passant Ja main sur Jes 
yeux. « Oh I fit-ii en jetant un regard effare sur la corde 
roulee a un metre de nous; c·est un gros serpent; je vois sa 
tete. - Allons, vite, prends-Ie, ou ii va partir. » Prenant 
alors son courage a deux mains, le gan;on se jette sur 
son serpent imaginaire, et ii s'exclame : « Tiens, c'est une 
grosse ficelle ! » - « Eh bien, maintenant, je vais te sur­
prendre; tu vois qu'elle n'est pas longue, ma corde. Prends 
ce bout, et roule-le sur ta main; tu Yas voir s'il y en a des 
metres ! » Je lui presente un bout de ficelle imaginaire et 
doucement, en ayant !'air de tirer, je recule de quelques 
metres; ii saisit rextremite que je Jui presente comme si 
elle etait reelle, et ii se met en devoir de rouler la ficelle en 
pelote. J'avais toujours la vraie corde dans mes mains, et 
lui ne finissait pas de rouler, tout stupefait. Quand je Jui fis 
remarquer que la ficelle touchait a sa fin, alors ii vint a 
moi en ayant l'air de tirer sur sa corde qui n'avarn;ait plus. 
« Oh I lui dis-je, ne tire pas si fort ; tiens, rn voici encore 
un grand morceau. » Sans le rema:-quer, ii saisit le bout 
reel de Ja ficelle, et commenc;a a la peloter sur l'autre, en 
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elevant ses mains a mesure. Etrange phenomene,a la veritc '. 
Quand on nous dit que Jes sens nous trompent, n'a-t-on 
pas raison? 

Apres cela, je lui dis : « Donne-moi ma ficelle; je vais la 
changer en petit oiseau. » Alors, je fis le geste de lancer la 
pelote en !'air, et je lui montrai un petit oiseau filant dans 
cette direction. « C'est vrai, me dit-il; je le voisl Le voici ! » 

Etendant la main en avant : « II est la, sur mon doig·, 
ajouta-t-il. - Ah ! de quelle- couleur le vois-tu? - 11 e'. t 
vert, gros comme un petit oiseau ordinaire. -Caresse-le. » 

Et ii sc met a le caresser, tenant sa main a quelques cen­
timetres au-dessus du doigt qui portait le bel oiseau ima­
ginaire. « Prends-le et garde-le ; fais doucement. » l I 
prend l'oiseau et le place doucement bien au fond de ~a 
poche de pantalon. « Comme cela, fait-il, ii ne s'envolcra 
pas. » 

Je rer.ouvelai ensuite avec R ... !'experience hindoue t'u 
grain de mango. Jc Jui dis : « 11 fout que je te fasse cons­
tater moo pou voir ; viens chercher un peu de terre dans le 
jardin. » Nous faisons un tout petit amas de terre sur une 
planche. que je pose a la cuisine, dans une dem:-obscurite. 
« A present, va me chercher quelqucs grains d'avoine; tu 
vas les voir pousser a vue d'reil. » II m'apporte les grains 
demandes. « Tu Jes vois? lui dis-je; regarde bien. Main te­
nant, plac;ons-les dans le petit tertre. Bon, c'est fait; retire­
toi un peu. » 11 se retire a un metre environ. Je fais le geste 
de magnetiser la terre et Jes grains, en couvrant tout a fait 
le petit tertre; au bout de quelques instants, je !eve Jes 
mains, doucement, en ecartant Jes doigts, et je Jui dis : 
« Regarde : vois-tu l'herbe pousser entre mes doigts? -
Oui, dit-il. - Alors, suis-moi bien maintenant. » Je !eve 
done Jes mains, et au bout d'une minute environ, je Jui 
dis, en retirant Jes mains et en allant vers Jui : « Vois-tu 
les brins d'avoine? - Oui, dit-il. - Compte-les. » 11 en 
compte une quinzaine. Puis : « Elle n'est pas encore 
mure, fait-il. - Non, mais elle va murir. » Alors, rapidc­
ment, je fais quelques passes au-dessus, et aussitot le petit 
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bonhomme s'ecrie : « Elle est bonne a cueillir ! - Eh bien, 
cueilles-en un epi, et apporte-le moi. » Je me retirai assez 
loin; ii me cueillit a la hauteur de 60 a 80 centimetres du 
tertre un epi, et me le remit.« Vous voyez, dit-il, elle est 
belle. - Et maintenant, va arracher Jes autres brins. » II 
.£aisit Jes brins imaginaires, semblant en avoir une pleinr 
main, et faisant !'effort d'arracher une poignee d'herbes. 
Puis ii deposa a terre son avoine et revint a moi. J'ai 
renouvele a plusieurs reprises cette experience avec Jui et 
une personne agee, qui serait aussi un bon sujet. 

Cette experience terminee, je pris mon petit homme par 
l'epaule et je Jui dis:« Qu'est-ce que tu vois, sur le tertre? 
Une tete, n'est-ce pas?--:- Oui, dit-il, une tete de chat!» 
C'etait une tete d'homme que je voulais Jui faire voir, mais 
je n'avais pas eu le temps de bien me la representer en 
imagination.« Regarde, lui dis-je, elle a disparu; ne vois-tu 
pas cette bete a la place? Un crapaud ! - Oh! qu'il est 
gros, s'ecria-t-il. - Vois done, repris-je, des petits diablc­
tins qui dansent autour; c'est dr61e; ils ont des comes et 
une grande queue. - Comme des rats, s'ecria-t-il. -:­
Allons, vales chasser, et donne-leur de vigoureux coups de 
pied. » II se precipita sur les diablotins, et, ne parvenant 
pas du premier coup a Jes faire disparaitre : « En voila 
un qui ne veut pas partir, dit-il; attends, moo petit, tu 
vas voirl » II lance un vigoureux coup de pied, et tout a 
ete fini. 

J'ai aussi fait voir a R ... un petit arbre. J'ai commence 
par en dessiner un a la plume sur une feuille de papier. 
« Tu vois, ~a, c'est un arbre. - Oui, repondit-il. - Eh 
bien, je vais tl! passer la main sur les yeux, et, quand 
j'aurai dit trois, tu le verras agrandi et vert. » Je fais done 
le geste indique. « Un ... deux ... trois ... Tu le vois, mon 
petit arbre? » Je retirai aussitot le papier. « Oui, me 
dit-il; ii n'est pas grand. - Comment sont construites Jes 
feuilles? - Elles sont pointues et vertes. - Quelle est 
sa hauteur? » II me le montra haut de 60 centimetres 
environ. « A-t-il des fleurs;. _..:. Non, me dit-il. - Regarde: 

XI. 
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moi je vois des fruits; ils sont rouges. - C'est vrai, ils 
sont rouges, dit-il, comme des petites cerises. - Conne­
moi une feuille et un fruit. ~ Alors, apres avoir fait le 
geste de detacher une feuille, il me la mit dans la main, 
puis se mit en devoir de me cueillir un fruit qu'il me fit . 
passer. 

Ne serait-ce pas ainsi qu'agissent Jes jongleurs hindous 
dans ces so.rtes d'experiences? Cela nous porterait a croire 
qu'ils sont tres avances en ce qui touche les sciences hypno­
tiques et magnetiques, et !'art de la suggestion sur des 
sujets, meme a l'etat de veille. 

Je voulus essayer avec un si boo sujet si je pouvais 
feindre des « apports », non pas que je nie la possil>ilite 
des apports spirites tels qu'ils sont racontes, mais je voulais 
mieux connaitre ma puissance suggestive. Le jeune R ... 
attendait une montre que je devais Jui faire venir. Je prends 
une boite en bois qui ava:t justement servi pour le trans­
port d'une montre, je l'ouvre, et je fais voir au gar\'.on 
qu'elle ne contient que quelques chiffons de papier et un 
petit lambeau de peau de chamois.« Tu le vois bien, lui 
dis-je; ii n'y a pas de montre dans la boite. Eh bien, dans 
deux minutes, ii y en aura une. » J'arrange la peau de cha­
mois de fa\'.on que !'on puisse soup~onner une montre dans 
ses plis; j'enveloppe le tout dans un leger chiffon de papier, 
et je referme hermetiquement la boite. « Tiens-toi pret, 
lui dis-je en Jui posant la main sur Jes yeux. Ta montre est 
la; ouvre avec precaution. » 11 ouvre doucement la boite. 
« C'est curieux I m'ecriai-je, la boite est remplie de papier ! 
- C'est vrai, reprit-il ; la montre n'est point la, sans 
doute ! - Enleve les papiers les uns apres les autres. Et 
le voici en train de tirer je ne sais. combien de petits chif­
fons de papier imaginaires. Enfin, ii arrive au seul chiffon 
de papier veritable, le sort, l'inspecte. « Elle n'y est pas. » 
Mais ensuite il met la main sur la peau de chamois, la 
palpe et s'ecrie : « Oh ! la voila ! » 11 ouvre la peau de la 
meme fa~on que s'il y cut une montre veritable et, laissant 
tomber l enveloppe, me presente clans sa main mi-fermeela 
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fameuse montre qui n'existait pas. « Elle est aussi jolie que 
la votre, me dit-il. - « Ecoute le tic-tac, » 11 met la montre 
a son oreille. « Elle resonne bien ; elle doit etre bonne », 
dit-il avec satisfaction. (Je n'ai malheureusement pas songe 
a Jui demander l'heure !) « Voyons, ajoutais-je, remets~la 
maintenant dans la boite avec les petits papiers. » C'etait 
a mourir de rire de le voir ramasser tous les petits papiers 
qu'il trouvait tombes par-ci par-la et qu'il remettait dans 
la boite. Finalement, il me remit la boite elle-meme. 

Sens de /'oui"e seu/. - J'ai fait entendre differents bruits 
a des sujets sensibles; entre autres, des bourdonnements 
d'abeilles qui leur faisaient terriblement peur. J'ai fait ~ette 
experience avec Mme R ... , Mlle A ... , et le petit jeune 
homme de tout a l'heure. La preuve encore que mes sujets 
soot bien a l'etat de veille, c'est qu'a propos d'abeilles, 
Mlle A .... revenant me voir quelques jours apres une expe­
rience de ce genre, me dit, en voyant une abeille morte 
(une vraie) : « C'est drole ! regardez done l"abeille qui vou­
lait me piquer avant-hier soir I - C'est vrai, repondis-je; 
elle a pris corps! » J'avais fait !'experience dans mon salon, 
et l'abeille morte se trouvait la. 

Ejfets sur l'odorat. - J'ai fait respirer des odeurs ima­
ginaires a R ... et a M.A ... , a Mme R ... et a M. R ... , etc, 

Sens du toucher. - J'ai fait une experience tres curieuse: 
changer la temperature d'un objet : le rendre tantot chaud, 
tantot froid a ne pouvoir le tenir. 11 faut avoir soin, pour 
cette experience, de commencer par un objet en metal, le 
representer cornme brolant d'abord, et ne le faire saisir que 
du bout des doigts. Si une personne de la societe le trouve 
chaud, tous les assistants le trouvent chaud plus ou moins. 
J'ai fait cette experience avec deux enfants de ooze a qua­
torze ans, dont j'ai deja parle a propos du sou qu'ils ne 
pouvaient soulever. Je prends le sou entre deux doigts, et 
je leur dis : « Ce sou va devenir brulant; il sera a celui de 
vous deux qui pourra le garder dans sa main. Attention! 
le voila chaud I. .. depechez-vous ; je ne peux plus le garder 
moi-meme ... Allons, vite I » Et mes deux bonshommes de 
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saisir vite, de lacher encore plus vite le sou bnilant. Fina­
lement, un des enfants le fit tomber. « C'est bien, lui dis-je. 
Prends-le, et tache de le garder sans te bruler. » II le prit, 
mais ne put le tenir longtemps. Assez difficile a faire, avcc 
de grandes personnes. 

Sens du gozit. - J'ai fait croirc a une dizaine de per­
sonnes, bien eveillees, qu'on venait d'apporter du sel fin 
pour du sucre en poudre. Je leur en fis gouter, et tous 
etaient d'avis de retourner la poche au marchand. C'est 
alors que je leur fis remarquer, a leur joyeuse surprise, que 
c'etait moi qui avais donne ce gout de sel au sucre, car 
c'etait bien du sucre. 

EFFETS DE LA St.:GGESTION SUR DES SUJETS A L'ETAT DE VEILLE 

AU POINT DE VUE : 2° THERAPEUTIQUE 

Tout l'art consiste, ici, a avoir la contiance du malade et 
a savoir lui parler avec tact et autorite. ll faut aussi avoir 
un coup d'reil tres exerce pour deviner, pour ainsi dire, la 
personne a qui l'on parle et suivre i.es moindres impres­
sions. 

Attaque de paralysie: tabes dorsa/is. - Un homme age 
de pres de soixante dns etait sous le coup d'un commence­
ment d'attaque de paralysie ; ii ne pouvait pas se tenir 
debout ni remuer tout un cote du corps. Son bras et sa 
jam be gauches etaient glaces, On vient me chercher; j'ar­
rive ; je tache d'impressionner vivement le malade, en le 
priant de me regarder un instant. Je le fixe avec intensite, 
entre Jes deux yeux; je lui saisis Jes mains avec force, en 
produisant comme une decharge magnetique, puis je lui 
dis : « Maintenant, vous etes gueri; levez-vous. » 11 se fit 
habiller, et jc le sortis du lit en le tirant de force par les 
bras. Je l'obligeai a se tenir surses jambes et a marcher, en 
lui donnant les suggestions appropriees, sans lui donner le 
temps de se ressaisir. Je l'ai masse vigoureusement, et, tina­
lement, je l'ai sauve pour cette fois. 11 travaille mainteriant. 
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Un autre, age de soixante-seize a soixante-dix-huit ans, 
ne pouvait aussi remuer tout un cote, le gauche egalement; 
je l'ai magnetise et suggestionne; ii marche, mais avec une 
bequille, et son bras n'est pas encore bien libre. 

Un autre homme, age de quarante-cinq ans, un ataxique, 
avec la tabes dorsalis - du moins je le crois fort - se 
presente a moi. Un fort gaillard, mais mine par la terrible 
maladie. Son pere, qui paraissait etre son frerc, me le con­
duisait. J'avais en ce moment la visite du docteur Robin. 
« Une tabes dorsalis, mon cher docteur, lui dis-je, un 
miracle a faire! - Vous ne le guerirez pas, me dit le doc­
teur. - Je le ferai quand meme marcher droit, et d'ici 
un pet it quart d'heure ! » Au bout d 'un quart d 'heure de 
suggestions ainsi que de frictions le long de la colonne ver­
tebrate, je fis marcher mon malade, qui s'executait de mieux 
en mieux, et sans trop d'hesitation. II pouvait marcher Jes 
yeux fermes, et se pencher, sans crainte de tomber, pour 
prendre a terre Jes menus objets qu'il venait m'apporter. 
Pour fixer sa marche en avant et la rendre plus reguliere, 
moins hesitante, je lui faisais regarder mon doigt que je 
tenais a la hauteur de sa tete. Le docteur, cache derriere un 
rideau, a constate de visu que j'avais fait merveille. Le 
malade est revenu une se.:onde fois; ii allait mieux. qeux 
mois apres, ii m'a fait dire qu'il s'etait trouve presque tota­
lement gueri, mais qu'il avait cte detourne de venir, et 
qu'alors ii etait retombe malade. 

Un petit jeune homme de quatorze a quinze ans avait des 
incontinences d'urine; toutes Jes nuits ii urinait au lit. Je le 
pris a part, et, le fixant ferme entre les deux yeux, je Jui 
donnai tout simplement une suggestion appropriee. Quel­
ques jours apres, sa mere, qui me l'avait conduit, me dit 
q u'il etait gueri. « Quel grand service vous nous avez rendu 
la ! » me dit-elle. 

Une personae so.uffrant du ma! aux dents vint me trou­
ver; elle pleurait et rageait. Je lui recommandai de me 
regarder un instant dans les yeux, et, lui passant legerement 
la main en cercle sur la machoire, de haut en bas, je Jui 
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dis positivement : « C'est fait; vous n'avez plus ma.l aux 
dents; palpez-vous; rendez-vous bien compte que la dou­
leur a disparu. » Et la malade de regarder de tous c6tes 
comme pour chercher quelle voie le mal avait suivie. 

Un autre a le mal de tete : une migraine, une nevralgie. 
Je n'ai qu·a regarder le ou la malade, et, comme pour le 
ma! aux dents, je pose une 'suggestion, et le ma~ disparait, 
tout comme a l'etat d'hypnose, car !'experience m'a demon­
tre que l'on arrive a guerir tout aussi rapidement et tout 
aussi bien, sans endormir le sujet. Il yen a cependant qui 
sont plus ou moins refractaires. Ne pas se decourager, et le 

• succes vient tot ou tard recompenser nos efforts. 
J'ai gueri, en cinq minut<"S, des cas de rhumatisme arti­

culaire ou aigus. Unc femme tenait son bras en echarpc; 
elle avait un rhumatisme goutteu:-t. Au moindre auouche­
ment, elle poussait des cris, et ne pouvait pas m~me remuer 
les doigts. Je la fiie un instant sans la toucher. Je degage 
son bras petit A petit, et je Jui dis a brule-pourpoint : .. <;a 
y est; vous etes gufrie; fixez-moi toujours et remuez vos 
doigts et vos bras. ~ Aussitot dit, aussitoc fait, et la per­
sonne. fut gucrie de11nitivement apres quelques frictions 
legeres. Elle va toujours mieux ; la douleur n'a pas reparu 
depuis. 

Pour ce qui est des effets de la suggestion sur la circula­
tion du sang, je n'ai qu'a rappeler le cas que j'ai deja men­
tionne, et dans lequel je suis parveni., a etancher le sang 
qui coulait de l'un de mes doigts, et cela par un simple 
effort de la volonte. J'en ai fait autant, une autre fois que 
je m'etais coupe au visage avec le rasoir en me faisant la 
barbe. J'ai arrete un saignement de nez d'une autre per­
sonne, par la suggestion, en y ajoutant des passes appro­
priees. 

Je suis meme parvenu a faire disparaitre une·enfluredans 
an cas de rhumatisme goutteux. Un homme d'environ qua­
rante ans avait le genou droit tres enfle. U elait pres de la 
moitie plus gros que l'autre. Le regardant bien en face, je 
Jui dis energiquement : « Votre genou est .<iesenffe; regt,.r-
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dez: un ... deux ... trois!. .. C'est fait; voyez vous-memc. Et 
chose curieuse, son genou etait deyenu semblablc a l'autre. 
Je lui fis un petit massage. 

Douleurs nevralgiques dans les mcnibres, le dos et la tetc, 
coliques nerveuses, autant -de maux guerissablcs presque 
instantanement, Par la suggesti0n bien donnee, sans recou­
rir a l'hypnotisme . 

• 
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Nouvelles seances de Miller a Paris 

Nous avons annonce dans notre dernier numero que le 
medium Miller avait encore donne qudques seances a 
Paris. II revenait d'Allemagne et precisement de Munich, 
ou ii avait consenti a donner une unique seance chez 
Mme Rufina Nreggerath, la « Bonne-Maman » des spirites 
de Paris, qui se trouvait alors dans _la capitale de Baviere, 
chez des parents. Les Psychische Studien de Leipzig ont 
public un compte rendu de cette seance, du a la plume du 
colonel Peter; I' Uebersinnliche Welt, de Berlin, en a pu­
blie un, ecrit par le docteur Walter Bormann. Ces deux 
ecrivains reconnaissent qu'il est impossible d'attacher une 

• importance absolue a une seance qui n'avait qu'un carac­
tere preliminaire, etant destinee a donner une idee generate 
des phenomenes qui se produisent avec M. Miller. Toute­
fois, ils se montrent tous les deux portes a admettre l'au-• thenticite de ces phenomenes. Malheureusement, ii resulte 
de leurs comptes rendus qu'il s'agit plutot, chez ces deux 
ecrivains, d'une impression personnelle que d'un raisonne­
ment fonde sur les conditions dans lesquelles ces pheno­
menes ont ete obtenus. 

On peut en dire autant d'une seance qui a eu lieu a Paris 
et a laquelle a assiste le docteur Encausse (Papus), qui en 
rend compte dans le derriier numero de !'Initiation. Papus 
declare que « son attente a ete amplement satisfaite et que 
Miller a montre les facultes medianimiques les plus extraor­
dinaires que Jui, Papus, ait rencontrees jusqu'a present». En 
realite, le medium n'a pas ete fouille au debut de la seance 
et toutes les choses se soot passees, a en juger par le compte 
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rendu de Papus, a peu pres comme dans la seance a laquelle 
nous avons nous-meme assiste et dont nous avons publie 
un recit dans la livraison d'aout. Dans !'article de !'Initia­
tion, tres court, on ne trouve au sujet des motifs qui ont 
engendre la conviction de son auteur, que ces considera­
tions d'ordre general : 

« S'il faut un demi-metre cube d'objets pour construire un 
mannequin, combien de volume prendraient Jes objets neces­
saires a la construction des quatre apparitions simultanees ~ue 
nous avons vues dans la seance ? 

« Puis quelle mervP.illeuse faculte de ventriloque, art q1,1i 
demande la pleine lumiere pour produire l'hallucination visuclle 
qui montre la bouche fermee lcrsqu·une voix se fait entendre 
Miller saurait ainsi etre un prestidigitateur fantastiq ue, un artiste 
changeant d'habits plus vite que Fregoli, et le faisant seul, alors 
qu'il faut trois aides a Fregoli, un ventriloque sans pareil, sans 
compter le _reste. > 

Malheureusement, ce sont la Jes raisonnements un peu 
vagues que l'on a toujours emis pour soutenir l'authenticite 
des materialisations qui se produisaient avec Mrs. Wil­
liams, M. Eldred et Jes autres mediums qui ont ete ensuite 
demasques; leur valeur ne doit done pas etre si solide. Par 
exemple, un ventriloque peut parfaitement, en pleine obs­
curite, produire )'illusion d'un dialogue soutenu par diffe­
rentes personnes; on sait en eflet que les ventriloques ont 
le pouvoir de faire provenir, en apparence, les voix de dif­
ferents cotes d'une salle. Quant au volume des objets que 
Miller aurait du cacher sur lui-meme pour produire ses 
phenomenes par la fraude, les prestidigitateurs nous ont 
habitues a bien autre chose, et le dossier de la chaise d'El­
dred en a fait autant - d'ou la necessite de bien fouiller le 
medium et le cabinet avant la seance. Avec cela, nous 
n'avons pas de peine a reconnaitre qu'il y a des pheno­
menes dont l'authenticite semble indeniable alors meme 
que le medium n'a pas ete fouille. L'avis d'un homme 
~omme Papus doit done avoir son poids dans la balance. 

Nous n'avons pas grand'chose a dire des comptes rendus 
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publies par M. et Mme Ch. Letort sur les dernieres seances 
qui ont eu lieu a Paris. C'est un recit tres minutieux, tres 
complet, des differents phenomenes, tels qu'ils se presen­
tent a J"reil d'un croyant. !Is ont une grande valeur docu­
mentaire, a condition di! les rapprocher d'un compte rendu 
dans lequel Jes phenomenes en question sont analyses et 
dis:utes. 

Tel nous apparait justement, au moins dans ses grandes 
Jignes, le compte rendu que donne de l'uoe des seances -
- de beaucoup la plus importante - M. Gaston Mery, 
conseiller municipal de Paris, redacteur en chef de la Libre 
Parole, directeur de !'Echo du Mervei/leux. On sait que ce 
d-.:rnier journal n'est pas une publication spirite; il consi­
dere les phenomenes medianiques au point de vue catho­
lique, les mettant sur le dos du <liable, quand il ne peut 
pas les expliquer autrement. On ne peut done pas dire que 
M. Gaston 1\\ery soit un partisan du spiritisme. Toutefois, 
ii semble admettre tout au moins la grande probabilite que 
Jes phenomenes auxquels ii a assiste soient authentiques, 
et il en donne des raisons appreciables. 

La seance dont ii s'agit eut lieu chez M. Gaston Mery 
lui-meme, qui avait preside personnellement a !'installa­
tion du «cabinet». Dans un coin, fonne d'un c6te par une 
porte donnant dans une piece qui Jui sert de bureau, et de 
l'autre par lemur, ii avait fait tendre de la serge vcrte lui 
appartenant, et, en face de cet angle, de maniere a former 
un carrc, ii avait fait disposer un double rideau de flanelle 
de cDton noire, pretee par M. Letort. Un espace vide d'une 
quarantainc de centim\!tres separait le haut du .: cabinet» 
du plafond. On n'avait laisse dans le salon aucun meuble, 
aucun bibelot pouvant servir de cachette a des appareils ou 
a des objets suspects. On avait simplement dispose trente­
six sieges sur un seul rang, le long des murailles. On avait 
enle,·e Jes tapis. 

A 8 hcures un quart, on pla~ Jes invites. Le salon etait 
alors eclaire et M. G. Mery estime que si, parmi les invi­
tes, ii s'etait glisse un Compere et que ce compere eut fait 
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quelque mouvement douteux, on l'aurait certainement 
surpris. 

A 8 heures et demie, Miller arriva. II n'avait jamais ete 
dans la maison. M. Mery s'arrangea pour qu'il ne traversat 
point le salon avant la seance; ii fit prier Jes docteurs Du­
sart, Moutin et J•echin de se rendre avec Miller dans une 
chambre a coucher ou le medium se deshabilla en presence 
des trois docteurs et du maitre de la maison. « II enleva 
j usqu'a son cale<;on, son gilet de flanelle et ses chaussettes, 
dit le directeur de l'Echo dtt Mervei/leux. Nous le vimes 
~bsolument nu, de la tete aux pieds. Je lui remis une che­
mise de flanelle grise, un pantalon et un veston dans les­
quels, je vous prie de le croire, je n'avais cache aucun ap­
pareil. Je lui pretai egalement une paire de chaussons de 
cuir. ~ 

C'est toujours flanque de ses quatre gardiens que le 
medium sortit di! la cha ilbre a coucher pour entrer direc­
tement dans le s1lon. Ace moment, on avait eteint les bees 
de gaz et le salon n 'etait eclaire que par une petite lampe a 
petrole placee dans la salle a manger. A la clarte d'un bou­
gooir, M. Mery et les trois medecins fircnt une derniere vi­
sitc du cabinet medianique. Pendant ce temps, a la vue de 
tous, Miller, immobile, se tint au milieu du salon, a dis­
tance des assistants. « Je soufflai la bougie. Miller, un ins­
tant encore, fit le tour de la piece, priant quelques per­
sonnes de changer de place. Je ne le quittai pas des ycux 
une seconde, pendant ses courtes allees et venues. Je le 
voyais d'autant mieux que, de la place ou j'etais, sa sil­
houette se detachait sur le cotlle plus lumineux du salon. 
Le docteur Dusart, qui etait a mes cotes, n'eut pas manque 
de l'apercevoir egalement. » 

II nous faut remarquertoutefois que M. Klebar, l'ami de 
Miller - la seule personne qui, de l'aveu meme implicite 
de Gaston Mery, pu( etre assez raisonnablemeut soup<;on­
nee - assistait a cette seance, alors qu'il n•a~sistait pas aux 
precedentes, dans lesquelles le medium n'avait pas ete desha­
biile. 11 etait arrive un peu avant ies autres invites. C'est 
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lui qui, pendant la seance. se chargea de regler l'eclairage. 
M. Mery aflirme que, depuis le moment de son arrivee 
chcz Iui jusqu'a celui de l'entree de M. Miller, ii ne l'a pas 
quitte des yeux. Comme M. Klebar avait minutieusement 
inspecte le~ cabinet,., M. Mery en refit l'examen apres 
Jui. Quand Miller arriva, ce furent MM. Fortaner et de la 
Moutte qui surveillerent M. Klebar. C'est egal, !'absence 
de M. Klebar n'amoindrirait certainement pas I'importance 
des phenomenes. 

Des que Miller eut pris place, la seance commen~a. Mil­
ler etait assis a gauche du cabinet; venaient ensuite le 
docteur Dusart et M. Mery. Klebar baissa encore un peu 
la meche de la lam pc. L'obscurite se fit;~ une obscurite in­
complete, qui p."rmettait, non de reconnaitre, mais d'aper­
cevoir Ies silhouettes de chacun des assistants. Le salon a 
environ 7 metres de cote. ,. 

Le directeur de !'Echo du Merpei/leux observe, comme 
nous l'avions observe dans notre recit du numero d'aout 
dernier, que, tant que Miller resta hors du cabinet, les ma­
terialisations furent, en general, moins completes. On va 
voir toutefois qu'il y en eut d'assez remarquables. Void 
comment apparut l'une des premieres . 

... Entre les rideaux, legerement entr'ouverts, une forme se 
montra. Elle avait la taille et !'aspect d'une premiere commu­
niante un peu grande. Je ne vis pas le bas de ~a robe, qui sem­
blait reste dans le cabinet. Elle dit d'une voix: nette, mais voi­
lee: « Charlotte Chazarain. - Votre pere est 111, tit quelqu'un. 
Je le vois bien, repondit la fofjlle, • Puis elle ajouta: « Papa, tu 
me vois ... Viens m'embrasser. » 

II resulte du compte rendu de M. Letort que le docteur 
Chazarain dit ensuite : « Je n'ai pu distinguer les traits, 
mais j'ai embrasse une chair chaude ... La chair etait bien 
chaude. » Cette circonstance a son poids. Pendant qu'il 
est hors du cabinet, Miller ne peut pas ~ incarner » iui­
meme frauduleusement les formes materialisees. Cela ne 
fait pas l'ombre d'un doute. Tout ce que l'on peut admettre 
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c'est qu'il developpe et agite avec son bras tendu de5 pou­
pees de mousseline. C'est ce que nous avians deja observe 
dans notre article du mois d'aout. M. Gabriel Delanne nous 
fait remarquer a ce sujet, dans la !tvraison d'octobre de la 
.Revue scienti.fique et morale du spiritisme: « M. de Vesme 
parle comme d'une chose tres connue, d'une fraude que 
divers mediums auraicnt employee pour, restant dans le 
cercle, simuler avec le bras droit des apparitions dans le 
cabinet. J'avoue que malgre vingt annees d'etudes sur ce 
sujet, c'est la premiere fois que j'entends parler de cette 
supercherie, et, a ma connaissance; du moins, aucun me­
dium celebre n'a ete signale pour user de 1.:e stratageme 
special.» Qu'il nous suffise de citer l'exemple le plus recent: 
celui qui est represente par une gravure du fameux Der 
Fall Rothe, du docteur Erich Bohn (p. 38), et qui nous 
montre Mme Anna Rothe, le celebre medium aux 
fleurs, debout devant l"ouverture des rideaux du cabinet 
medianique. Elle fait passer son· bras gauche derriere l'un 
des rideaux, en agitant a l'autre extremite du rideau en 
question une poupee d'etofle blanche. Nous n'affirmons au­
cunement que Mme Rothe ait reellement comm is la fraude 
dont !'accuse le bouillant avocat de Breslau ; nous voulons 
seulement faire remarquer que le cas du celebre medium 
aux fleurs n'est pas different de celui de Miller, si ce n'est 
en cela, que ce dernier medium est assis a cote des rideaux, 
au lieu d'etre debout au milieu d'eux, ce qui ne modifie 
pas essentiellement la possibilite du true. Mais comment 
le docteur Chazarain aurait-il pu etre hallucine au point 
de croire embrasser un visage de chair chaude, alors qu'il 
embrassait une poupee? 

Alors que ce phenomene se produisit, M. Gaston Mery 
porta aussit6t - dit-il - ses regards du c6te de Miller. 
Celui-ci etait toujours assis, a cote du docteur Dusart; le 
directeur de l'Echo crut apercevoir nettement sa main 
gauche tout entiere et le bout de sa main droite sur ses ge­
noux. M. et Mme Letort declarent de leur cote : « Le doc­
teur Dusart remarqua tout haut ace moment que, pendant 
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cctte manifestation, il avait pu distinguer nettement les 
deux mains du meJium sur ses genoux et ii ajouta: On a 
bien vu aussi les mains de !'esprit qui ecarterent les ri­
deaux. » 

M. Gaston Mery racontc cet aut1e episode. U ne forme 
enfantine se montra dans l'entrebaillement des rideaux. 
Elle dit d'une voix frele : « Papa... maman ». On lui 
demanda son nom. Elle repondit: «Joseph». Elle dit 
aussi un autre nom qu'on ne distingua point. Ace nom 
« Joseph », un monsieur et une dame, a l'autre bout du 
salon, se leverent. Comme si, reellement. dans les deux 
personnes qui etaient debout, le mignon fantome avait 
reconnu son pere et sa mere, ii s'elanc;a, abandonnant sou­
dain Jes bords du rideau et vint jusqu'a ma hauteur, Jes 
bras tend us. La, comme s'il avait butte OU glisse sur le par­
quet, il tomba et, telle une bulle qui creve, disparut. « Cette 
petite scene, dit G. Mery, dont je ne perdis aucun detail, ne 
dut etre bien ,,:ue que de quatre ou cinq personnes. Les 
autres n'aperc;urent sans doute qu'une forme vague ... Mil­
ler ctait la, a 40 centimetres de moi, assis bien tranquille, 
melant scs reflexions a celles des assistants. Ses mains 
etaient posees sur ses genoux, a plat. » 

Quant aux autres apparitions de cette prcmiere partie de 
la seance. M. Mery dit qu'elles « ne lui semblerent offrir 
rien de particulier ». 

Done, si on n'a pas tenu Jes mains de M. Miller pendant 
le temps qu'il est reste hors du cabinet, comme nous 
avions conseille de le faire, tout au moins il paraitrait que 
quelqu·un les a vues immobiles, sur ses genoux. Ce n'est 
pas exactement la meme chose, car dans cette obscurite 
une paire de gants blancs deposes sur Jes genoux pouvaient 
etre facilement pris pour des mains, mais nous devons 
nous conlenter de cela. L'argument le plus fort en faveur 
de l\liller est bien la sensation de chaire chaude que M. le 
docteur Chazarain a ressenti en embrassant le fantome soi­
disant de sa fille. 

Passons a la deuxieme partie de la seance. 
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Miller entra dans le cabinet. On attend it quelq ues instants. 
Puis resonna la voix de Miller. " .v1e voila avec un esprit. C'est 
Betsy. » 

On vie alors, hors du cabinet, le medium debout. Asa gauche, 
uncforme, moins grande et plus lumineuse que lui, se dessina. 
Je nc distinguai pas de ma place son visage, mais sa sil­
houette, tres nette, se detachait sur la silhouette plus sombre du 
medium. Ce n'et~it pas une forme purement fluid.ique, ou for­
mee purement d'etoffes legeres: sous le pli des etoffes ou de ce 
qui semblait des etoffes, on avait la sensation de vorr un corps 
se mouvoir. 

Ledocteur Dusart, qui avait la meme impression que moi, en 
fit ia remarque. Trois coups partis dans le cabinet lui repon­
dirent. 

Done, ace moment, ii y avait la co-existence au moins appa­
rente, de trois etrcs: le medium, Betsy et « !'esprit » qui frap­
pait dans le cabinet, c'est-a-dire a une distance d'au moins 
2 metres de Miller et de la for me de bout a son cote. 

Ce n'est pas tout. Au meme moment ou du moins, presque 
aussit6t, une main sortie du cabinet frappa d'abord sur l'epaule, 
puis sur les genoux, du docteur Dusart.. Je ressentis la legere 
secousse des coups, que tout le monde entendit. 

Pour ce qui est des coups frappes sur l'epaule et les ge­
noux du docteur Dusart, rien a dire. Ces « attouchements » 

ne s_ont point une preuve d'enorme valeur, mais ils sont 
quand m~me une preuve. 

Les coups que l'on a entendu frapper « a l'interieur du 
cabinet» ont bien moins de valeur probative, etant donnee 
la difficulte - la presque impossibilite - de bien localiser 
les bruits. entendus, surtout dans l'obscurite - ce qui a ete 
prouve par des experiences nombreuses et tres connues, 
qu'il est facile de repeter. 

Gaston Mery a observe un fait que nous a vions signale 
deja et que les autres experimentateurs avaient remarque a 
leur tour: c'est que, aussitot que le medium entre dans le 
cabinet, les « materialisations deviennent plus completes», 
et que « sous les plis des etoffes, on a alors !'impression de 
voir un corps se mouvoir ». Nous avions note de m'eme que 
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ce fait, parfaitement explicable, en dehors de toute hypo­
these de supercherie, par le surcroit d'intensite que donne 
a la force psychique la presence du medium dans le cabi­
net, vient malheureusement aussi a l'appui de l'hypothese 
selon laquelle, tant qu'il reste hors du cabinet, Miller 
devrait se borner a simuler Jes apparitions en agitant des 
mannequins de mousseline blanche, tandis qu'une fois 
entre dans le cabinet, ii se trouve a meme ~J' « incarner » 

personnellement Jes fantomes. Dans la scene que nous 
venons de rapporter, Miller, jouaot le role de Betsy, 
aurait du soutenir d'une main un mannequin habille des 
vetements du medium lui-meme. Com me la lumiere n'etait 
pas sufrisante pour que !'on puisse reconnaitre Jes traits du 
visage des fant6mes, elle n'etait evidemment pas suftisante 
non plus pour quc l'on puisse reconnaitre ceux du visage 
de Miller. Quelque chose de semblable s'est vu, tout recem­
ment encore, dans Jes dernieres seances de deux mediums 
a materialisation «demasques »: Eldred et Chambers. Une:: 
photographic a la lumiere du magnesium aurait prouve 
d'unc maniere prescjue irrefutable I'authenticite du pheno­
mene, s'il est authentique, comme ii est trcs possible, et 
comme parait l'etre le phenomene suivant que nous rap­
portons d'abord textuellement du recit de M. Gaston Mery . 

... A hauteur du plafond, une tache lumineuse se dessina, 
pareille il celle que ferait un rayon lunaire projete au moyen 
d'un miroir; elle allait de droi1e il gauche en s'abaissant. Elle 
finit par toucher le parquet, devant le cabinet, il 90 centimetres 
environ de mon pied droit. La, elle perdit peu il peu sa lumi­
nosite, il mesure que surgissait d'elle, par flocons blanchatres, 
une sorte de vapeur, qui grandit, !>e modela inscnsiblement et 
devint une forme de femme, longue et mince. Elle dit son nom 
« Josephine Case ». 

Elle s'approcha du docteur Dusart, le toucha a la tete, a la 
main; le docteur Dusart la pria de me toucher egalement. Elle 
etendit le bras, que je vis nettement, jusqu'a hauteur du coude, 
et me frappa de trois legers coups sur la tete. Le bras me parut 
maigre, la main etroite et effilee. 

La iorme s'avan~a ensuite de quelques pas dans la direction 
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du lustre, leva ses deux bras en croix. On eClt dit deux grandes 
ailes blanches. 

Ceci fait, elle revint pr~s du cabinet et la dematerialisation 
commen~a. Je ne puis mieux comparer ce phenomene qu'a la 
fonte lente d'un bonhomme de neige, d.ont la tete, faite de glace, 
aurait pese sur le reste du corps, jusqu'a ce que l'effondrement 
fClt complet. 
• Pendant que cette desagregation s'operait, la voix contin:iait 

de parlcr, en faiblissant peu a peu et en suivant le mouvement 
descendant de la tete. Quand la dematerialisation s'acheva, la 
voix sembla ~ortir du parquet. Avec la derniere buee blanche 
s'evanouit le dernier son. 

Voici maintenant comment ce fait est rapporte _par M. et 
Mme Letort. 

C'est Josephine Case, un des contr61es. Elle s'approche du 
docteur Dusart, lui touche la tete, puis touche cellc de Gaston 
Mery: le premier ah nonce qu'il a bien vu ses traits; puis elle 
s'avance dans la sallc assez loin, leve ses bras, d'ou tombent 
gracieusement de longues draperies de chaque c6te, et de partout 
on s'exclame; elle est bien vue de tous. 

Josephine Case retourna pres du cabinet, et elle commeni;:a a 
diminuer, perdant de sa hauteur pouce par pouce et semblant 
s'enfoncer dans le parquet. Elle parlait toujours cependant et la 
voix baissait avec elle; cette voix sortit d'en bas, quand, a la fin, 
on ne vit plus sur le parquet que quelque chose de blanc qui 
semblait etre une tete. « Quand le medium· viendra a Paris la 
prochaine fois, vous aurez encore de plus belles manifestations», 
dit-elle, et tout disparut. Nous avons tous bien vu un corps, des 
mains, une tete, mais excepte le docteur Dusart, personne n'a 
pu distinguer sa figure. 

Chose etrange, dans le recit de M. et Mme Ch. Letort, 
la description de cette scene est moins saisissante, surtout 
parce qu'on y trouve enregistree cette circonstance, que le 
fant6me alla se dissoudre pres du r.abinet - ce qui rend le 
phenomene plus facile a imiter par la fraude. Par contre, 
ce dernier compte rendu met parfaitement en lumiere !'ex­
treme improbabilite que le fantome ait ete simule par un 
mannequin. II est pueril d'imaginer qu'un mannequin 

XJ... 
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puisse s'avancer' si loin dans Ii grande pie.-:e, lever lies 
bras, etc. La dissolution graduelle de )'apparition est pat 
la pfus inexpficable -- et les experfmentateurs· armes du 
scepticisme necessaire a ces sortes de recherches en som 
encore reduits a examiner la supposition que re medium et 
le soi-disant esprit ne formerafent qu'une seule et meme 
personne. Aussi, c'est a ~ette hypothese q,ue se rapportent 
Jes soup,;ons de M. Gaston Mery lui-meme au sujet de ce 
demier episode. 

Betsy caressa Te visage de mon voisin. Je la voyais admirable­
ment. J'eus la surprise de constater qu'efle avait un visage de 
negresse. Ma 111.1rp,rise fut plu.s• grande. encore €1Uand, le docteur 
DJsart lui ayant demandc de me toucher a mon tot1r, elle me 
donna du bout des doigts, sur la joue·, trois tapes retentissantes. 

Elle etait penchee sur moi, son visage It I o centimetres au 
plus du mien. A la tueur de son front phosphorescent, jt: dis­
tinguai nettement ses traits, ses yeux qui britlaient, ses pom­
mettes saillantes qui laisaient, ses dents qui riaient ... 

Et je respirai son haleine - et cette haleine sentait le tabac ! 
Ce detail fera sourire ... II eYeilla subitement en moi les soup­

~ons que vous devinez... Miller est un grand fumeur ... Je me 
dis: « C'est le medium que f'ai devant moi, atfoblc d'un 
masque! » Mais la forme etait plus petite de taille que le 
meJium. Et ou Miller aurait-il pris les flots de moasseline ou 
de crepe ou de je ne sais quoi, que Betsy brassait de sa main 
gauche et dont je iientais le chatouilrement, k la: fois doax et 
reche, sur ma main droite ? ... 

A la fin de la seance, la porte qui se trouvait darn; le 
cabinet medianimique et qui donne rur la s.alle a manger 
a ete trouvee encore fermec. On n'avait pas appose. des 
scelles sur elle. 

Maintenant, deux mots pour conclure - pour insister 
une fois encore sur ur1e verite a laquelle la plupart des me­
diums et des spirhe:i s'accommodent avec tant de mauvaise 
grace, sans que l'on puisse bien sc rendre compte d.o 
motif. 
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Les pbeno:menes prodaits par M. Miller, s'ils. sont au­
,hentiques, soot absolument hors ligne dans le domaine du 
metapsychisme. lei, c~ n 'est plus a:ne for.me humaine unique 
qui se materraliserait, avec beaacoup de pei•ne, comme le 
fais-aient ctlles de I( Katie King» et de «-B. B:. »<; Jes appari­
tions se sm:cident et ne se; ressemblent pas toujours; eUes 
Yont, elles vieonent, elles toucltent Jes asi.istants, elles 
padent, voire m.eme: elies cbantent~ Pcndamt qa'un certain 
nombre de ccs phe,wmenes. se pr.oduisent, le medium 
reste hors du cabinet. Bref. comme le disait one pusQnne 
qui s'y connait, Papas, « Jes autres mediums sont des 
enfa.nts aupres d:e Miller ». ll ajoutait ne pas: douter qu'a­
vec un medium ·de cette force on puisse faire faire aux 
idees spfrituali-stes u:n pas deci:sif. 

Or,. la verite est b:ien la suivante :: que les seances de Paris 
ont eu la m~me valeur que celles que M. Miller a donnees 
jusqu'id a San-Francisco: ces seances ont laisse le statu­
quo ante. daos le domaine des recherches metapsychiques. 

Jene parle pas uniquement de la gra~de presse, quoi~ue 
je ne sois pas assez sot pour mepriser cet element de pro­
pagande. Papus a dit :. « II est incontestable que le bruit 
fait par les experiences de Miller en Europe sera eoorme. » 

Je pde Papus de questionner. toute personne ne lisant 
pas les journaux spirites: aucu:ne ne lui dira savoir seule­
ment qu'H est un medium repond:antau nom de Miller.. 
Presq.ue tous. tui di.rant connaitre., au moins. vaguement, 
les experiences de Crookes clans lesquelles se manifesta 
« Katie King,..► celles de Lombroso et d'autres eminents 
ex.perimentateurs avec Eusapia Paladino, celles de la vilfa 
Carmem, etc.. En effet, ii n'y a presque prur un journal 
qui:wie fois: ou l'autre n'en ait pas parle, ne fut-ce que pour 
les bafouer. La gra~e presse s'est--eUe occupee de Miller? 
Ou est done le « bruit enorme » dont Pa pus nous parle? 

Mais: a q.u'ii y a de pire, c'est q.ue,. meme pour ctux qui 
s'occupent serieusement de recherches metiapsychiques, Jes 
seanors die Paris. cmt exactement. la. meme par.tee scienti­
fotpme qu.e c.cllei de,San-Fr.ancisco ~-qiuelque chou qui se 
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rapprochc terriblement du neant. Quel est done le spirite 
fran~ais serieux qui attachait de la valcur scientifique aux 
seances de San-Francisco? Quel est le spirite fran~ais 
serieux qui, en ecrivant un livre sur Jes phenomenes me­
dianimiques, aurait cite les seances sanfranciscaines de Mil­
ler, a cote de celles dont on lit le recit dans tout bon 
ouvrage sur les phenomenes medianimiques en general? Les 
Fran~ais croient-ils done que !'on doit attribuer aux der­
nieres seances une valeur plus grande qu'aux precedentes, 
seulement parce qu'elles ont eu lieu a Paris plutot qu'a 
San-Francisco, New-York ou Londres? Dans ces dernieres 
-villes, des seances de materialisation se tiennent presque 
toutes les semaines, sans qu'aucune personne dont !'esprit 
ait une tournure scientifique leur attribue la moindre portee. 

La cause unique de !'indifference du public, de la presse, 
des psychistes illumines et surtout des savants, envers les 
seances de Miller a Paris consiste uniquement - est-ce 
necessaire de le dire? - en ce qu;elles ont ete des« seances 
de salon», et non des« esperienccs scientifiques » faites par 
-des savants connus. 

Quand M. Miller est venu en Europe, avons-nous dit 
deja, ii a ete precede par une certaine renommee, qui ne 
depassait pas les limites des cercles spirites, c'est vrai, mais 
qui lui avait ete faite par M. le colonel de Rochas, par suite de 
certaincs lettres qui lui etaient parvenues de San-Francisco. 
On apprit meme que M. de Rochas avait deja constitue un 
cercle de savants pour tacher de constater scientifiquement 
les facultes de M. Miller. Celui-ci debarqua en Europe, 
evita de rencontrer M. de Rochas, refusant tacitement toute 
serie de seances qui ne fussent pas « de salon » - et ce en 
disllnt, ace qu'il parait, que ses « controles », c'est-a-dire les 
Esprits qui sont censes veiller sur lui - lui deconseillaient 
de se soumettre pour le moment (c'est toujours « pour le 
moment!») a des experimentations menees avec une me­
thode scientifique. 
· Or, nous n'avons pas qedifficultes a admettre que M. Mil­
ler et ses supposes « controles » ne puissent refuser, pour 
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le moment, de soumettre Jes phenomenes qu'on leur attri­
bue·a l'examen d"autres que d'un petit groupe homogene 
de spirites eprouves, au milieu desquels les facultes media­
nimiques peuvent mieux se developper. Mais ii ne s'agit pas 
de cela ! Des spirites et des non-spirites ont assiste a ces 
seances; le public se changeait un peu comme au the!tre; 
ii y avait de tout, presque tous pouvaient etre admis, s'ils 
pouvaient se faire recommander. Eh! bien, jamais on ne 
nous fera croire que M. Miller et ses « controles » puissent 
avantageusement produire leurs phenomenes au milieu 
de pareilles assemblees, toujours changeantes et composees 
des elements Jes plus disparates - et qu'il ne le puisse 
pas uniquement au milieu d'une reunion de savants, bien 
au courant des phenomenes melapsychiques, ·au-dessous de 
tout soup~on d'hostilite contre les mediums, pour avoir deja 
experimente avec Mme Paladino, ·M. Politi, etc. 

Papus ecrit dans le dernier numero de l'lnitiation, au 
sujet des seances de Miller : 

Comme ii existe toute une classe d'abbes ia'iques qui vivent 
du materialisme et comptent en vivre longtemps encore dans 
les diverses chaires d'Europe et dans certaines Loges fran~aises, 
ces experiences vont les contrarier fortement. 

Soit ! Mais pourquoi done Jes spirites et les spiritualistes 
de !'opinion de Papus ne s'unissent pas a nous pour recla­
mer que !'on donne a ces « abbes lai'ques » le moyen de 
reconnaitre la verite, s'ils sont dans l'erreur? Espere-t-on 
qu'ils puissent se contenter du temoignage d'une dame X ... 
et d'un monsieur X ... , au sujet d'une vague« seance de 
salon»? 

Quand on tait observer ces choses a certains spirites, ils 
se retranchent, avons-nous dit, derriere l'autorite des 
Esprits« controles » du medium, qui, disent-ils, « n'envi­
sagent point ces choses au m~me point de vue que nous 
autres ». C'est la, sans doute, un argument auquel ii est 
difficile de repondre, et dont font un usage constant toutes 
ces religions dogmatiques dont la dialectique se fonde sur 
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les mysteres « que !'on me peut pas ,compre!lllir.e mm qu.e 
l'on doit croire ». Seulerm.ent, ces explications c< passe-par­
tout » n 'expliquent.rien du tout. 

Non, ii n'est pas pos~ible que M. Miller.De comprem:ne 
flJS une veri1e si ievidente .. ll ooroprendra aert~mCD.1, par 
con.-e, que le fait de ne pasvouJoir-sesoumeureit l'examea 
.d'u.ne.Commiss.ion scieotifique, qui constatierait ses f.acnltes 
,rares et Jes proclamerait, .n'est pas •tel.A accr.edher -son atta­
ohement .a la veri.te et .au spiritisme., .et qu'jJ .doit m.eme Jie 

fa.ire .tenir en BU&pi.cion, plus ;quc tou.s les Kl:ehar et tcutes 
Jes odeur.s de tabac sur lesqu-els se por.tenlles soup~ons de 
,M. Gaston Mery et a~rcs. Certains .spiriles qoi se sont 
coost~tues :Ses « controles ~ terrestres .dorvent -fai:ilement 
~e ·comprendre a leur tour, .s':ils tiennent r.eellemertt au 
trio-mphe .de Jeurs ldees. Ii faut done esperer .q:u 'ils s:auroot 
bien conseiller .M. Miller en mettant de cote la petite cu-
11ms.i1e qui les entraine a Ille desirer qu'une chose: assister 
personnellement a ces experien:ces corn me.a un spec.tacl.e de 
theatre; et la petite vanite qui Jes porte a se croire des ex­
pfrimcntateurs "incomparables et infiniment superieurs 
a toutes ces Commissions scientifiques et a tous ces 
« Maitrcs » de la science dont ils se glorifient quand ii 
s'agit ere soutenir l'authenticite des phenomenes metapsy-
:chiques i( 1 ). ·vEsm:. 

( 1) M. Charles Leto rt ecrit dans le compte rendu dont nous avons 
pnrle plus ·haut: « Apres la seance du-9 octo0re, celle du 'I I devant 
etre une seance de .contr61c le .plus rigoureux, M. Miller .nou& per­
mit d'inviter M. Charles Richet. Des le lendemain matin, a dix 
i>eures, ~I. Let0rt se presenta au iiomicile-de M. Charles Richel, 15, 
rue de l'Universite. Le concierge et la concierge Jui repondir.ent .que 
M. Charles Richet etait absent, qu'il etait a Carqueiranne (Var). > 
,Celit fort aimable ae la part .de M. M-iller •et de M. Le-tort. Nous 
.ignorons si J'vl. Ch. Richet aurait acc~pte -cette invitation. MAI.is on 
comprendra aisement que !'invitation de tel ou tel experimentateur 
qui porte a trente-si« le 11ombre de6 a0ssN1ta1TtS :a 'llne mrrce on -011 

.en comp.tait.auparavant tr.en1e-cinq n'est ,poin.t a -.desir-er. II importe 
que Miller soumette ses facultes medianimiques a une Commission 
.qui organise des seances :wee une methode -stnictemen'l sciemtlique, 
e.t qui soit composee de personnes -doot la val..e.ur .et la .capacite ,biea 
reconnues s'imposerrt a !'opinion publique. 
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CORRESPONDANCE 

A-11n~y, le 1 , octobre , 906, 

MONSl'EUR, 

J'ai lu avec grand plaisir le compte rendu que vous venez 
de consacrer a « l't:tre subconscient » dans les Annales des 
sciences psychiques. 

Votre jugement, si bienveillant et sympathique, m'est fort 
precieux et \'OUS remercie d'en avoir fait part ault lecteurs Je 
votre excellente revue. 

L'objection que vous faites a ma theorie d'une « subcon­
science superieure exteriorisable >, objection basee sur le carac­
tere de mediocrite de certaines manifestations intellectuelles 
associees aux manifestations physiques extracorporelles, cette 
objection m'a vivement interesse et un peu surpris. Sans doute, 
je le reconnais volontiers, !'expression de subconsci~nce supe­
rieure prete a equivoque; mais je n'ai dit nulle part que le« psy­
chisme superieur », tel que je le comprends, releve exclusive­
ment de la lucidite ou du genie. 

J'ai, au contraire, deceit ce psychisme comme constitue par 
une synthese fort complexe, comprenant, en outre des facultes 
transcendantes et supra-normales, toutes les capacites et con­
naissances issues du psychismc cerebral ou interieur, passees 
ensuite dans la subconscience superieure et assimilees par elle. 
Cette derniere, t!n un mot, possederait integralement la somme 
des facultes et acquisitions psychologiqu.::s, acquisitions de na­
ture et de valeur les plus diverses. 

Or, a la base des manifestations metapsychiques, ii y a, avant 
tout, decentralisation de l'etre; separation du psychisme extra­
cerebral d'avec le psychisme cerebral, action isolee de la sub­
conscience inferieure, action isolee de la subconscience supe-
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rieure ou m~me de groupes constitutifs quelconques de cette 
derniere. 

C'est pourquoi les phenomenes d'ordre intellectuel, associes 
ou non aux phenomenes physiques, peuvent ~tre des plus va­
riables comme valeur: apparaitre geniaux, eleves, mediocres ou 
faibles suivant les elements en jeu de la subconscience superieure 
moment,lllement dece11tralisee. 

Cette expiication ressort nettement de divers chapitres de mon 
livre. Je reconnais d'ailleurs qu'elle aurait gagne a ~tre presentee 
en bloc. 

Veuillez agreer, Monsieur, etc. 

Docteur G. GELEY. 
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Quelques phrases d'un discours du professeur 
Lankester 

Le discours qu'a prononce le professeur Ray Lankester, en 
prenant la charge de President de la « British Association ot 
Science•, a attire !'attention des spirites anglais, surtout a cause 
de quelques lignes dans lesquelles ii conteste que la telegraphie 
sans fil soit un argument en faveur de !'existence de la transmis­
sion de la pensee, a cause de l'analogie qui semble exister entre 
ces deux phen,:,menes. Voici ses paroles: 

« Le pouvoir que nous avons acq uis de faire osciller un instru­
mentconformementa un codedesignaux determine d'avancc, bien 
-que detache et a des milliers de milles de distance, n'apporte, 
en realite, aucun nouvel appui a !'affirmation selon laquelle les 
anciennes croyances au sujet de la transmission de la pensee er 
de la seconde vue ne seraient pas uniquement des illusion~ 
,fondees sur une observation incomplete et sur un raisonnement 
imparfait. En effet, les facteurs importants de ces operations 
humaines - surtout un instrument servant a executer les 
signaux et un code de signaux -:-- n'ont pas ete decouverts, 
jusqu'ici, dans la structure du corps humain. ,. 

Les quelques critiques parues dans les journaux spirites contre 
cette fa~on de voir semblent se baser surtout sur cette idee : 
qu'une analogie existe entrc la telegraphie sans fil et la trans­
mission de la pensee, malgre qu'on n'ait pas encore decouvert 
dans le corps humain des instruments a signaux, et un code 
a signaux, parce que la telegraphie sans fil prou,•e, des mainte­
nant, la possibilite de la transmission de signaux par le vehicule 
de !'ether, au moyen de facteurs que nous ignorons encore -
alors qu'avant la decouverte de la telegraphic sans fil ce phe­
nomene paraissait absurde a bien des personnes, du moins au 
point de vue physique. 
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Le dtfi de l'arch_idiacre CoHey 
au prestidigitateur Maskelyne. 

L'eveaeo,aent IJl!'i fait fo !}MS de oT11it, en .::e moment, dans les 
cercles spirites anglais est sans doute la tentative du prestidigita­
teur bien connu, M. J.-N. Maskelync, d'imiter les phenomenes 
de« materialisation» nuxq uels l'archidiacreColley dit avoir assiste 
.d.ans le ft!m,pS. Le.s gr.aru:ls jourc.aux ar.glais ont dedie a c~ 
affaire de longs articles illustres de gr.avures. 

Les lecteurs des Annales se souviendront des recits du Ven. 
Colley, -do-nt nous publ.ilmes u111 resume -as£e,: etendu dans &o:tre 
li-vraison de fimvier deraier. Nou-s ne croyons pas toutefois inutile 
d'ea rapporter ki quelqu-es passages : 

« Je me tenais dil.a.bituellement .a ~te du mediulill entranse -
ecriwait d@.nc J'a.rc-hldiacr.e--en le sou.tenant de awn bras gauche, 
de tell-e ma:niere que j'e.tais d.ans :le.s meill-eures conditions possi­
bles pour observer ce qu.i se passait. 

"' •Q1Uaod nous :attiendions uoe materiatl:isati.on (et parfois., wut 
a coup., l~q,u'il n'y avait aucune attente du gr.and enfantement 
psychique), on voyait s'elever comme de l'ouverture d'une chau­
.dier.e, .a tr.avers J'habit noir du .medium, un ·peu au-dessous de 
soo sein gaUC:lne, un £lament vaporeux, qui fe5taita peine visible 
taot qu'il n'btah .qu'a un pouce ou deux du corps de no1re .ami. 
Alors, .ce :filament c.onsti:tuait peu a peu 1t10<e espece de nuage • 
. d'ou :sortaient no.s visiteurs psychiq.ues, en s.e servanit a.pparem­
.ment de cette va.pe.ur fl.uidiq,ue pou.r former Jes ample:s .hab.ille­
.ments blaocs don.t :ifs etaien~ -entou.res ... » 

C'est par le m~me proc.ede qu.e Jes forme:s materiali.sees reinte­
.graient le cor.ps clu medium, selon le reci:t de M. Colley; 

« Comme J'.a:pparltioo &e trou.v.ai1 :pres .d11 meciiuw, le :filament 
-ga:zeux se rend it de nouveau visihle; Je point qui s11.t.timiail et 
s'evaporait etait, comme aup.aravaot, yer.s le cceur. PLonge daJDS 
le plus profond etonnem:ent, je colil;Statai comment, au moyen de 
cette corde vaporeuse, .la figure psycl!tique etant de nouveau 
.absorbee dan:s le corps du medium_ C'etait :.eomme 11oe ,petite 
-~r-o-rmb.e .masine, .horlz@::mitale aa lwu d'e1r.e 1Verticale, .au moyen de 
-laq:nelle la puis.sance tVita,le ,de .n.ru:re me.dj,um s.emblait .attirec et 
absorb« la JlioJ"il1lle spicitwtll:e; mais, .a imna deJJ:>.Bruie., cela iv1rit 

lieu si lentement, que j'ai eu tout le tem.ps d''~n observer le-pro-
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·ceSSlllS. 'En elfet, en m'appu-yant au :medium, .et .en _tettaot ma 
ma:io gauche su·r s.on dos et mon oreiLle gaw::he ,ur sa poitrine, 
rle maniere i 'Sentir son :cceur qlri battait d'une -fa<;:on alai-rmmte, 
-ie le vis riecevoir cle ooovea.o, clans -sa ·persocne robuste et corpo­
..elle, cet 11imable produit .des spheres iirrvisib:lei ... » 

Ce pbenomene :se serait produn, non •pas une, mais plusieun; 
.fois, en pleine Ju:mi.u.e du ga{. On pourra douter de la Yeraciti! 
de J'ar.cbii.cliacre, un pourra supposcr qu'il ait etc hall.ucine (hyp,o­
thise 'bien tlifficifo .a adlllf/!ttre puis.q-oe di fferen tes personnes 
assistaientacesseances); mais i1 paraitjmpos;;ible de p.airlerd',11111 
true en de semblables conditions. On con<;:oit done que M. Cod~, 
dans son ardeur de .propagande, sachan.t que, rlepuis l0ngtemp~ 
M. Maskelynefaisait profession .cPimiter.en tout point Jes pheno­
menes medianimiques, qu'il attribue a de la fraude - on .con9oit, 
disons-nous, que M. 'Colley ait pu; le 18 avril dernier, ecrir.e au 
.fameux prestidigitateur en le -defia·nt de faire dans sa demcure 
(.de l'a1cchidiacre), Stockton Rectory, au moyen de trucs, l"une 
-EJUelconq1Ue des choses que lui, M. :Cotley, avait racont.ees dans sa 
.conf:erence a Weymouth, d:urant ·fe Gongres de l'eglise: ii axrtori­
-sait son banqoier a :payer 1.000 livres (~5,ooo francs) a M. Mas­
kelync, si celui-ci parvenait a faire cela. 

'Dans une autre le-ttre, en date dli 3o mai, M. Coll-ey promet-­
tait encoFe de payer a M. Maskelyne 1.000 liwes, s'il pouvait, 
« d'une fa9on quelconque, ou qoe ce soit, a une date quel­
conque, reproduire par la prestidigitation » les phenomenes 
auxq uels ii avait assiste. 

A la premiere lettre, M. Maskelyne se borna de repondre que 
le Yen.Ca.liey racontaitdes bistoires.dignes du baron,\loociaau..eo; 
ii ajoutait que le medium des seances en questio!1 etait uncertain 
Monck, rriinrstre non-conformiste, qui avait du ensuite prendre 
la fuite, ayant ete decouvert ii frauder dans une maison particu­
liere. Mai:s 1-e 8 octo'bre, le prestidigitateur se mettait en devoir d~ 
re.pro.du ire dans la salle ·de spectacle Jite Saint-George's Hall, Lan­
gham-place., a Londres., l'un des ·phenomenes auxq uels ,\l. Colley 
affir:me ·avoir assiste, et non des mo.indres. Voici comment le 
Standard, dans un article tres hostile au spiritisme, rappone la 
11< ·performance,. de M. fillu,sionniste. 

Notre intention n'-est certa.inem~nt pas de discuter l'authenticite 
des phenomenes rap:portes p.ar l';archidiacre Colley; .cela serait 
.tout ii fait deplace. Mais toute personne ayant la facolte du juge-
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ment ne pourra s'empckher de reconnaitre que l'expcrience de 
de M. Maskelyne ne prouve rien absolument. M. Colley disait que 
le prestidigitateur ne pourrait pas imiter ces phenomenes sans 
q ue lui, l'archidiacre, decouvre le truc,si true ii y avait. M. Maske­
lyne met un compere habille en archidiacre sur la scene; ii Jui or­
donne m~me de tenir les yeux fermes, comme en font foi les 
photographies que les journaux ont publiees et c'est cet experi­
mentateur d'un genre nouveau qui doit remplacer M. Colley, 
dans !'experience de Saint-George's Hall! La farce rappelle vrai­
ment trop· celle de ce docteur d'Alger qui presentait Aresk"i « en 
libertJ > sur la plateforme d'une Universite populaire, pour faire 
comprendre comment le fameux cocher du general Noel avait 
pu soutenir le role du fantome B. B. dans les seances de la Villa 
Carmen! 

Personne ne s'etonnera qu'en de pareilles conditions, le Ven. 
Colley ne se soit pas declare vaincu et, apres avoir assiste, au mi­
lieu du public, a cctte performance, ii soit parti tranquillement, 
en refusant de payer. M. Maskelyne s'est alors adresse aux tribu­
naux; M. Colley a repondu par une contre-pla-inte se rapportant 
a quelques phrases d'un pamphlet publie dernierement par 
M. Mas.kelyne et intitule : The History of a Thousand Pounds 
Challenge. Les choses en sont la. L'avocat de M. Colley est 
M. E.-R. Serocold Skeels, qui a defendu M. Craddoch dans le 
pr,Kes auquel ce medium a ete dernierement soumis. 

Le suicide d'un lieutenant italien rtvtlt dans une 
• seance spirite aussit6t apres J' tvtnement. . 

Le Mattina de Naples, qui est le principal Journal de cette 
ville, puhliait dans son numero du 6 octobre la lettre suivante 
de l'avocat Fr. Zingaropoli, l'un des ecrivains les plus serieux et 
les plus erudits qui s'occupent des sciences psychiques en 
ltalie. 

« Dans la nuit d'avant-hier, a minuit et demi, je me rendis 
aux bureaux du Mattino, et je fis venir le chroniste en chef au­
quel je demandai s'il n'avait pas la nouvelle du suicide d'un 
lieutenant d'infanterie a la caserne de Piedigrotta. Comme ii ne 
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savait rien du tragique evenement, je lui racontai que dans une 
seance spirite, de laquelle je sortais, un medium nous avait 
appris la chose. 

« Maintenant, je crois utile de fournir cenains details ulte• 
rieurs qui ne sont pas denues d'interet, specialement pour ceux 
qui cultivent Jes ctudes psychiques. 

-,. Le soir de vendredi,. je tins une seance avec un monsieur 
venu a Naples pour la premiere fois de rltalie septentrionale, 
qui m'avait ete presente par M. Marzorati, directeur de la Revue 
Spiritualiste Luce e Ombra de Milan. Nous etions trois: lui, moi 
et le medium. Ce dernier est un jeune homme pour lequel j'ai la 
plus grande affection ; ii vint chez moi a 6 heures du soir,· et ne 
s'eloigna pas un instant. Nous sortimes un instant pour rejoindre 
ce monsieur qui nous attendait dans la Galcric Umberto I, vers 
7 heures et demie. Nous dinons tous Jes trois a la Regina d'ltalia, 
et, peu apres 8 heures, nous nous enfermons dans une chambre 
de !'Hotel Piemonte, dans la Galeric, sans le moindre contact 
avec d'autres personnes. A 11 heures le medium etait en trance, 
et une entite survint, qui nous dit saluer le plus vite possible, 
devant aller assister une personne qui venait de se suicider tres 
peu de temps avant, le sous-lieutenant d'infanterie Guillaume Pa­
ternostro ; elle precisa que la mort avait eu lieu vers 9 heures, et 
que le malheureux s'etait tue dans la caserne de Piedigrotta avec 
·un revolver. 

Je ne pretai pas au commencement heaucoup de foi ace recit, 
et, re medium reveille, j'estimai plus prudent de ne pas lui en 
parler pour ne pas le troubler. Lorsque nous nous fumes sepa­
res, je tentai d'interpeller le chroniste par pure curiosite; mais ii 
ne savait rien de la chose, et me proposa d'attendre Ies reporters 
qui etaient m11intenant en tournee. Mais hier, la lecture du 
Matti110 me confirmait l'evenement, et m'a profondement 
trouble I 

Nous nous trouvons devant une manifestation spirite de 
grande importance, qui met court a toutes les hypotheses tele­
pathiques possibles, ou aux conjectures du subconscient, ou du 
roman subliminal, si l'on considere bien les circonstanccs de 
temps et de lieux que j'ai indiquees plus haut. 

Je rapporte ce fait, non comme une simple particularite de chro­
niq ue, mais parce que j'ai !'assurance que le malheureux jeune 
homme survit a son corps et qu'il est po;sible de le reconforter 
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pem~tre d ·un certain s-oulagemerK a sa famirte desmee et i i. 
toulies t:es person-nes qui l'aimaicnt. 

Atfectueu~es salutations. 
Sig11« ; F. 21.NGiUl-OIFOLI, 

U11 Hopital pour Jes « pos,stdts » 

au Brtsil. 

Les derniers numeros du Reformad(JT, de Rio.-de-Jaoeiro, or­
gane de la Federation spirite- bresilienl'le, noUS: appcennent qtX II 
Federation a decide de recueillir des. foods pour la. fondatio1 
d'un h6pital « pour ta ~ure de !'Arne et du a:irps. des pauvm 
possedes.. ainsi q ue pour. la. cure morale des. m.a:llrew:eoi ob­
sessam, > (..:'est-a-dire des supposes esprits:, qu.i~. selon les doc­
trines spirites, seraient susceptibles d"ameli01:ation). 

Tous ceux qui s'occupent de phenome.nes psydriques, ainsi 
que les medecins alienistes d'un esprit ouvertet liberal suivront 
sa.ns doute avec int,iret cette cu.rieuse experience - si l'initiative 
prise par la Federation spiritc bresilienne reussit - comme ils 
suivent avec intcret les guerisons de Lourdes, ettao:t d'autres faits 
extraordinaires qui ont fourni des elements precieux a la psy­
chiatcie. 

Petites J nformations. 

0fl nous informe qu~ Mme Eleonore. Piper, re mediiism 
americain dont le docteur Hodgson e1 le· p,ofesse'lllf Hyslop ont 
erudie longuemenr le!> phenomenes de trance, d-0it arriver bien­
t6t a Londres. 

La Confederation Spirite Argentine a decide de reunir un 
Congres national qui aura un caract~re preliminaire pour Y 
preparcr !'organisation d'un grand Congres spirlte univer­
sel qui se tiendra a Buenos-Ayres, a !'occasion du cen­
tenaire de l'independance argentine. 

Le l l/z4 octobre, a: l'occ:aision d12 2-.,e a:nnhvsah"e au jonnal 
spiriwatr.ste le Re.bus, de Moscou, £o.noe pa. Alaandre Aksa.-
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koff, commencer-..1 le Pnmier Cengres: &pi.rite- Rua& qoi 
doit duru dooze j(),\Jrs. 

Par Les sQi.ns du Rebus, on. pu,loliera bient6t u.ne trad:acUon 
russe de.ii Phenomwes psychiques du. docteu.r Max.well, 
d:oo.t ii ex.iste d.:ja. une. traductio1t angla.is.e, sous. le titre Meta­
psychical Phenomena. 

Les editeurs Carbone! y Esteva, de Barcelone, annoncent la 
fondation d'une Bibliotheque Universelle Spirite Espa­
gnole, qui paraitra en fiHaisons hebdomadaires de 32 pages 
chaque, au prix de 20 centimes pour l'Espagne, et de 25 cen­
times pour l'etranger. Le premier livre qui sera publi.E sera 
l'Animismo y Espiritismo, d'A. Ar.sakotf. 

Le Daily Mail nous fait connaitre que M. H.-W. Golding, 
president du Conseil local de Braintree, Essex, ayant decouvert 
qu'il possedait la faculte de trou\·er Jes eaux souterraines au moyen 
de la baguette divinatoire, s'cst adonn<:! depuis a cet art avec 
passion, quoique dans un but ab~olument de,interesse. Parmi 
ces experiences qui ont ete couronnces du meilleur succes, on 
cite celles qu'il a faites dans les proprietes de M. Herbert Tris­
son, le banquier londonien. Cclui-ci avait depense une forte 
somme pour rechercher de l'eau dans ses biens de l'Essex, mais 
en vain, M. Golding ne tarda pas a lui indiquer quatre endroits 
differents d'ou l'eau est pompee a present en abondance. II dit 
ne pouvoir lui-meme s'expliquer la faculte men·eilleuse dont ii 
.est doue. 

Le docteur Manuel Otero Acevedo a ecrit de la Republique 
Argentine, ou ii reside, une lettre a ~!. Vincenzo Cavalli, de 
Naples, lui proposant de faire apposer une « targe » de bro1,ze 
sur la tombe d'.Ercole Chiaja, qui a contribue en si forte 
mesure au developpement des sciences metapsychiques en obte­
nant de plusieurs savants qu'ils etudient les facultes mediani­
miques de Mme Eusapia Paladino. Le docteur Otero Acevedo, 
qui a lui-meme ecrit sur ces experiences un livre fort apprecie, 
a souscrit dans ce but pour Soo francs. La famille Chiaja 
desire que, si quelqu'un desirait se joindrt a la souscription, sa 
contribution ne depasse pas 5 francs. 

On annonce la mort du pefntre Ht1go d'.Aleai, decede a 
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l'age de 57 ans, a Paris. JI etait d'origine roumaine. A !'age de 
27 ans environ, ii s'etait fixe a Paris OU ii n'avait pas tarde a ac­
querir une grande renommce, surtout comme peintre d'affiches. 
II excellait dans le pa ysage. II avait execute a ('occasion de la 
derniere Exposition Universelle de la capitale fran~aise un pano­
rama qui fut fort admire. - Spirite convaincu et ardent, depuis 
plus d'une vingtaine d'annees, ii etait aussi medium dessinateur. 
Sa qualite de peintre rendait sans doute cette faculte moins sur­
prenante que chez d'autres sujets; ii presenta toutefois, a plu­
sieurs reprises, des phenomenes tres remarquables, comme 
lorsqu'il lui arrivait d'executer, automatiquement, le portrait 
d'une personne decedec qu'il n'avait jamais connue, et dont 
l'identite etait ensuite etablie. 

L'ecrivain espagnol D. Philippe Senillosa est mort dans le 
courant d'octobre dernier. • Ses ouvrages spirites etaient tres 
connus et appr~cies en Espagne e~ dans l'Amerique latine. 

Le Gerant : 0ROUAJlD, 

19-10-06. -Tours, Imp. E. ARRAULTet CJ• 
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La « SOCIETY FOR PSYCHICAL RESEARCH • 

UN REOARD EN ARIUEltE ET UN ltEOAltD EN AV ANT 

Certains faits tout recents permettent de croire que la 
Societe anglaise pour les recherches psychiques est parvc­
nue a une periode de .crise dans son histoire. La Branche 
Americaine de la Societe de Londres cesse d'exister, et le 
travail d'investigation des rechcrchcs psychiques aux f:tats·­
Unis va etre continuee par une nouvelle societe que le pro­
fesseur Hyslop s'occupe d'organiser avecquelques personnes 
qui se sont jointes a lui. Sans doute, les societes anglaise 
et americaine travailleront dans une cooperation harmo­
nieuse, mais il n'y aura pas d'attache officielle entre elles, 
et naturellement leurs publications respectives scront dis­
tinctes et separees. Les documents inedits laisses par le 
uocteur Hodgson sur le!-experiences avec Mme Piper, ainsi 
que d'autres matieres reunies par lui, restent dans les 
mains de l'ancienne societe, et pourront etre publies tot 
ou tard probablement, selon !'usage, plutot tard. Quelles 
qu'aient ete ses erreurs, je ne pense pas que les pires ennemis 
de la societe l'aient jamais accusee de hate ou de precipita­
tion dans la publication des faits. Elle peut avoir commis 
d'autres fautes - quelle societc en est preservee? II peut 

XII 

Digitized by Google 



722 ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES Decembre 1906 

done etre utile, ace moment critique de san'•histoire, de jeter 
un coup d'ceil sur son existence passee et de tacher de 
scruter son avenir probable. 

Je.pense que tout le monde reconnaitra que la Societe 
pour Jes Recherches psychiques a accompli un travail 
extraordinairement important et precieux. L'honneur en 
revient d'abord au petit groupe de pionnie'rs qui firent en 
1882 leur depart quelque peu aventureux. Les noms de 
Sidgwick, Rarrett, Myers, Gurney, Podmore et Crookes -
ce dernier surtout qui osa publier Jes resultats de ses expe­
riences huit ans avant la naissance de la societe - occupc­
ront s1ns faute une place d'honneur dans le registre de la 
renommee scientifique, alors qu'un historien futur ecrira 
Jes annales des etudes psychiques au dix-neuvieme siecle. 
Ils reunirent autour d'eux d'autres travailleurs; l'eclat de 
leurs noms attira des partisans qui aiderent a l'ceuvre, au 
moins indirectement, si non par un travail direct. Its depen­
serent sans compter leur temps et leur argent dans des expe­
riences personnelles, et concederent genereusement les 
resultats obtenus a la societe. Le professeur Sidgwick four~ 
~it la plupart des fonds necessaires 'au voyage du doctcur 
Hodgson dans Plnde pour l'examen des phenomenes qu·oo 
disait se produire par l'intermediaire de Mme Blavatsky ; ii 
sacrifia une grande partie de son temps a faire des enquetes 
sur des phenomenes psychiques c!t a tenir des seances avec 
des mediums en difterents endroits. De Myers on peut dire 
plus encore; la recherche de c !'existence. aucdela de la 
mort corporelle » a ete vraiment le but de sa vie; il lui sa­
crifia la renommee ·qu'il aurait pu acquerir s'il s'etait 
adonne a quelque autre branche plus populaire d'activite. 
On peut en dire autant de Gurney, dont la mort prematuree 
a ete le premier coup si lourd porte a la Societe; de lui 
reste ce monument splendide qu'est l'ouvrage The Phan­
tasms of the Living. Parmi les travailleurs venus plus tard, 
ii suffit de nommer Sir Olivier Lodge; le docteur Hodgson 
et le professeur Hyslop. 

Quels ont ete les resultats de leur travail ? A quelles con-
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clusions avons-nous ete amenes par les recherches de ces 
pionniers? On"peut dire, sans crainte de se tromper, que la 
premicre theorie bien etablie qui resultait de leur ceuvre 
est celle de la telepathie; c'est-a-dire que, dans certaines 
conditions, unc communication est possible entre uni! in­
telligenceet une autre, sans l'inter.venti,m des voies scnso­
rielles normales. De l'avis de Myers, ce fait - demontre par 
la transmission experimentale de graphiques, etc., ainsi que 
par des hallucinations veridiques spontanees - suffit seul 
a detruire la validite de la synthese materialiste de l'homme 
et a suggerer, peut-etre meme a prouver, sa survie a la mort 
du corps. D'autres sont d'un avis different, mais bien 
rares sont Jes personnes qui doutent dufait lui-meme .. Le 
nombre est bien petit des personnes qui doutent encore 
de la telepathic comme d'un fait authentique dans la Na 
ture; en effet, ii est difficile de la nfer sans s'enchevetrer 
dans des hypotheses encore plus incroyables, hormis que 
nous ne voulions pas Jes examiner ~ 

La telepathic est la plus surement etablie de toutes Jes 
conclusions auxquellcs sont parvenus Jes chefs de la Societe 
pour les Recherches Psychiques; mais plusieurs autres 
membres de celle-ci, en suivant d'autres chemins, se sont 
convaincus de la rnrvie de l'homme, apres la mort et ont 
obtenu - pensent-ils - quelques notions vagues et frag­
mentaires de ce que serait la vie d'outre-tombe. Pour ces 
membrcs - et ils ne sont pas en petit nombre - cette con­
clusion est nll.turellement de telle importance, que le fait, 
moins impressionnant, de la telepathic est bien peli de 
chose en comparaison de l'autre. Parmi Jes autres pheno­
menes dont la realite est consideree comme bien etablie 
par beaucoup d'entre eux, on peut citer ce qu'on appelle 
une « hantise », les mouvements d'objets sans contact appa­
rent, les ~ coups frappes » dans Jes tables et ailleurs. L'in­
terpretation de ces phenomenes est difficile et a ete te11tee 
de differentes manieres; mais ii y a au -moins de fortes rai­
sons pour croire qu'ils sont diriges par une intelligence, 
qui serait celle d'etres humains encore incarnes dont Jes 
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energies fonctionnent de quelque maniere incomprehen­
sible, ouqui emaneraient de quelque source extra-cosmique. 
En tout cas, ii faudra au moins reconnaitre que notre con­
ception de notre faculte humaine s'est irrevocablement 
elargie. Si l'homme ne survit pas a la mort corporelle, ii 
est evident que nous devons admettre des pouvoirs bien 
plus grands a son intelligence incarnee, a ses activites cere­
brales, si lt:s materialistes soulevent des objections pour le 
mot « intelligence » - qu'on ne le soupi;onnait jadis. La 
decouverte de ces pouvoirs caches, de telepathie et - ajou­
terons-nous - de la clairvoyance, de la retro-cognition et 
de la precognition, n'a cause rien moins qu'une revolution 
daas la science de la psychologie. L'homme est un etre plus 
grand qu'on ne le pensait. L'Evolution a donne a notre 
<lignite quelques coups un peu durs; mais ce dernier pas 
sur la route de !'Evolution - qui est bien du a la Society for 
P. R. - a repar6 le ma! jusqu'a un certain point, en nous 
faisant penser que, quoique nous puissions etre cousins­
germains de !'orang-outang, nous sommes aussi rattache 
d'un autre l.'.ote a une vie plus divine. 

C'est ace point que la Society a amene au moins quel­
ques-uns d'entre nous. Que pouvons-nous attendre ou 
esperer de la continuation de ce travail? Deviendrons­
nous toujours plus forts, acquerant de nouvelles preuves 
de ce que nous croyons, et meme des faits qui justifient la 
croyance a ce quc nous osons a peine esperer; ou bien le 
mouvement s'est-il relache, au moins pour le moment? Je 
ne voudrais pas etre pessimiste, mais j'avoue craindre 
gue, au moins pour ce qui se rattache a l'Angleterre, cette 
derniere supposition est legitime. Dans Jes pays energiques, 
progressifs, plus _libres .du conservatisme intellectuel, lcs 
perspectives soot nettement meilleures; et si Jes professeurs 
James et Hyslop peuvent trouver un digne successeur de 
Mrs. Piper, ii est fort probable que le centre plus important 
des travaux pour les recherches psychiques soit transfere 
de I'Angleterre en Amerique. 

Depuis la mort de M. J. W.-H.Myers en 1901, IaSociete 
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anglaise parait etre tom bee dans une langueur toujours plus 
accentuee. Les fondateurs et Jes travailleurs de la premiere 
hcure ne sont plus dans Jes rangs, et !'enthousiasme s'eva­
nouit. Gurney, Sidgwick et Myers ne sont plus; Crookes, 
Barrett et Podmore, quoiqu'ils soient toujours avec nous, 
ne s'occupent actuellement pas beaucoup de ces rccherches; 
ii ne p,irait pas quede nouvelles recrues prennent leur place. 
Enftn, comme le vrai enthousiasme declinait, se manifes" 
tait un esprit de legerete et de plaisanterie scientiftque qui 
cloigne Jes personnes disposees a etudieravec ferveur. L'un 
des secretaires honoraires lisait dernierement une confe­
rence intitulee: « Le Procureur hante », qui etait con<;ue 
dans la manicre typique d'un article humoristique destine 
a une revue populaire; l'autre secretaire honoraire, dans 
le volume X VIII des Proceedings, se permet de se servir 
d'un style qui se rapproche deplorablement de !'argot, et 
avoue meme implicitement le sentiment de honte qu'il 
eprouve comme « homme.du monde » de se trouver mele 
aces sortes d"affaires. La secretaire miss Alice .Jonhson 
s'est louablement tenue loin de cette plaisanterie et de ce 
dilettantisme, et, avec Mme Sidgwick et Mme Verra!, elle 
s'efforce de maintenir les traditions serieuses de la Societe. 
Mais miss Jonhson, elle non plus, n'est pas indemne de 
tout reproche. J'estime que Jes spiritcs ne sont pas comple­
tement ma! fondes en affirmant qu'elle montre parfois une 
certai ne partialite. 

Com me directeur du Journal, elle est probablement res • 
ponsable en grande partie de son contenu ; or, je ne puis 
m'empecher de remarquer que des recits tres etendus du 
demasquemcnt de certains mediums frauduleux ont der­
nierement paru dans cette publication, mais que les comptes 
rendus des phenomenes qui paraissent reellement super­
normaux,-envoyes par quelques membres de la Societe, et 
munis de la signature des percipients obtenue non sans 
quelques derangement, n 'ont pas ete !pub lies. 

Miss Jonhson donne !"impression de voir de bon reil les 
temoignages de fraude et de ne pas desirer les temoignages 
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des phenomenes vraiment supernormaux. II est a peine 
besoin de dire que cette disposition apparente d'esprit de 
sa part, rapprochee des petites manieres l~geres des se­
cretaires honorzires, est on ne peut plus facheuse pour 
la Societe. Les membres ne se derangeront pas pour envoyer 
des temoignages, obtenus parfois avec bcaucoup di! diffi­
culte, s'ils soup<;onnent que ces temoignages ne sont 
pas desires et qu'on s'empressera de les supprimer. Bref, 
Jes secretaires de la Socicte ne donnent pas l'impression 
d'etre reellement desireux d'elargir les Ii mites de la science; 
ils se rejouissent du demasquement d'un medium a mate­
rialisations frauduleuses - en publiant dans le Journal un 
long compte rendu, avec des details dont la ptupart avaient 

• deja paru dans les colonnes du Light - mais ne se ded­
dent pas facilement a publier des comptes rendus des phe­
nomenes paraissant authentiques. 

Aucun doute qu'ils repousseront !'imputation de partia­
lite; et je m'empressc de dire que je ne pense pas que la 
partialite soit intentionnelle en eux. 

Ne voulant pas etre soup<;onne moi meme de partialit~, 
j'ajouterai que je n'ai pas une conviction bien etablie sur Jes 
questions dont il s'agit. Mon jugement est un peu hesitant; 
ii me semble quelqucfois etre presque justifie d'aller aussi 
loin que va Myers dans sa Human Personality; mais plus 
generalement je sens qu'aucune des theories qui ont ete 
imaginees jusqu'ici suffit a expliquer OU meme a coordon­
ner Jes faits. Mon attitude habituelle est done celle du 
profeseur Richet : je ne sais pas, mais j'espere qu'on 
finira bien par savoir un jour. 

Enfin, je pense que Jes propositions suivantes renferment 
la verite relativement a la Society for Psycllical Research, 
quoique je ne doute pas que plusieurs autres membres pen­
sent differemment et qu'ils puissent avoir raison, alors que 
moi-mcme j'aurais tort. 

I. - La Societe pour les Recherches psychiques a fait un 
travail important dans le passe; la telepathie peut etre con­
sideree comme prouvee et d'autres temoignages permettent 
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de croire (pour ne pas dire plus) a une conception plus 
vaste de la personnalite humaine qu'on ne l'avait autrefois• 

II. - II ne parait pas qu'un travail bien important ait etc 
fait en Angleterre depuis la mort de Myers ; et si quelque 
successeur digne de cet homme ne parait pas, ii y a bicn 
a craindre que la Societe ne vienne a mourir comme corps 
scientifique agissant. Elle a ete, des le commencement, tres 
'< comme ii faut »; )'argent et le rang cle quelques-uns <le 
ses membres peuvent la faire vivre indcfiniment, 
quoique mourante. Mais ii n'y a pas a se faire bien dt:s 
illusions a son sujet comme societe scicntifique agissante. 

III. - L'avenir, pour ce qui se rapporte aux recherches 
psychiques, parait dernir passer de l'Angieterre en Ame­
rique. L'envoi si precieux du docteur Hodgson a souleve 
un interet ttes etendi.:; dans les mains habiles du profes­
seur Hyslop, l'reuvre sera poussee avec energie et serieu­
sement. Esperons qu'un nouveau Myers ou Hodgson surgira 
au milieu de nous, de maniere ace que nous n 'ayons pas a 
rester absolument en arriere, et que Jes dccouvertes puis­
sent proceder de concert des deux cotes de l'Atlantique. 

POST·SCRIPTUM 

Cetarticleetaitdeja entre les mains de l'imprimeu1, lorsque pa rut 
la derniere livraison des Proceedings of the Society for P.R. 
(53• partie), que je viens de lire avec le plus grnnd interet. L'ms• 
tructif compte rendu de Mme Verrall est un modele de tra,·ail 
diligent et serieux; son apparition a quelque peu modifie mes 
previsions un· peu sombres au sujet de l'avenir de la Society for 
P. R. Quelques travailleurs aussi dcsinteresses, consciencieux 
et habiles que l'est Mme Verrall, suffiraient a sauver la Societe 
de la dissolution prophetisee. Tous ceux qui s'interessent a ces 
recherches doivent etre reconnaissants a Mme Verrall, non seu­
lement a cause du travail « supraliminal » qu'elle a employe a 
ecrire son ouvrage, mais aussi pour le devo(1ment avec lequel 
elle s'emploie a developper et a rendre utile,, dans J'interet de 
la science, les facultes p;ychiques dont elle est douee.· 

J. A. H. (1). 

( 1) Nous publierons, dans un prochain numcro, un resume assez 
etendu de l'etude en question, resume que Mme Verrall a bien voulu 
faire pour Jes Annales. 

Digitized by Google 



Claire vue, Telepathie, Spiritisme 

QUELQUES FAITS CURIEUX 

PREMo:-.mo:-.. - Dans J-e livre des Origines des Dames 
de l'Assomption ( 1 ), on lit un fait curieux survenu a leur 
fondatrke dans sa tendre enfance. « Pour eviter Jes dan­
gers du bombard<:ment, Jes habitants de Luxembourg 
s'etaient refugies dans une partie de la ville moins exposee 
aux boulets, ou l'on avait dispose dt>s appartements souter­
rains dans des especes de caves cintrees. Mlle Eugenie de 
Brou (alors Agee de trois ans) et-nit dans une de ces cham­
bres, lorsqu'au milieu de la nuit elle entend une voix qui 
l'appelle : « Nini! Nini l » Elle se !eve, court a sa vieille 
honne : Marguerite, c'est mon pere qui m 'appelle; l'entends­
tu? - Je n'entends rien, mademoiselle, vous revez; songez 
que votre pere est a Vienne en cc moment, rec.ouchez-vous 
et dormez tranquille. » La jeune fille se rendort; la meme 
voix l'eveille de nouveau : « Nini I Nini! viens a mon 
secours. - C'est lui, je reconnais sa Yoix, » dit-clle a sa 
bonne. Celle-ci reste. incredule; l'enfant se recouche; et, 
une troisieme fois, une· voix suppliante, douloureuse, 
J'appelle encore. Quelques mois apres, lorsque la ville fut 
debloquee, on apprit que le gene~al de Brou etait mort a 
Vienne dans cctte meme nuit, et que sur son lit de mort ii 
n 'avait cesse d'appeler sa fille. 

(1) I, 3o. 
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Peu apres avoir tu ce trait, qui vcnait s'ajouter a ceux de Phan­
tasms of the living traduit par Marillier sous le titre d'Hal/11ci-

11atio11s telepathiques, j'eus occasion d'cn rccueillir plusieurs 
autres, et je les fis noter par les temoins, ou leur relus lcs notes 
que j'avais prises de leurs recits pour les certifier. Je vais les 
grouper ici. 

VuE A DISTANCE. - Recit absolument authentique par MME 
TESTAUD·MARCHAIN, NEE Cu1s1:-;1ER DE LrsLE, demcurant auj our­
d'hui a Poitiers ( 1 ), place Sainte-Croix, 3, d.: fa its et scenes d'hyp­

notisme qui se sont passes sous les yeux de Mme Testaud en 
1851 et 1852, a T,)ulon (Var), _quartier de Castignan ou Mis­
siessy, en la maison de feu M. Aristide Cuisinier de Lisle, capi­

taine de fregate, leur pere et beau-pere. 

A cette epoque ou !'on s'or.cupait beaucoup, dans le public. 
demagnetisme, de tables tournantes et de sciences occultes, 
M. Cuisinier de Lisle cut la pen4see d'essayer lui-meme son 
pouvoir magnetiquc sur une jeune domestique, Therese, 
agee d'environ 18 ans, qui ctait alors a son service et voulut 
bien consentir a lui servir de sujet d'essai. L'experience 
reussit a merveille. 

Voici comment M. de Lisle operait: 
Assis devant Therese, ii Jui prcssait fortement les deux 

pouces cntre chacune de ses mains et la regardait fixement. 
La jeune fille s'endormait, fermait hermetiquement les 
yeux, mais un c,;:rtain temps s'ecoulait avant qu ·elle eut une 
claire vision et put repondre aux qu'!stions qui Jui etaient 
posees: .. Voyez-vous? lui demandait l'operateur. - Non 
pas encore. » Un peu plos tard: « Oui je commenca a voir. » 

Enftn elle finissait par dire. « A present je vois tres bien. » 
Alors, malgre la fermeture de toutes les portes et fenetres 

de la chambre ou elle se trouvait, elle annon~ait par leurs 
noms toutes Jes personnes qui pouvaient entrcr dans la 
maison, ou en sortir: « Voici M. un tel qui entre, voici 
Mme une telle qui arrive ou qui sort. » 

Un jour, tandis qu'clle lui tournait le dos, etant 

( 1) Cetait en 1 900. 
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endormie du sommeil magnetique et Jes yeux clos, le do­
mestique Antonio, egalement au service de M. de Lisle .. 
vint se poser doucement derriere cllc et lui faire un grand 
pied de ncz: aussit6t, elle se retourne pour Jui rendrc la 
pareille, au grand ebahissement des spectateurs qui ne pou­
vaient comprendre et soup~onner qu'elle eut des yeux clans. 
le dos. 

La plupart du temps, ii n'etait pas mcme besoin que 
M. de Lisle lui donnat des ordres verbaux : il Jui suffisait 
de penser ce qu'il voulait qu'elle fit, -pour qu'aussitot elle 
executat tout ce qui etait dans sa pensee. Ainsi, la jeune 
fille etant dans sa cuisine et M. de Lisle a table, dans sa 
salle a manger, on la voyait tout a coup arriver avec une 
assiette a la main, parcc que son maitre,sans aucuneparole, 
avait formule en lui-meme la volontequ'elle Jui en apportat 
unc. • 

Tous Jes matins, vers quatre ou cinq heures, M. de Lisle 
se rendait pour son service a son navire mouille a un mille 
et demi environ en rade, et le quittait ensuite vers dix. 
heures pour aller dejeuner chez lui a Castignan. La jeune 
bonne. annon~ait, a une minute pres, l'arrivee de son 
maitre. Elle disait a Mme de Lisle : Madame, il est temps 
de mettre le couvert pour le dejeuner, je vois monsieur 
qui descend J'echelle du navire, il entre dans son canot, 
dans vingt minutes il sera ici. Ce qui jamais n'a manque 
d'arriver comme elle le disait. 

Muis voici le fait le plus extraordin~ire et le plus remarquable 
qui se soit passe sous les yeux de Mme Testaud-Marchain et 
do:1t elle peut, comme de tout ce qui precede, affirmer le plus 
absolument la verite et la sincerite. 

M. de Lisle avait, dans sa maison, COll}ffie locataire, a 
titre purement charitable et -gratuit,. un' ancien maitre 
d'ecole, alors employe aux travaux de !'arsenal de Toulon, 
a la livraison des charbons, nomme Lorgeril. Ce Lorgeril 
eut un jour l'idee de convoler en mariagc avec une per­
sonne habitant la ville d'Hycrcs, a quatrc ou c1nq licues. 

Digitized by Google 



CLAIRE \TE, TF.LEPATHIE, SPIRITISME 731 

de Toulon, et demanda la permission d'y aller faire sa cour 
et d'arreter, s'il y avait lieu, Jes conditions de son mariage. 

M. de Lisle, apres le depart de Lorgcril, eut l'idee origi­
nale de connaitre par sa bonne, la jeuneTherese, en l'endor­
mant, ce que Lorgeril ferait pendant le cours de son voyage, 
et quel serait le resultat de ses demarches matrimoniales. 

II endormit done Therese. 
II faut dire, des a present, 4uesi M. de Lisleconnaissait 

la ville d'Hye,es, ii ignorait absolument la rue et la maison 
de la fiancee de Lorgeril, et quanta Therese elle ne con­
naissait aucunement la ville, et pas meme le chem in qu'il 
fallait prendre pour y arriver. 

U ne fois endormie et en etat de vision, M. de Lisle lui 
dit: « Je veux que vous alliez a Hyeres. » 

Elle rcpondit: « Mais, Monsieur, comment faire? je n'en 
sais meme pas la route. » 

- Je veux que vous y alliez, cherchez-la. - L'avez-vous 
trouvee? 

- Oui, Monsieur. 
- Eh bien, marchez. 
- Je marche, mais c'esfloin, bien loin, et ne suis pas 

encore pres d'arriver. 
__: y etes-vous? 
- Oui, Monsieur, j'arrive. Je vois un endroit ou ii y a 

beaucoup de palmiers. 
- C'est bien. Maintenant, cherchez la maison ou est 

Lorgeril. 
- Ah! Monsieur, je ne sais pas ou elle est. 
- Cherchez~la. 
- Oui, Monsieur, voici la rue. Comme elle est rapide. 

comme ii faut monter ! 
- y eteS-VOU'S ? 
- Oui; Monsieur, je suis a la porte de la maison, mais 

je n'ose pas entrer, 
- Je veux que vous entriez; entrez ! 
- Ah I Monsieur, il y a beaucoup d'escaliers avant 

d.'arriver a la chambre. 
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y etes-vous? 
- Oui, Monsieur. 
-- Eh bien ! maintenant, frappezpour qu'on vous ouvre. 
En ce moment, elle etait tout prcs de la cheminee, et elle 

fait comme un mouvement tres fort pour frapper, mais sa 
main s'arrete pcut-etrc a un millimetredu marbre delache­
minee, sans le toucher. 

- Vous etes en tree? 
- Oui, Monsieur. Je vois tres bien Lorgeril et la per-

sonne _en question: ils soot ensemble, mais ils n'ont pas 
l'air de bien s'entendrc, et je crois bicn que le mariage 
n'aura pas lieu. 

En ce moment, M. de Lisle, sans aucunement parler a la 
·voyante, formulait seulement dans sa tete cette pensee 
quclque peu in discrete : « Vont-ils couch er ensemble cette 
nuit? - Oh non, Monsieur, bien stir, certainement non», 
repond-elle aussitot. 

- Que voyez-vous dans la chambre? 
- Monsieur, je vois qu'ils sortent de table, et ont fini 

de manger. 
- Qu'ont-ils mange? 
- Je n'en sais riel'I, Monsieur, la table est desservie. 
- Cela ne fait rien, regardez bien, ii doit rester quelque 

chose dans les assiettes. 
- Monsieur, ils ont mange de la blanquette d'agneau, 

et ils ont mange aussi une salade d'orangcs. 
« Je vois aussi sur la cheminec de la chambre trois oran­

ges que Lorgeril a achetees et qu'il apportera demain a 
Toulon pour lcs dormer a vos trois enfants. Lorgcril partira 
demain, et ii arrivera ici a quatre heures du soir. 

- Cela n'est pas possible, dit alors M. de Lisle a la 
voyante, que si Lorgeril arrive demain, ce soit a quatre 
heures du soir, car ii est ouvrier du port, et pour reprendre 
son travail, c'est plutot le matin qu'il arrivera. 

- Non, Monsieur, non, je vous dis que c'est a quatre 
heures du soir qu'il arrivcra demain. » 

Le lendemain, ainsi que l'avait predit la jeune hypno-
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tisee (1), Lorgeril fait a quatre heures sonnantes son entree 
a Toulon, clans le jardin de M. de Lisle qui l'attendait et 
l'apostropha en ces termes : 

« Eh bien, mon pauvre Lorgeril, tesaffaires amoureuses 
vont done bien mal. C'est dommage, on t'avait po~rtant 
bien soigoe, de la blanquette d"agneau, une salade 
d'oranges ... » 

Lorgeril ouvrit de grands yeux stupefies: « Monsieur ... , 
Monsieur ... , comment, comment ... » 

Enfin, M. de Lisle met le comblea sa stupefaction en lui 
disant : « Allons, Lorgeril, tire done de ta poche et donne­
moi les trois oranges que tu apportes pour les enfants. » 

Lorgeril jette alors. sur le sable de l'allee du jardin les 
trois oranges et s'enfu it precipitamment clans sa chambre, 
tout epouvante, en disant: «Ah! M. de Lisle, vous avez 
done affaire avec le di;:ib]e. » 

Tout ce qui precede est affirme de la plus entiere exactitude 
par Mme Testaud-Marchain, nee Cuisinier de Lisle, qui en a ete 
le temoin oculaire, en a ete tres sivement impressionnee, en a 
conserve le plus clair souvenir, et l'affirme aujourd'hui par sa 
signature, de meme que M. Testaud-Marchain, qui en a maintes 
fois entendu le r~cit absolument conforme de la bouche de 
son pere, M. Aristide Cuisinier de Lisle (2). 

Intersigne. - En communiquant ce document qu'on me 
remettait sur ma demande, avec permission d'en user, j'eus 
!'occasion de fair~ naltre d'autres confidences. Le pere Thomas, 
originaire de Bretagne, habitant alors la meme residence que 
moi a Poitiers, me raconta le fait suivant : 

Dans le Finistere a ••• le recteur de la paroisse sortait 
de la grand'messe. Apres !'office, ii se rendait au Fresby­
tere, emportait un calice en vermeil, et montait clans sa 
cham bre pour y deposer cet objet. II redescend vers la 
salle a manger, et clans une encoignure, a un detour de 

(1) Je laisse cette expression du memoire, tout en laissant ouverte 
. la question de savoir si c'etait de l'hypnotisme ou non. 

(2) Poitiers, ce 29 avril I\JOO. Testaud-Marchain, notaire hono­
raire, Mme Testaud-,\farchain, nee Cuisinier de Lisle. 
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l'escalier, ii est oblige de faire place a un cadavre que !'on 
descendait du premier etage. II se reconnait dans ce cada­
vre. En proie a une grande emotion, il entrc a la salle a 
manger, ou se trouvait son vicaire. Celui-ci, frappe de 
la paleur de son visage dit: « Monsieur le recteur, vous 
etes inalade? - Non, non, mais, voici ce qui vient de m'ar­
river. » II raconte le fait; le vicaire reste sceptique. L'autre 
insiste sur la realite du fait et, comme moyen de le con­
troler lui dit: « Je serai descendu de ma chambre par 
messieurs tels et tels; » ii nomme quatre pretres des parois­
ses voisines. 

Apres avoir chante Jes vepres, le cure regle ses aflaires 
spirituelleset temporelles. II tombe malade; quelques jours 
apres ii etait mort. 

Le vicaire annonce la mort. Les pretres des paroisses 
voisines viennent, selon l'usage, rend re les derniers devoirs 
au confrere defunt. Les quatre pretres designes par le 
cure se presentent d'eux-memes pour descend.re le corps 
dans la salle a manger, transformee en chapelle ardente. 

La vision premonitoire du cure se trouvait ainsi reali­
see. Ceci se passait il y a unc quinzaine d'annees (1900). 
Le fait est con nu parmi les pretres du clerge de Quimper. 

Peu de temps apres, j'eus occasion d'aller passer quelques 
semaines a la residence de Quimper, et la je recueillis de la 
meme fa1,on quelqucs documents. II eut ete facile de 1es multi­
plier, parait-il. 

Du PERE LE.MOIGNE, temoin auriculaire. 
1°) Certain Malgorn, originaire de l'ile d'Ouessant, etait 

eleve au petit seminaire de Pont-Croix. Poitrinaire, et assez 
malade, au debut de l'annee scolaire, ii ne put rentrer avec 
les autres. 

Un soir, au moment du defile pour sortir de l'etude et 
aller au refectoire, l'eleve Malgorn parut avec un paquet 
blanc sous le brns, sur le pas d'une porte, qui donnait sur 
un escalier conduisant au dortoir. Trois ou quatre eleves 
(dont le temoin pourrait donner les noms, c'etaient les 
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~}eves de sa classe) firent un signe de la main a Malgorn, 
~t, a cause de la presence du surveillant, ils n'oserent pas 
adresser la parole au nouveau-venu. Malgorn fut perdu de 
vue peu apres dans les cscaliers, en montant au dortoir. 

Le soir memc, l'un ou l'autre avertit un M. Mazeas, pre­
tre; (( Votre compatriote Malgorn vient d'arriver, nous 
favons vu. » Celui-ci repondit : « Bien, ii viendra me voir 
-demain. » 

Comme la matinee s'avan~ait sans qu'on revit Malgorn, 
le professeur alla voir au dortoir. Le lit de l'eleve etait 
intact, et, le lendemain, la nouvelle de la mort de Malgorn 
arrivait au college. 

II etait mort, a l'heure meme OU on l'avait vu sur l'es­
-calier ; Jes eleves l'avaient bien reconnu, ils avaient meme 
.-em·arque une tache de son habit, de sa veste, sur l'epaule. 

2°) Quand le pere L. .. etait au grand seminaire de Quim­
per, le pere L. .. eul pour compagnon un abbe du nom 
de Pare, vers 1860, a l'infirmerie. II s'y presente l'air 
~ffare, bouleverse. Comme ii etait tres vigoureux, on le 
plaisante, Jui si robuste, de sa presence a l'infirmerie. 

II repond qu'il est fatigue. 
Quelque temps apres, un abbc, des amis intimes de Pare, 

<!t son compatriote, explique au pere L ... le motif de ce 
trouble. 

L'abbe Pare, se reveillant une nuit, vit dans sa cellule 
du grand seminaire son pcre qu'il ne savait pas malade, 
-couche dans sa chapelle ardente (on appelle ainsi le lit de 
parade du mort entoure de cierges). II compte mcme le 
nombre de cierges qui l'entouraient. 

On apprit que le pere etait mort ace moment meme. 
3°) II a entendu raconter a ses parents le fait suivant, 

arrive aux environs de Carhaix. 
Un commissionnaire, Louis Alain, faisait chaque se­

maine le voyage de Carhaix a Chateaulin. pour approvi­
-sionner de tabac les bureaux sur sa route. 

II passait, vers minuit, par le bourg de Pleyben. U ne nuit, 
.i.l aper~ut un bel enterrement, un cercueil portc par des 
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jeunes filles, etc. Saisi, ii raconta le fait le lendemain ; de 
fait, une demoiselle Le Corre etait morte, et ii avait vu 
l'enterrement td qu'il eut lieu ensuite. 

Faits personnels : 

1°) En l"annee 1879, en janvier, le pere L ... devait s'ab­
senter pour une mission. Mme de M .. '. sa penitente, etait 
malade. On ne s'attendait pourtant pas a la voir mourir 
tres prochainement. II la confessa cependant. La nuit sui­
Yante, avant son depart, le pere L ... s'eveille tres douce­
ment et entend distinctement a son oreille ces paroles: 
« Mme de M ... est morte. » Quelques instants apres, deux 
heures sonnaient a la pendule du corridor. II le i·emarqua 
et se r'endormit peu apres. 

Le lendemain matin, le .frere Scolan, portier, vint" an­
noncer la mort de Mme de M ... Le pere lui raconte le fait, 
Jui disant qu'il verifierait l'heure dans l'apres-midi. A ce 
moment, ii fit une visite a M. de M., le mari de la defunte. 
ii apprend l'heure du deces, deux heures moins cinq. 

2°) En 1892, ii prechait le careme a Concarneau. 
Les pretres du presbytcre Jui disent un jour: « Nous avons 

un pendu dans la paroisse, c'est un de vos penitents, ii s·est 
confesse a VOUS dimanche. » On etait au mardi, a diner. 

Or, a quatre heures et demie du matin, en s'habillant, le 
pere entendit frapper deux coups trcs forts sur sa porte, 
et, sans aller ouvrir, ii avait recite une priere pour Jes ames 
du Purgatoire. Aussi il associa ces deux faits, d'instinct, 
bien qu'on donnat huit hcures pour heure de la mort. 

En effet, des faits analogues l'ont amene a associer ces 
coups frappes et la pensee d'un mort qui demande des 
prieres. 

II doute si le bruit entendu est objectif, exterieur, ou 
purement subjectif. Un indice pour la seconde hypothese : 
d'une oreille ii n'entend presque pas ; dans les cas de ccs 
sortcs de pressentiments par coups frappes, couche sur la 
bonne oreille, ii entend aussi distinctement de la moins 
bonne. 
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Ce pourrait ~tre un fait purement psychique. 
Verification faite, ii se trouveque le brave homme s'etait 

pendu a quatre heures et demie. C'etait un obsede de l'idee 
de la pendaison (1). 

Du PERE RoT (Quimper 1900). 

1°) II etait eleve a Plonguernevel vers 1832. 
Le portier etait en bonne sante. Le superieur est ma­

lade, mais ii n'est pas question de lui administrer les sacre­
ments. 

Le portier, dit, a un des professeurs qu'il a vu une pro­
cession, comme du Saint-Sacrement, dans Jes corridors. 

On n 'y croit pas. Cinq ou six jours apres, il est ques­
tion de porter le viatique au superieur. 

Dans la grande sacristie les professeurs disent : « Si nous 
prenions des chapes, ce strait plus solennel. » Ainsi fut 
fait. 

Le portier dit en les voyant passer : « Voila ce que 
j'avais vu. » 

2°) Quand il etaitla de nouveau corn me professeur, le fait 
suivant se produisit : 

L'un des professeurs demeurait, ou du moins sa famille 
demeurait, a trois lie~es de la. II revenait au seminaire, 
ii voit dans l'etablissement, dans la propriete, un horn me 
a cheval et re~onnait le domestique de chez lui. II se hate, 
mais ne peut l'atteindre. Arrive au seminaire, ii demande: 

( 1.) Cf. La ReJJerende mere Sainte-Emilie, ursuline du monastere 
de Quintin, par ;une religieuse du m~me ordre. Saint-Brieuc, PRu­
o'HOMME, I 898, p. St. 

Un fait assez curieux est relate, deux religieuses apparaissant et 
fournissant des indications sur Jes dates de leurs sepultures. Le 
pere L... rapporta ce fait et ajouta : « Donnant une retraite de pre­
miere communion aux Ursulines de Quintin, en mai 1881, la mere 
Emilie me raconta ce fait a la grille. Monseigneur l'Eveque etant 
venu donner fa confirmation a la c16ture de la retraite, l'autorisation 
me fut accordee de suivre sa Grandeur dans _l'interieur de la com­
munaute. En visitant J'enclos, la mere Emilie me prit a l'ecart et me 
montra l'ermitage en question et la barriere sur laquelle elle etait 
appuyee, en regardant passer Jes deux religieuses d'outre-tombe.,. 

XII. 
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« N'avez-vous pas vu le domestique de chez nous. - On 
ne l'a pas vu. » 

Le lendemain, ce meme domestique vint annoncer la 
mort de sa mere. 

Du PERE ALLARD. Unjait personnel. 

Vers 185,, i1 etait dans sa treizieme annee, entre avril 
et juillet. Dans un demi sommeil tres con nu des ecoliers, 
a sa table de tra,·ail; ceci survint. II etait a Saint-Laurent­
sur-Sevres en Vendee, assez loin de la Loire. Dans son 
imagination ii se revoit sur la Loire qu'ilconnait, se croyant 
sur le bateau a vapeur, un bateau a aube qui allait 
d'Angers a Nantes. Au milieu, il y avait des chassis pour 
donner de l'air au chauffeur, on voit la machine par la. 

Aun moment, le bateau longeait la riye gauche, suivant 
sans doute le chenal. 

II voil alors un homme qui regarde par ce chassis, pen· 
che vers la machine. II le voit (toujours en somnolence 
sur le texte de ses le<;ons) tomber dans la machine et etre 
broye par Jes engreoages. 

La vue de ce spectacle le reveille, le ramene a la rea­
lite. 

Environ quarante-huit heures apres, ou peu de temps 
apres, le professeur, qui avait coutume de lire ccrtains faits 
disers aux enfants, leur en lit un. (Lepere ne sait si c'etait 
l'Esperance du Peuple ou Journal de la Loire-Inferieure 
et de la Vendee, ou bien l'UniJJers.) 

Le journal racontait ce que l'enfant avait vu en reve. 
L'enfant ne vit la rien d'extraordinaire, s'en est touj.ours 

souvenu tres nettement, n'a pas a ce moment la eu idee 
d'intersignes, ou d'avertissement:; d'ames, ou du bon ange. 
Mais depuis, en entendant le recit de phenomenes analo­
gues, ii a racoote son fait per,soonel. 

A. DouARNENEZ avec le pere, Bourdoulous, chez Mme et 
M. S ... , conseiller municipal. 

1°) Le pere B... avait renc0.ntre au chem in de fer une 
femme qui pleurait. Elle rac.onte un iutersigne au suj,et 
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de son mari mort dans la derniere tempete. Chez Jes S ... 
on le nomme Gohinec (?1 • 

Plusieurs personnes de la famille, ou les domestiques, 
~taient assemblees. On entend du bruit : « Ah ! le voili 
qui rentre, c'est son pas, son bruit de chaussures, sa ma~ 
niere d'ouvrir la porte, de jeter ses filets. ~ 

Rien. II ne para it pas. On rn voir .. Personne. U ne des 
femmes de la famille tres delicate de sante en tom be malade. 
Tous soot persuades de la mort. 

On apprend la mort dans un naufrage. 
2°) Mme S ... raconte le fait stiivant : 
Une domestique fait la chambre d'une jeune poitrinaire; 

Elle voit avec stupeur venir un enterrement qu'elle decrit, 
personnes et ornements. 

La jeune poitrinaire meurt peu apres, et la description se 
trouve juste. 

Enfin voici une lettre dont j'ai vu l'original a Quimper, 
ou l'on m'a parle de l'aut~ur, le PERE L10T, comme d'un an­
cien superieur de cette residence. Cette lettre est datee du 
22 aPril 1853. 

« ... Au lieu des mille riens dont je pourrais vous entre­
tenir, je vous fais un memoire dont je garantis la scrupu­
leuse exactitude, ajoutant que je ne doute pas le moins du 
monde de la veracite des acteurs. 

Vers la fin de l'annee 1849,~mourut a quelques lieues de 
Guingamp, ville des C6tes-du-Nord, dans sa maison de. 
campagne, M. de X ... , vieillard de 80 et quelques annees, 
le plus hon nete horn me du monde, mais a qui la pratique 
des sacrements manquait depuis longtemps. Une des petites 
filles de ce vieillard, qui est aujourd'hui religieuse augus­
tine, pressait souvent son grand-pere, dont la sante depe­
r-issait a vue d'ceil, de se confesser et de recevoir Jes sacre­
ments dans la plenitude de sa raison. II promit enfin, mais 
ii ajourna, voulant s'y preparer par un serieux examen. La 
jeune fille attendit done et fit pendant ce temps-la une 
neuvaine a Sainte-Anne pour la conversion de son a"ieul. 
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Le bonhomme s'affaiblit cependant et sa fille revenait a 
la charge. II etait plus que temps. Le vieillard repondit 
qu'il etait prepare a tout, et designe le pretre auquel ii vou­
lait s'adresser. Grande fut la joie de toute la famille qui est 
r~. chrJtienne, et J'o, ne s:>ngea plus qu·a faire venir au 
chateau le confesseur designe. Mais voici que tout a coup le 
vieillarJ se trouve a toute ex.tremite. On court chez M. le 
cure dont la demeure est assez eloignee. Pendant ce temps, 
n:>tre jeune fille se precipite vers son grand-pere, lui ap­
plique sur le cceur une croix indulgenciee pour la bonne 
mort, et Jui suggere de se vouer a Sainte-Anne. Bientot 
apres ii rend le dernier soupir, et M. le cure en arrivant au 

_ chateau ne trouve qu'un cadavre. Le pasteur console la fa. 
mille et se retire. Deux jours apres, on fit Jes obseques du 
defunt. 

Le defunt avail tout pres de sa chambre un cabinet, ou 
couchait une servante fidele, bonne et pieuse creature, au­
jourd'hui agee de 36 ans environ. Je la connais: ce n'est 
pas une etourdie, c'est une fille tres sensee. Elle etait char­
gee depuis plusieurs annees de veiller aupres du bonhomme. 
Quand celui-ci avait besoin de quelque chose pendant la 
nuit, il frappait plusieurs petits coups avec une grandc 
tabatiere qu'il avait toujours sur sa table de nuit. Accou­
tumee a ces petits coups, la fille n'a jamais manque de 
s'eveiller et de se rendre au chevet de son maitre. Dans le 
courant de l'ete dernier, Marie suivit ses maitres a la cam­
pagne, et y reprit son cabinet voisin de la chambre de son 
vieux maitre, laquelle etait restee inhabitee depuis sa 
mort. 

Un soir, vers onze heures, etant profondement enJormie, 
elle se reveille aux petits coups de la tabatiere. Elle croit 
rher et chercha a se rendormir. On frappe de nouveau. 
Elle ecoute, et ii lui semble que l'on marche daos la cham­
bre du defunt. Le bruit continuant, et Marie etant bien 
eveillee, elle se dit a elle-meme, et assez haut: « C'est quel­
qu'un des domestiques qui veut m'empecher de dormir, je 
vais l'envoyer se coucher. » Elle allume, s'habille sans 
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bruit, et se rend a pas de loup vers la chambre dont elle 
ouvre brusquement la po rte. Que voit elle? Son def unt 
maitre qui se promenait, vetu corn me de son vivant ! Saisie 
de peur, le flambeau lui echappe des mains, et la lumiere 
s'eteint. Elle rentre dans son cabinet, dont elle a soin de 
bien verrouiller la porte, puis ellc se jette sur son lit plus 
mortc que vive. Le jour etant venu, Marie ramasse son 
flambeau, visitc lachambredeson maitre etn'y voit aucun 
desordre. Elle garde le plus profond silence ... Tout ,ela, 
se dit-elle, est peut-etre le fait de quelque farceur de la 
maison. 

Cependant le bruit continue de temps en temps, et a la 
meme heure. Mais Marie ne se lhe plus et laisse Jes plai­
sants s·amuser seuls. L'hiver arrivait, on allait rentrer en 
ville, et Marie pensait qu'a Guingamp elle serait en p:iix. 
En efiet, elle y est seule avec ses maitres, dont la maison 
se compose de la fillc du defunt, de son mari, et d'une jeune 

• fil\e de 19 ans, religieuse augustine. 
Mais a peine est-on de retour a Guingamp, voici ce qui 

se passe. C'est Marie qui parle: « Un jour de deccmbre 
dernier 1852, vcrs 6 heures du matin, n'1:tant pas encore 
sortie de mon cabinet, Mademoiselle qui couche assez pres 
de moi me crie : « Marie, entends-tu du bruit? On frappe 
« a la chambre de Bon Papa.» Je reponds que ce soot Jes 
chats. On continue de frapper. Alors, Mademoiselle se !eve 
et vient tout effrayee me trouver. Je sors avec elle, tenant en 
main mon flambeau, et nous allons a la chambre de Mon­
sieur son grand-pere. Mais Mademoiselle n'osant pas entrer, 
elle resta sur Jes marches de l 'cscalier ·tout pres de la porte. 
J'ouvre et je vois mon defunt maitre a genoux sur un prie­
Dieu, dans !'attitude d'un homme qui fait sa priere du 
matin. Cette fois je n'eus pas peur. Monsieur se leva aussi­
t6t et me dit tres distinctement : « C'cst moi, mon enfant, 
« approchez et ne craignez rien. » « Oh Dieu I s·ecria Made­
moiselle,c'est la voix de Bon Papa. »Mais elle n'osa penetrer 
dans la chambre. Je m'approchai de Monsieur, et 1e restai 
debout devant lui, tenant toujours mon flam beau et aussi 
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calme que si Monsieur eut ete vivant. II me parla pendant 
environ vingt minutes. Vers le milieu de notre entretien, 
je lui dis : « Oh! monsieur, permettez-moi d'appeler vos 
~ enfanis, ils seront si heureux de vous voir et d'entendre 
« cc que vousme dites. » II merepondit: « Non, non, enfant, 
« jen'ai pas la permission Je leur parler.» Monsieur acheva 
son discours et disparut. Mademoiselle etait restee sur les 
marches, entcndant la voix de Monsieur, mais elle ne com-­
prit que ses prep,ieres paroles: « C'est moi, mon enfant, 
« approchez et n~ craignez rien. » 

Marie se rend it aupres de ses maitres, et leur fit. part de 
ce qui s'etait passe. M. de ***, gendre du defunt, exigea de 
sa jeune fille et de Mari~ le plus inviolable secret. II a ete 
si bien garde, que dans Guingamp deux personnes seule­
ment, M. le cure et le confesseur de Marie, ont ete mises 
au courant de toute cette aifaire. M **•, ancien magistrat, 
horqme grave et tres picux, vint trouver M. le cure et le 
pria d'interroger et d'examiner Marie. Le pasteur renvoya 
positivement l'examen au contesseur de cette fille, ajoutant 
que, ce pretre etant tres prudent, cette question ne serait pas 
traitee legerement et que, des que le confesseur l'aurait exa­
minec, Jui s'en occuperait si la chose le meritait. 

Qu'avait done dit a Marie le vieillard? Le voici : « Mon 
enfant, les prieres de ma petite-fille et le vo!u que je fis a 
Sainte-Anne d'Auray avant de mourir m'ont obtenu la 
grace d'une contrition parfaite. Je ne suis pas en Paradis, 
je ne scrai delivre que quand vous aurez fait pour moi le 
pelerinage de Sainte-Annt. Vous irez a pied, et vous revien­
drez de meme. Pendant le voyage, vous vivrez de pain et 
d'eau. Vous resterez cinq jours a Sainte-Anne, vous y ferez 
dire la messe tous Jes jours, et vous communierez chaque 
tour a la messe qui sera dite a mon intention. Pendant 
votre sejour, vous vivrez comme tout le monde, mais vous 
n'oublierez pas en revenant de ne prendre que du pain et 
de l'eau. Votre pcleriirnge doit commencer et finir sur ma 
tombe. » II Jui dit encore d'autres choses, mais elles sont 
secretes et ne regardent que la famille. 
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Or la simplicite de Marie, sa candeur et, sans doute, la 
nature de ces revelations secretes dcterminerent M. le cure 
a autoriser le pelerinage. M. de ••• desirait accompagner 
Marie. Le bon cure s'y opposa et donna pour compagne a 
Marie une temme pieuse et grave, qui n'a, je crois, jamais 
appris le but de ce pelerinage. 

Les voyageuses, munies de lettres de recommandation de 
M. le cure de Guingamp pour Jes pretres de Sainte-Anne, 
se mirent en route, aux ·premiers jours de janvier, presente 
an nee 1853. Apres avoir pric sur la tom be du defunt, elles 
prirent la route de Sainte-Anne. Marie, forte et robuste, se 
sent comme chargee d'un pesant fardeau qui l'empeche 
d'avancer des les premiers pas. Elle se met les pieds nus et 
achete de gros bas de laine, afin de pouvoir se passer de 
chaussures. Elle cprouve tant de difficultes a marcher, et le 
poids qui l'accable est si lourd que ces pauvres femmes· 
mettent plus de quinze jours a se rendre a Auray. Pendant 
son scjour a Sainte-Anne,Marie est delivrec de son fardeau, 
mais elle le reprend pour le retour et ne s'en trou ,·e debar­
rassee que sur la tombe de son maitre ... On peut rire si 
l'on vcut de cette derniere circonstance, mais Marie n'en a 
pas ri, car ce fardcau a fait a ses epaules des plaies qui 
n'etaient pas encore gueries a la fin du careme dernier. 
Madame de ... , la fille du defunt, a rn de ses yeux Jes 
epaules cicatrisees de Marie. 

Je tiens tous ces details de M. le cure, l'un des pretrcs Jes 
plus graves que je connaisse. M. de ... , dont j'ai ete le confes­
seur pendant le careme, a bien voulu me les repeter. II a 

. meme pousse la complaisance jus~u·a conduire Marie a la 
cure, afin que je puisse les recueillir de sa propre bouche. 11 
ne reste plus qu'a constater la relation que fen fais mainte­
nant. J'en attesterais au moment de la mort la verite avec 
serment. J'ai donne a la fille le norn de Marie, ignorant 
celui qu'elle porte. » 

11 y a done, parmi les faits precites, des faits concomitants avec 
fa mort: coups frappes, paroles entendues, image de la personne, 
bruits de son pas, de son retour ordinairc; 
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II y a des faits antecedents, premonitoires, un cercueil vu, ou 
un enterrement; 

Enfin des faits posterieurs. 
En re:11ite, pour tous ces faits psychiques subjectifs, ii nous 

faut une co"incidence avec une realite exterieure, objective, preala­
blement inconnue du sujet du phenomene, pour nous incliner a 
leur accorder credit. Dans les faits concomitants ou antecedents 
a une mort, qu'on ignorait, le fait reel de la mort vient corrobo­
rer le phenomene eprouve. Et bien qu'une pure co"incidence 
soit possible, la multiplicite des faits pareils a ceux qu'enregistre 
le recueil de Myers semble l'exclure comme cause unique. 

Pour les faits posterieurs a la mort, comme le dernier recit re­
late, si rien n'est verifiable, on se trouve scientifiquement plus de­
pourvu. II semble qu'on puisse inferer que les manifestations res­
tees secretes, et destinees a la famille, conter.aient des faits 
exacts et inconnus du sujet « Marie :., sans quoi, malgre l'etran­
gete de la serie des phenomenes,rien ne nous sonirait du domaine 
subjectif. 

Ces quelques faits semblent dignes d'examen et d"interet. 

JULES PACHEU, avocat, pretre. 
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L'ete dernier je fis, avec un ami medium, quelques expe­
riences avec une baguette Jegere en forme de fourche. 

Nous ne sommcs pas parvenus a la faire tourner seuls, 
comme cela se pratique habituellement; mais en tenant 
chacun une branche, l'un de Ja· main droite, l'autre de la 
gauche, nous constatames bientot, tar.dis que nous nous 
promenions dans le jardin, qu'elle tournait sur elle-meme 
quand nous passions sur ou pres d"endroits ou des con­
duites souterraines amenaient l'eau dans la maison, et cela 
que nous y pensions ou non. Mais nous savions, bien 
entendu, que la baguette etait usee surtout pour la decou­
verte de J'eau souterraine. Ces mouvements etaient accom­
pagnes de contractions de poignets qui, tout en semblant 
les suivre, Jes provoquaient. 

1° Nous fimes alors cacher par une tierce personne une 
piece de 10 centimes dans le jarciin, pendant que nous 
etions rentres dans la maison, dans une piece ou ii ne nous 
etait pas possible de voir ce qui se passait exterieurement. 
Nous sortimes tenant la baguette, et nous nous prome­
names de long en large, guettant ses mouvement~. Nous 
remarquons alors qu'elle n'indique plus les conduites d'eau, 
mais en arrivant pres d'un tas de pierres, elle se retourne. 
La piece etait la. 

2° L'experience est renouvelee, mais nous consultons la 
planchette appelee « oui-ja ~ avec laquelle nous obtenions 
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facilement des messages. Elle nous indique: «Au pied d'un 
arbre de la pelouse du bas du jardin », mais ne peut pre­
ciser davantage. Nous nous dirigeons de ce cote, la baguette 
se retourne brusquement pres d'un arbuste, mais la piece 
n'y etait pas. Elle avail ete cachee la en ejjet, puis retiree 
et mise ail/eurs. 

3° Nous reprenons nos recherches. La baguette s'agite 
pres d'une table de jardin et nous indique les pieds, nous les 
soulevons, mais la piece ne se trouve pas dessous. Rentres 
dans la maison, nous consultons de nouveau le« oui-ja ». 
II nous donne une communication reconnue fausse. Nous 
ressortons, cette fois sans baguette, car elle s'etait rompue 
lors de la derniere experience ; nous nous tenons simple­
ment. par la main. Bientot mon ami a !'intuition que la 
piece se trouve bien sous les pieds d'une table de jardin, 
mais d'une autre. Nous nous dirigeons de ce cote, alors nos 
poignets se contractent violemment. La piece etail sous 
fun des pieds. 

Dans ces experiences, ii n'est pas necessaire de faire 
intervenir la clairvoyance; la transmission de pensees suffit 
pour expliquer les reussites et rend mieux compte de l'er­
reur, si frequente dans le cumberlandisme, de trouver 
d'abord l'endroit ou l'objet avait ete primitivement cache, 
et surtout celle si curieuse de s'etre trompe de table. Dans 
ce cas particulier, tout s'est_ passe corn me si !'agent avait 
envoye plus ou moins consciemment la phrase : « Sous un 
pied de la table». Le medium l'a re~ue, mais le hasard 
ayant fait que nous ne passions pas pres de celle-ci, mais 
de l'autre, la reussite n 'a ete que partielle. 

Mais si on peut expliquer pu la transmission de la pen­
see tous Jes cas ou un objet est cache intentionnellement, ii 
n'en est p1s ainsi dans la plupart des cas dans lesquels on 
a recours a la baguette dans un but pratique, de meme que 
quand elle renseigne sur des faits passes, presents a dis­
tance, ou meme futurs, au moyen d'un langage conven­
tionnel. (Archives dtt Magnetisme Animal, annee 1822, 

n° 15, tome V.) 
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II ne peut etre question de fluides ou emanations se 
<iegageant des objets a trouver, puisque la baguette ne se 
mcut, a l'approche de ceux-ci, que si on a determine a 
l'avance la nature des recherches (fait rer.onnu des 1822). 
Les deux erreurs citees renseignent d'aillcurs assez sur ce 
point. 

II semble bien qu'il n'y a pas interet d'employer un 
moyen en apparence plus parfait de communiquer (oui-ja, 
-ccriture automatique). On peut sculement combiner lcs 
procedes, par exem pie <femander par ces moyens la direc­
tion que l'on doit suivre sans faire preciser, reservant a la 
baguette l'indication definitive ; mais en se defiant comme 
toujours des causes d'erreurs inconnues. 

A defaut d'un boo medium, on peut se servir de fractions 
<le medium-unites associees, ce qui se presente generale­
ment dans les seances de typtologie avec la table. Dans 
notre cas. mon ami possede, sans doute, davantage les 
facultes receptives, sans avoir de contractions musculaires 
assez fortes pour mouvoir seul la baguette; je les multiplie 
.a cet effet. 

La nature du bois, Ja formc de la baguette, les adjonc­
tions de soie ou de verre, ainsi que les formules magiques 
-OU prieres recitees avant d'operer, n'ont d'importance que 
celle qu'on y attache, mais alors elles peuvent suffire pour 
c1ssurer le succes ou l'insucces (Voir l'ouvrage cite). 

D'ailleurs, la baguette elle-meme peut etre supprimee, 
-comme dans certains cas la table pour les mediums typto­
fogues, en se contentant simplement de noter les contrac­
tions musculaires. (Ouvrage cite; un sourcier utilisait Jes 
gestes automatiques de ses pieds.) 

Enfin, dans notre cas au moins, ii ne saurait etre question 
<le mouvements parakenisiques,comme le fait peut se pro­
<luire avec des mediums a phenomenes physiques, mais 
ces mouvements involontaires soot en relation avec. une 
partie cachee du Moi ayant sur lui l'apanage des facultes 
supranormales. R. W ARCOLIER, 

Ingenieur chimiste. 
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Les phenomenes se rattachant a la c baguette di\'inatoire • ont 
le don d'interesser aussi une grande parlie du public qui ne 
s·occupe pas des autres faits psychiques supernormaux. L'ap­
probation reccnte de l'empereur d'Allemagne Yient de leur 
donner un r.-gain d'actualite parmi les personnes m~mes qui ne 
suivent pas les travaux des savants ace sujet. Le savant qui a le 
plus contribue a l'etude de la « rabdomancie • est sans doute 
M. W. F. Barrett, professeur de physique a l'Universite de Dublin, 
qui a rendu compte, ii y a deux ou trois ans, des conclu,ions 
auxquelles ii etait parvenu, dans une conference a la Society 
"'or Psychical Research. II ne sera pas inutile de rappeler ici ces 
conclusions, qui resument les connaissances scientifiques ac­
tuelles au sujet de cette interessante question, presentant un 
cote nettement et immediatement pratique. 

Les recherches auxquelles je me suis adonne, pendant 
plusieurs annees, m'ont amene aux conclusion suivantes, 
qui se fondent tout aussi bien sur des faits que j'ai deja 
publies que sur ceux que jc viens de vous exposer. 

1. Un certain nombre de personnes - une ou deux sur 
vingt - soot douees d'une aptitude speciale, qui se mani­
feste par de petits mouvements involontaires et iaconscients, 
de preference aux mains et aux bras. Nu1 doute qlie nous 
sommes tous portes a cela a un degrc plus OU moins fort. 

2. Ces mouvements peuvent etre developpes par l'exer­
. cice, par l'attention expectante, par l'inhibition du con­

trole volontaire des muscles speciaux en question. 
3. Ces mouvements se revelent mieux : a) au moyen des 

oscillations du pendu/e exp/orateur, un anneau ou une 
balle suspendus a un fil, dont l'extremite superieure est 
tenue entre le pouce et J"index; b) par Jes mouvements de 
la baguette divinaloire, qui est generalement (non pas tou­
jours) bifurquee, de fac;on ace que les deux branches soient 
tenues chacune dans une main; le tout se trouve ainsi dans 
un equilibre plutot instable. 

4 .. Ces instruments, ainsi que d'autre~ moins facilement 
portables, tels que fa planchette, pourraient bien recevoir le 
nom d'autoscopes, puisqu'ils revelent les mouvements 
automatiques minimes des muscles. 
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5. L'automatisme moteur - c'est le nom que !'on donnc 
a ce phenomene - est une action reftexe determinee par 
quelque stimulus, venant (I) d'une idee latente, ou d"une 
suggestion subconsciente dans )'esprit de !'automate lui­
meme (II), ou bien d'une impression subconscientc: produitc 
dans l'esprit de !'automate par un objet exterieur, ou par 
une intelligence exterieure. Le premier cas cree !'auto-sug­
gestion, c'est-a-dire les mouvements engendres automati­
quement dans l'autoscope; dans le deuxieme cas, ii s'agit 
de mouvements hetero-suggestifs. 

6. L'on obtintdes preuvcs concluantes de ce fait, que les 
deplacements subits de la baguette divinatoire peuvent etre 
origines aussi bien du premier cas (I) que du second (JI). 

II serait absurde d'en deduire a priori que le mouvement 
de la baguette est du a la presence de l'eau souterraine. 
C'est,toutefois, la consequence qu'en tirent generalement les 
professionnelsde la baguettedivinatoire, qui entrainentainsi 
Jes personnes trop credules a des erreurs fort onereuses. 

7. L'eau souterraine et les mineraux soot souvent indi­
ques par des signes apparaissant a la surface de la terre, 
imperceptibles a l'observateur ordinaire, mais qui n'echap­
pent pas au chercheur experimente. Ces indications, lors 
meme qu'elles ne sont pas per~ues consciemment, peuvent 
creer une impression subconsciente dans le chercheur (rab­
domante), de fa~on a exciter le mouvement de la baguette 
(Voir 5, II). C'est ce qui explique les resultats heureux obte­
nus par certains cherchcurs. 

8. II y a pourtant bien des cas ou cette explication n'est 
pas suffisante et OU, neanmoins, le rabdomante, qui est 
souvent un homme ignorant et depourvu desqualites d'ob­
servation, reussit la ou Jes observateurs les plus ha biles ont 
ech,,ue. L'on peut de mcme prouver que ces cas ne peuvent 
pas, non plus, s'expliquer en imaginant une pure coinci­
dence heureuse. 

9. L'on ne peut pas davantage expliquer ces mouvements 
au moyen de quelque force electrique OU physique connue, 
ni par une emanation radio-active, s'elevant de l'eau ou des 
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mineraux souterrains et qui seraient per~ues par le rabdo­
mante. En effet, les rabdomantes ne soot point particulic­
rement sensibles a de telles influences: en outre, ils ont 
reussi a la recherche de bien d'autres objets que I'eau et Jes. 
mineraux. II est probable que l'on doit trouver !'explication 
juste en quelque chose de noµveau a la science et que l'oo 
peut resumer comme il suit: 

10. Parmi les personnes paraissant jouir d'automatisme 
moteur, uncertain nombre possedent une faculte perceptive 
supernormale subconscicnte. Tout objet recherche - peu 
importe lequel - produit une impression dans l'automatc­
quand il s'en approche, quoique l'objet ne soit pas d'ordi­
naire a la portee de sa vue, et qu'il puisse m~me se trouver 
a une profondeur considerable sous terre. 

11. En bien des cas, cette impression rcste completement 
subconsciente, et ne se manifeste qu'en produisant le reflexe 
qui met en mouvement la baguette divinatoire, ou tout 
autre autoscope porte par le rabdomante; ii n'est pas rare~ 
cependant, qu'elle parvienne a11 niveau d'une sensation 
obscure 011 d'un trouble emotif; en certains cas, elle arrive 
meme a une perception consciente de l'objet recherche. 
Alors, l'automatisme moteur peut ~tre absent. 

12. Un bon rabdomante est done un homme jouissant ce 
cette faculte perceptive supranormale et qui la laisse fonc­
tionner instinctivement quand il exerce son metier. De 
meme que d'autrcs actions instinctives se rattachant a quel­
ques facultes perceptives inexpliquees - par exemple celle 
que possedent les pigeons et d'autres animaux, de reinte­
grer leur habitation - !'intervention de la raison ou de tout 
autre acte de la volonte consciente de la part du rabdomante 
est prejudiciable au but que l'on poursuit, et peut meme le 
faire manquer. 

13. Quand la conscience normale est plus ou moins ab­
sente, ou quand elle est completement submergee, tel que 
dans l'etat hypnotique, c'est alors que l'on peut s'attendre 
a voir paraitre le mieux cette puissance perceptive supra­
normale. 
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14. En outre, corn me la decouverte de l'objet cherche pro­
dui t dans le percipient quelque chose de pare ii a un trouble 
emotit (Voir 11), nous devons nous attendre a trouver des 
changements correspondants dans la circuhtion de son sang 
et dans s:i pression arterielle. Par consequent, les methodes 
sensitives modernes de decouvrir et enregistrer ces change­
ments pourraient remplacer la baguette divinatoire : en 
tout cas ce s~rait la un objet d'investigation inter~ssante 
pour-des psycholognes experimentes. 

Prot. W. F. BARRETT. 
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Que)ques attaques contre Je « Sthtnometre » 
et Ja rtponse qu'y donne Je or )OJRE. 

MONSIEt;ll, 

Comme suite aux trois artii::les que le docteur Joire a deja publies . 
au sujet du sthenometre, vos lecteurs liront avec quelque interet 
le compte rendu suivant de quelques experiences que nous avons 
executees avec l'un de ces instruments qui nous avait ete aima­
blement prete par M. Hutchinson, de Cambridge. II nous faut 
dire d'abord que tous les resultats que nous avons obtenus peu­
vent etre parfaitement expliques par !'action de la chaleur qui se 
degage de la main. Cet avis, suggere d'abord par la lenteur mar­
quee a\'cc laquelle sc deplace le chalumeau, acquerait plus de 
valcur par le fait que le mouvement etait beaucoup accelere et 
augmente si la main etait placee en contact direct avec le verre. 
Les objets chauds, tcl qu'un poele a alcool, une bougie allumee, 
ou une lampe electriquc, produisent le meme effet si on les 
place dans la meme position que la main. Un ecran de matieres 
non conductrices - nous nous sommes servis d'un edredon de 
plumes replie deux fois - cmpecha le chalumeau de se mouvoir 
juste dans les proportions auxquelles on pouvait s'attendre, en 
supposant que la chaleur se frayat lentcment un chemin dans 
l'ecran. Les deplacements que nous avons obtenus en 5 minutes 
en gardant la main dans la meme position, avec et sans l'ecran, 
ont ete les sui vants : 

Avec l'ecran : ,. 
+ 1/2° 

+ ,. 
+ 3/4° 

Sans ecran: 
+ 6• 
+ go 
+ 10 1/2° 

+ 17• 
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Les mouvements obtenus en presence de l'ecran pe~vent avoir 
ete accidentels; en tout cas, ces experiences ne concordent pas 
avec celles du docteur 0 Joire, lorsqu'il vo,ilut s'assurer de !'action 
de la chaleur au moyen d'un ecran d'ouate, et elles permettent 
de supposer que le mouvement qu'il a alors obtenu devait etre 
accidentel. 

Des experiences faites avec un cube de Leslie, ayant des c6tes 
chacun d'une puissance de radiations differente, montrerent une 
augmentation marquee dans le deplacement du chalumeau en 
rapport aver !'augmentation de la radiation. Nous avons aussi 
obtenu un rapport similaire entre la chaleur se degageant d'un 
groupe de cinq mains (calculee avec ·1e thermopile) et le depla­
cement dans le sthenometre. Voici en effet les resultats que nous 
avons obtenus : 

Deplacement Deplacemen/ dans le galvanometre 
da11s le sthenometre : at/ache au thermopile : 

10°,s 2 cm. 4 
12° 3 cm. o 
130 3 cm. 9 
140,s 4 cm. 7 
16°,5 5 cm. 5 

Le rapport entre les deux series de chiffres est aussi strict 
qu'on pouvait s'y attendre si, comme nous le supposons, la 
chaleur est la seule cause du mouvement du sthenometre. Nous 
pensons que le mouvement est provoque par Jes courants d'air 
convergeant vers la main par suite de la chaleur qui s'en degage; 
cette hypothese a ete lar5ement confirmee par !'experience sui­
vante : En pla~ant le chalumeau sur une pointe d'aiguille a l'in­
terieur d'une cloche de verre dont on pouvait soutirer l'air, nous 
avons obtenu un mouvement de 14• avec une main placee de 
la maniere ordinaire, et avec l'air a l'int.!rieur, a la pression 
atmospherique. En reduisant la pression a I cm. 1 de mercure 
et en pla~ant la meme main dans la position identique, toujours 
pour le meme espace de temps, 5 minutes, nous avons obtenu 
un deplacement qui n'etait certainement pas superieur a 1/4°. 

L'utilite du sthenometre pour diagnostiquer la neurasthenie, 
dont le docteur Joire s'est occupe dans son dernier article, peut 
et'lcore avoir de la valeur, mais nos experiences ne nous permettent 
pas d'y attacher beaucoup de foi; en tout cas, un instrument 

XIL. 
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plus sensible et plus precis serait a cet usa;ge le thermopile, 
si, comme nous l'affirmons, le sthenometre n'iodique ,que la 
proi'ortion de la chaleur qui se degage de la main. 

p. PHTLLl'PS. 

P. J. M. STRATTON. 

Cambridge, mai 1906. 

MONSIEUR, 

A pres nous ~tre procurc:I un sthenometre, nous nous born-Ames 
pendant quelques jours a experimenter de la maniere conseillee 
par le docteur P~ul Joire, avec ce resultat que A. B. ol>tint les 
deplacements suivants de l'aiguille : 

Main droite + 22. Main gauche + 35. 

Evidemment, un cas bien caracterise de neurasthenie l 
C. D. obtit'nt un resultat plus normal : 

Main droite + 19. Main gauche + 14. 

Mais nous ne tardames pas a decouvrir que la deviation variait 
chaque fois, et que parfois m~me l'aiguille ne pouvait pas facile­
ment se decider a bouger. Entin, l'un de nous suggera d'es­
sayer avec uo tison; l'effet a .!te presque instantane. Nous avons 
ensuite expe:rimente avec une feuille de papier et d'autres objets 
qui avaient ete prealablement chauffes au soleil; .la deviation de 
l'aiguille ainsi obtenue a ete egalement prononcee, quoique moins 
rapide qu'auparavaot. 

Dans ces circonstances, il parah douteux que le docteur Paul 
Joire ait reellement reussi a eliminer l'actio:m de la chaleur duns ses 
experiences comme ii est dit dans le numero de ju.i!let des 
Annals ( 1); ii est egalement douteux que les resulta.ts obtenus 
soient dus a l'exteriorisation d'une for.:e nerveuse plutot qu'.i 
la chaleur de la main. 

J'i1pprendrai avec interet !'opinion d'autres expfrimentateurs a 
ce sujet. 

Londre.~, 17 septembre. 
HERMIONE RAMSDEN. 

(1) II s'agit Je notre edition anglaise .. - N. de la R. 
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MONSIEUR, 

Certains e1:perimentateurs onl semble s'efforcer de demontrer 
que la chaleur peul avoir une action sur un corps 1/ger et en 
particulier sur l'aiguille du sthenometre. 

Cette demonstration etait parfaitement in utile, car nous savons 
depuis longtemps que la chaleur peut determiner des courants 
dans l'air et deplacer, par consequent, les corps qui s'y trouvent. 

Quiconque veut se donner la peine de lire ce que j'ai ecris 
dans les An11ales de juillet-aoClt 1904, p. 2S0, verra que je ne 
nie pas c que les forces susdites (la chaleur) puissenl, dans cer­
taines conditions, produire ur.: action analogue; mais j'ai dit 
que, dans /es conditionsou je me suis place, elles ne s'enoncent 
pas; et que, dans les experiences telles que je les ai indiquees, 
une autre force entre en jeu ». Je renvoie maint.enant le lec­
teur aux experiences par lesquelles j'ai elimine lachaleur, p. 248. 
J'ajoute une autre experience faite depuis: j'ai porte l'air ime­
rieur de la cloche a une temperature de 45° C. Dans ces con­
ditions, la main mettait encore l'aiguille en mouvement. Pense­
t-on que la chaleur de la main ait pu ajouter quelque chose a 
u ne temperature de 45• r 

Je citerai encore une autre experience faite par un autre expe­
rimentateur, M. Jou net, et publiee dans I' Echo du merJJei/leux, 
1•r octobre 1905, p. 380. 

Le sthenometre, dit M. Jounet, chant installe sur un sup 
port parfaitement stable, je posai doucement la bouillotte a c61e 
du sthenometre, le flanc de la bouillotte en face de la pointe de 
l'aiguille. 

L'aigui:le etait immobile sur un degre dont je notai le numero. 
Je m'eloignai au fond de la piece et comptai sur ma montre cinq 
minutes. Au retour, je constatai que l'aiguille avait ete attiree 
de 21°. Le doate ne me paraissait plus possible. La chaleur de 
l'eau transmise par le metal agissait certainement sur le sthe­
nometre. 

Pourtant, la main placee en face de l'aiguille immobile, pen­
dant cinq minutes, egalement 1'attira de 38°. 

Or, la chaleur de la bouillotte a l'exterieur, mesuree avec un 
thermometre exact, etait de 40•,8. 

La chaleur de la main, mesuree avec le meme thermometre et 
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pendant le meme temps (3 minutes) que celle de la bouillotte, 
etait de 35° et demi. 

Done la bouillotte, a\'ec une chaleur plus forte, avait eu une 
action moindre; la main, avec une chaleur moindre, une action 
plus forte. 

L'experience de M. Jounet, que je viens de citer textuelle­
ment, est bien concluante. 

La chaleur peut agir sur l'aiguille du sthenometre, je n'ai 
jamais dit le contraire. 

Mais si une bouillotte attire l'aiguille de 21° d'une tempe­
rature de 40°,8, si, d'autre part, la main, d'une temperature de 
35•~ attire l'aiguille de 3S•, on ne niera pas, je suppose, qu'il y 
a, dans l'epreuve de la main, une force autre que celle de la 
chaleur. C'est ce qu'il fallait demontrer. 

Au surplus, qu'on se donne la peine de lire dans le meme 
article de M. Jounet, meme numero de !'Echo du Merveilleux, 
les experiences qu'il a faites avec un animal a sang froid, une 
grenouille. Ence qui concerne mon sthenometre, M. Jounet dit : • 

« Le c6te gauche de la grenouille, place aupres du stheno­
metre Joire, pendant 17 minutes, exer~a une repulsion de '.'o•. > 

Est-ce encore la chaleur qui agit dans ce cas? 
Et dans les experiences plus recentes que j'ai publiees sur 

remmagasinement de la force dans differents corps, est-ce aus~i 
la chalcur qui produit la deviation de l'aiguille? 

En resume, de nombreuses experiences fai1es par differents 
experimentateurs _ont demontre qu'une force, autre que la cha­
leur, emanant du corps humain agit sur l'aiguille du sthenometre. 

Litle, 16. nopembre 1906. 

T oujours Ja poJtmique sur Mi]]er. 
Lettres de G. 0ELANNE et Ch. LETORT: 

Ja rtponse de C. DE VEsME. 

Paris, le 3o novembre 1 906. 

MoN CHER CoNF1<ERF, 

Dans !'article du numero de novembre que vou, cc>nsacrcz au 
medi,,m Miller, vous me faites l'honneur de me citer, ce qui 
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· m'engage a vous demander l'hosp1talite pour cette lettre qui rec• 
tifie une de vos appreciations. Vous rappelez q ue j'ai dit n'avoir 
pas oeonnaissance de la supercherie qui consisterair, pour un 
medium restant dans le cercle, a ,imuler les apparitions en fai­
sant mouvoir un mannequin en mousseline a travers les rideaux. 

Vous me citez la brochure d'Eric Bohn que jc possede, ou est 
representee une femme dont la partie g<.Juche du corps est cachee 
par u11 r1deau et qui tient une sorte de fantoche sans tete, visible 
exterieurement a la droite du cabinet. Permettez-moi de vous 
foire observer qu'il n'existe aucune assimilation possible entre 
le moyen de fraude imagine ici et ce qui s'est passe avec Miller. 

Cette gravurc montre ce qu'un pre:endu medium, e11tre 
da11s le cabillet des le commencement, puurrait faire pour 
tromper, si on ne l'a pas fouill ~ au prealable. Ceci, tout le 
monde le comprend et le sait ; derriere des rideaux, on ptut pre­
parer a son aise de faux fant6mes, ou meme Jes apporter tout 
faits, comme on l'a constate avec Mme Williams et Eldred. 

Mais je maintiens que le cas est tout autre lorsque le medium 
reste Pisible penda11t toute l<1 premiere partie, qu'on sent le con­
tact de son corps, qu·il n'execute aucun mouvement apparent 
pou!;,se pen.:her vers le cabinet, et que, cependanr, des formes 
s_e montrent entre les rideaux ec se deplacent comme c·etait le 
cas pour Miller. Si on veut que ce soit lui qui produise ces fant6-
mes, d'ou pourrait-il bien tirer les etoffes blanches necessaires a la 
simulation sans etre aper<;u, quand un moucho:r place sur mes 
genoux etait visible pour tout le monde? Comment pourrait-il, 
avec un seul bras, faire tenir les mousselines san, une armacure? 
Si celle-ci est cachee sur lui, elle est neces,airement demontee 
ou repliee. Des lors, en supposant qu'il puisse la sortir de ses 
poches et la mooter, toujours avec une seule ;main, comment 
pourra-t-il ajuster les draperies sur ce support dans l'obscurite 
et derriere le rideau, sans qu'aucun geste de sa part ne le trahisse 
a son voisin ou aux autres membres du cercle qui peuvent le 
voir? Et enfin, ou et comment reprendre ce materiel et le rein­
tegrer sur lui avant que l'on fasse la visite du cabinet quand ii va 
y entrer. 

D'ailleurs, ayant ete mis nu comme un ver et examine en cet etat 
par Jes docteurs Dusart, M~ulin et Pechin, habille ensuite avec 
les vetements du directeur de l'Echo du merveilleux, ii est etabli 
qu'au moins pour cette seance, !'explication par le true signale 
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plus haut est impossible,car son employe, ·M. Klebar, ne s'est pas 
approche du medium, et qu'il n'a rien pu passer ou jetcr au rr.e-

• dium, puisqu'il a ete surveille depuis le commencement jusqu~ ta 
fin par MM. Fortaner et de la Moutte. Je n'insiste pas, n'ayant en 
vue ici que de justifier mon affirmation, « qu'aucun medium 
n'a ete accuse de ce stratagene, chant r"ste C!)nstamment, pendant 
la premiere partie, sous le contr61e des assistants :t. 

Voulez-vous me permettre, egalement, de dire un mot au 
sujet de la valeur qu'il faut attacher a la participation des savants 
a ces experiences ? 

Je suis fort desireux, comme vous le savez, que des hommes 
connus s'interessent aux phenomenes du spiritisme, car ii est. 
certain que les travaux des Wallace, des Crookes, des ZOiiner, des 
Lombroso, des Hodgson, des Myers, des Hyslop, des Richer, des 
de Rochas, etc., ont une valeur considerable pour convaincre 
le grand public; mais, et ceci est de la plus haute importance, 
jamais ces hommes eminents n'auraient etudie ces faits si les 
spirites, par !cur inlassable energie et leurs experiences inces­
santes, n'avaient moralement oblige ces savants a entreprendre 
ces recherches. II ne faut done pas affecter un dedain injustifie 
pour les seances tenues exclusivement par des spirites car, et,'est 
encore une constatation non moins serieuse pour tout esprit 
reflechi tousles phenomenes decrits par ces soi-disant ignorants, 
ont ete ensuite authentifies par les savants les plus qualifies. Les 
mouvements d'objets sans contact, affirmes des l'origine par Jes 
spirites, ont ete verifies, mesures, photographies par le professeur 
H.1re, la Dialectical Society, Crookes, Lombroso, Schiappa­
relli, etc.; l'ecriture automatique et la trance par Myers, Hodg~on, 
Hyslop, Lodge, William James, : etc.; les materialisations par 
Crookes, Wallace, Varity, Zl}I Iner, Gibier, le professeur Porro, etc. 
Que faut-il en conclure ? 

Que, sur ce terrain special, les savants n'ont rie11 appris aux 
spirites, que ceux-ci ne savaient deja; que nous connaissons 
des choses qu'ils ignorent encore, mais qu'ils verifieront da-ns 
l'avenir, quand ifs voudront prendre les mesures necessaires pour 
cela, car le fait spirite porte en lui une irresistible :puissance de 
conviction. Des !ors, un peu plus t6t ou un peu plus tard, Hs y 
viendront, et c'est la l'essentiel. 

Veuilleragreer, mon cher confrere, !'assurance des mes meil-
leurs sentiments. DELANNE. 
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M. Delanne dit q ue « je lui ai fait l'honneur de le citer, ce qui 
l'engage a me demander l'hospitalite pour sa lettre de rectifica­
tion •· En realite, c'est M. Delanne lui-m~me qui .m'a fait 
l'honneur. de . s'occuper de ma personne dans la livraisvn 
d'octobre de sa Revue ( p. 200-2011 ; je n 'avais fait q ue repondre 
a une q ueHion qu'il me posait dans soo article. Je vais done 
maintenant lui repondre pour la deuxieme fois. 

Mol'I intention n'e;t pas de m'arreter beaucoup sur la question 
traitee dans la premiere rartie de la lettre de mon distingu.e 
confrere. Evidemment, le cas de M. Miller et d·Anna Rothe ne 
sont pas identiques ; ils sont tout simplement simifaires; ii est 
meme a peu pres impo:;sible que deux cas se presentent en des 
conditions absolument sembl,,bles. Ce qui est essentiel, c'est que, 
dans le, deux cas, lcs mediums ,e trouvent hors des rideaux du 
cabinet medianique et peuvent avoir re.:ours au true du rnanire­
quin. Pour Miller la chose est plus difficile que pour Mme Rothe; 
cela ne fait pas l'ombre d'un Joute; toujours est-il que le mediurn 
californien ne s'est pas soumis a la seule condition qui pouvait 
rendre impossible l'hypothese de ce true, c'est-a-dire de se faire 
tenir les mains par l'un des experimentateurs. J'ai dit qu'au 
cours de la seance a laquelle j'ai assiste, je ne parvenais pas a 
voir ma main posee sur mon geno ,. Cela suffit pour donner une 
idee de la maniere dont le medium etait « en vue )), Enfin, a la 
seance dont je m'occupais en ecrirnnt les quelques lignes censu­
rees par le directeur de la Revue scientijique et mora'e du Spiri­
tisme, Mtller n·avait pas ete fouille. 

Ce qiui d\,illeurs me parait etrange, c'est que M. Delanne se 
scandalise si fort de ce que j'ai ecrit apres la derniere seance a 
laquelle lui-meme a assiste, alors qu'a cette epoque ii m'ecrivait: 

• « Quoi qu'il en soil, ii est incontestable que !'on ne pettt, suivant 
m·oi, porter aucun jugement absolu pour ou contre. Ce sera la 
conclusion d'une petite elude que je publierai sur son cas. » Si 
M. Delanoe manifestait cec avis a la fin des seances auxquelles ii 
a assiste, ii esc de toute evidence qu'il ne les jugeait pas a l'abri 
de tout soupc;:on de fr'aude. Qu'ai-je dit moi-me.me jusqu'ici quu 
ne so,it pas conforme, au moins dans son resultat, a l'affirn a, 
tioa parfaitement j uste de M. Gabriel Delanne, c'est-a-dire que 
les seances de Miller aux.q uelles ii a assiste ne permettent aucun 
jugement absolu pour ou cont re le medium de San Francisco?: 

Pour ce qui est de la question traitee dans. la deuxieme partie 
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de la lettre de M. Delanne, ii me sera permis de me reporter a 
!'article que j'ai publie en tete de la _livraison de janvier dernier 
des Annales, et q ui portait le titre : « L'ceuvre des amateurs et 
l'ceuvre des savants >. On verra que je vais peut-~tre encore 
plus loin que M. Delanne en reconnaissant les merites des spi­
rites dans la decouverte des phenomenes mediumniques, puisque 
je fais meme des restrictions sur la competence de certainssavants 
peut-etre forts en chimie et en bacteriologie, mais sans prepara­
tion suffisantc pour l'examen metapsychique. Que dis-je? Les 
savants eux-memes ont reconnu ces verites; je pourrais citer a 
ce propos des passages de Crookes, de Wallace, de Lombroso, de 
Richet et d'autres; je me bornerai a rappeler le; fameuses 
paroles de Sir Olivier Lodge: 

« Quelle que puisse etre la valeur des obse:vations faites par 
les spirites et !'interpretation qu'ils donnent aux faits observes, 
ii est inMniable que !'esprit qui les anime est celui meme qui a 
produit toutes les grandes decouvenes, alors que Jes personnes 
qui nient les phenomenes dits spirites sans avoir experimeme, 
representent cet esprit qui s'est eleve contre toutes les grandes 
decouvertes, au moment ou elles oat ete faites, et qui s'est ainsi 
toujours oppose, au nom de la science, a tout progres scienti• 
fique. » 

Tout ceci n'empeche pas qu'au point de vue de la tactique, pour 
les personnes ayant reellement_ a cceur le triomphe de la verite 
relativement aux 1 henomenes metapsychiques, ii est de pre­
miere importance de mettr< l'examen de ces faits entre les mains 
des savants et de les soustraire, autant que possible, aux per­
sonnes pleines de bonne volonte, qui,. apres avoir eu le merite 
d'attirer sur les phenomenes occultes de l'ame humaine !'atten­
tion publique, eloignent maintenant de l'etL.de de ces questions 
une infinite de personnes a !'esprit positif et scientifique qui ne 
tiennent pas a se meler de questions mystiques, qui supposent 
ne pas pouvoir accepter les faits observes par les spirites sans 
admettre en meme temps les theories plus ou moins directement 
theologiques dont se compose le « spiritisme >. II a ete repete 
mille fois quc la chimie est venue de l'alchimie, l'astronomie de 
l'astrologie, l'hypnotbme du magnetisme; cela n'empeche point 
qu'a un certain moment, la disp..irition des alchimistes et astro­
logues a ete profitable ; la disparition de tout esprit conservateur 
chez les hypnologues rendra meme un jour inutile !'existence 
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des c magnetiseurs ». Presque soixante ans se soot passes depuis 
la naissance du moderne spiritisme; celui-ci n'a commence A 
etre admis dans une certaine mesure et a progresser que lorsque, 
d'un c6te, les fondateurs de la Society for Psychical Research 
soot parvenus A donner a l'etude des faits un caractere scienti­
fique, tan dis que, de son c6te, Aleiandre Aksakof parvenait a atti­
rer sur les memes phenomenes !'attention d'un certain nombre de 
savants de. la Russie, de l'Allemagne et des nltions neo latines. 

Or, si les s,,irites se prennent a leur 1our a encourager ce mou­
vement, leur oeuvre pourra etre pendant longtcmps encore tres 
profitable. Mais, si, au contraire, loin de conseiller aux mediums 
de se soumettre A l'examen des ~avants, ils les en detournent; si 
leurs meilleurs organes paraissent, sinon approu,·er, du moins 
encourager indirectement cette attitude, en attaquant lcs per­
sonnes qui s'efforcent par tous les moyens de persuader les 
adeptes du spiritisme de l'interet qu'il y a a suiwe la tactique 
de Myers et d'Aksakof, - alors ii est permis de se demander si 
l'existence des spirites, comme parti philosophique militant, 
a encore raison d'etre. S'ils renoncent a pre,'arer les materiaux 
pour !'investigation des savants, et s'ils ne sont merne pas 
capables de conseiller a un medium d'agir comme ii convient, que 
reste-:-il d'eux? Leurs doctrines theologiques - leurs doctrines 
vieillottes, dont le professeur Th. Flournoy disait naguere 
qu'elles paraissent, a c6te du corps de doctrines de FreJeric Myers, 
ce que la case d'un sauvage est aupres des palais de nos grondes 
villes. 

M. Gabriel Delanne, qui est une des plus belles intelligences 
dont s'honore le spiritisme fran~ais, reconnaitra sans doute que 
l'authentidte des phenomenes metapsychiques ne sera admise 
universellement que lorsqu'elle sera reconnue par un grand 
nombre de savants, et qu'il faut done tourner v1.:rs ce but toutes 
nos pensees, toutes nos forces, en agissant tous d'accord en cela 
au moins, si on n'est pas tous completement d'accord sur les 
questions de detail. 

VESME. 

MONSIEUR DE VESME 1 

II y a dans votre article: NouJJelles seances de Miller a Parfa, 
Annales des Sciences psychiques de novembre, des inexactitudes; 
permettez-nous de les re lever. 
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Ainsi, vous ecril'ez, page 699 : « H nous faut remarquer tou • 
tefois que M. Kr-ebar, l'atni de Mifler - la seul~ pers011·ne qui; 
de l'aveu meme implicite d-e Gaston Mery, pat etre a;sez raison­
nablement soup901mee - assistart a cette seance, alors qu'H 
n'assistait pas aux precedentes, dans lesquelles le medium n'avait 
pas ete deshabille •. Ces lignes ont donne a VOS lecteursTim­
pression que M. Klebar assistait a cette seance parce que le me­
dium se deshabillait. Nous avons pourtant ecrit, darts nos com­
ptes rendus parus dans l'Echo du Mer11ei/leux, que M. Klebar 
assistait, au contraire, aux precedentes seances, 7 et 9 octobre, 
aussi bien q u'a celle du 1 1, la seance de contr61e. Seul·e, la 
seance du 5 octobre avait eu lieu sans lui, pour la rarson qu'H 
n·etait pas encore arrive d' Allemagne. 

A propos de !'apparition du medium et de B-etsy en meme 
temps, vous ecrivez : « D.ms la scene que n-ous venons de rap­
porter, Miller, jouant le r61e de Betsy, aurait dil s•)Utenir d'une 
main un mannequin habiil.e des ve1em-ents du medium lui-m~me. 
Comme la lumiere n'etait pas suffisante pour que l'on puisse 
recon.1aitre ~es traits du visage des fant(>mes, elle n'etait evidem­
ment pas suffisante non plus pour que l'on puisse· reconnaitre 
ceux du visage de Miller. • (Annales, page 704.) Or, voici ce 
que nous disons dans notre compte rendu, atteste par les qoatre 
docteurs et autres signataires, et dont de toute part on s'est plu 
spontanement a recon11aitre l'exactitud-e : « Lorsque Miller et 
!'esprit se soot retires dans le cabinet, le docteur Mou-tin declare 
tout haut que le medium lui avaic donne la main, et qu 'ii avait 
tenu cettc main assez longtemps dans la sienne, tandis que Betsy 
etait plus loin, pres du docteur Dusart. Ce dernier remarqu·a 
alors qu'il avait bien vu l·es deux figures. • Nous laissons )es. 
le;;teurs decider si le medrum, donnant la main au docteur Mou­
tin, pres duquel ii se trouvait, alors que le. fant6me s'avan~a pres 
du docteur Dusart, pouvait etre represente par un mannequin .. 
D'ailleurs nous avons tous deux bien Vil et reconnu Miller, donu. 
le visage blanc et entierement decouvert etait plus fadl-e a distin­
guer que celui de Betsy. Le docteur Moutin, et probablement 
aussi le docteur Chazarain, ferait la meme declaration. Le doc­
teur Dusart et Gaston Mery sont d'a~ord pour affirmer apropos 
du fant6me que c ce n'etait pas de la baudruche, mais. de la 
chair ». Puis, raisonnons : Ou le medium aurait-il pu cacher un 
mannequin, ou les etoffes necessaires pour simuler un fant6me, 
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puisque, d'apres le rapport de Gaston Mery, ~n le vit nu avant et 
apres la ~eance, « absolument nu, de la t~te aux pieds ,._ 

Et Josephine Case ? Elle se materialise devant nous, a 80 cen­
timetres environ du pied droit de M. Mery, se developpant d'une 
petite mas;e blanchatre qui avait commence par n'etre qu'un 
c reflet lunaire « sur le haut des rideaux, mais qui, en descen­
dant et en c se detachant bien des rideaux », etait devenue plus 
blanche et plus compacte a mesure qu'elle s'approchait du par­
quet; quand, apres, ce rant6me, ayant parle, marche, remue les 
bras, se desagregea devant no~ yeux « comme un bonhomme de 
neige dont la tete, faitc de glace, aurait p~se sur le reste du corps 
jusqu·a ce que l'elfondrement fut complet >, comment le medium 
aurait-il pu faire lui-m~me ce prodige en formant avt-c le « soi­
disant esprit une seule et meme personne?,. Les lecteurs se le 
demanderont. 

En ecrivant nos comptes rendus, nous n'avons point eu pour 
but de faire ressortir notre saga.:ite en imaginant des explications 
plus ou moins ingenieuses; nous nous sommes simplement 
elforces de relater, le plus exactement possible, Jes phenomenes 
auxquels nous avons assiste et les conditions dans lesquelles ces 
phenomenes ont eu lieu. Notre exactitude a ete, en elfet, 
« minutieuse >, et quoique vous nous ayez accuses d'enthou­
siasme dans l'avant-dernier num~ro de votre revue, nous sommes 
certains qu'on ne peut nous rep.rocher la moindre exageration 
ni la moindre irregularite. Aux lecteurs done a tirer eux-memes 
Ja conclusion de ces faits. 

Maintenant, non seulement Miller admettait, m;is ii preferait 
un grand nombre de personncs; a condition d'etre harmonique, 
une assistance nombreuse lui pretant, parait-il, plus de force. 
C'est pourquoi ii y eut des seances avec plus de trente assista :ts. 
Mais le plus grand soin fut toujours mis a composer le cercle, 
et, a !'exception de quatre personnes invitees par M. Gaston 
Mery a la seance qui cut lieu chez lui, aucun n'a ete admis 

. qui ne fClt personnellement connu de Mme Noeggerath et Jc 
nous. Nous poJvions done toujours garantir au medium, noo 
seulement la parfaite bonne foi des assistants et leur rech.:rche 
sincere de la verite, ma;s encore, chez tous, une connaissance 
suffisante des etudes psychiques. II y avait, ii est vrai, des gens 
de toutes Jes classes de la societe; a ce seul point de vue Jes ele­
ments etaient • disparates >, mais personne ne pretendra que, 
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pour former un cer~e humonh;ue, ii faut que tous les assistants 
soient du meme rang social, 

Nous pouvons aussi affirmer qu'il n'y en eut pas beaucoup 
qui vinrent aux sean.:es de Miller comme « a un spectacle de 
theatre », pour satisfaire a « une petite curiosite >. Vous voulcz 
ignorer qu'il y a une chose qui, plus encore que l'autorite des 
savants connus, si grande et si incontestable que soit l'influence 
de celle-ci, pousse a l'etude du spiritisme, et c'est la souffrance, 
la separation d'avec des etres chers et toujours regrettes, La souf­
france, elle penetre dans tous Jes milieux et, en faisant saigner 
!'Arne, rJveille !'esprit, fait penser, chercher. 

II y avait tant de choses a vous repondre, suivant votre texte 
alinea par alinea; mais nous nous en tiendrons aux· lignes q ui 
precedent. D'ailleurs, n'ayant pas voulu inserer la replique que 
nous faisions a votre article d'aoClt, vous agirez encore de meme 
parce que nous ne sommes pas des savants, cdes gens qui comp­
tent >. Si nous ne sommes pas des savants, nous et tous·ceux 
qui assisterent aux seances de Miller, nous scmmes des temoins, 
ce qui importe a la verite, la verite sans epithete, 

CHARLES et ELL~ S. LETORT, 

Decembre , 906. 

Nous aurions bien des cho£es a dire aussi au sujet de cette 
lettre. M. et Mme Letort commencent par repondre a quelques 
lignes c qui donnent aux lecteurs !'impression>, etc., ce qui est 
un peu vague. Un peu plus loin, ils affirment que Miller ne pou­
vait pas tenir a la main un mannequin, parce que le medium se 
trou,air pres du docteur Moutin, alors que le fant6me s'avan~ait 
pres du docteur Dusart. Or, celui-ci etait assis a cote du docteur 
Mou tin. Nous ne savons pas ce que M. et Mme Letort croient 
prouver en disant qu'ils ont « bien vu et reconnu Miller», etc. 
Personne n'a conteste cela. Et ainsi de suite, c suivant le texte 
de la lettre alinea par alinea >, pour nous servir de !'expression 
meme de nos aimables correspondants ; mais cela serait bien 
long et bien in utile. 

Nous voulons seulement repondre deux lignes aux mots : « En 
ecrivant nos comptes rend us, nous n'avons poir.t eu pour but de 
faire ressortir notre sagacite en imaginant des explications plus 
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ou moins ingenieuses >. C'est entendu : en discutant les seances 
de M. Miller, nous avons pour but de faire parade de n0tre 
sagacite. Seulement, quand on ne tient pas excessivement a pa­
raitre sagace, ii arrive d'ameres deconvenues, comme lorsqu'en sor­
tant d'exalter Jes magnifiques et incontestables phenomenes pre­
sentes • par un medium a materialisation, on apprend qu'on a 
trouve, la veille m~me, dans le dossier de la chaise de ce medium 
t'lut un attirail de deguisement. Ces desillusions ne sont pas un 
baume pour J'ame des personnes qui remplaceraient l'esprit cri­
tique par Jes sentiments que Ieur inspirent « la souffrance,_la sepa­
ration d'avec des ~tres chers et toujours regrettes » ! II ne s'agit 
pas de prolonger a l'infini certaines croyances dans lesquelles s'est 
b~rcee j 1squ'ici J'humanite; ii s'agit de re;hercher si elles ont 
une base serieuse dans les faits. VESME. 

Le professeur J. Grasset et Jes 
seances d' Alger. 

Boulogne-sur-Mer, le 15 novembre 1906. 

MONSIEUR, 

A la suite d'un article tres interessant sur I'« occultbme » paru 
dans le numero de la Revue des Deux Mo11des, le 1er novembre 
courant, et signe du professeur Grasset, j'ai cru devoir ecrire il 
ce dernier qu'il avait ete mal informe sur les apparitions et ma­
terialisations de la villa Carmen, a Alger. 

Le professeur Grasset e.:rit : « Les phenomenes de la villa Car­
men qui ont precede l'arrivee, il Alger, du professeur Ch. Richet, 
paraissent avoir ete dus a la supercherie d'un medecin et du 
domestique arabe Areski. » Le docteur Denis ne s'est jamais 
trouve a aucune seance en compagnie d'Areski, ni moi non plus 
d'ailleurs. 

Les seances auxquelles assista le docteur Denis furent infruc­
tueuses, et mon excellent confrere et ami n'a pas pu se faire une 
conviction. II crut, pour ne pas creer d'incident, n'avoir pas a 
protester contre une plaisanterie a laquelle s'etait livre un nou­
veau venu, M. H ... , lequel, arrive avec de bonnes intentions. 
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s'etait decourage devant un grand nornbre de seances nulles avec 
le medium Vincente Giircia. 

Pour ma part, comme je l'ai deja ecrit dans cette Revue, j'ai 
assiste a un grand nombre de seances, en 1902 et 1903. Le doc­
teur Denis etait absent. Je n·ai jamais connu Aresld et j'aflirro(? 
que tout se passait serieusement chez le general Niel, a l'epoque 
ou j'etais admis aux seances. 

Le professeur Grasset a bien voulu prendre note de ma pro­
testation et m'a repondu par la lettre suivante, que je vous serais 
reconnaissant de vouloir bien inserer. 

Veufllez agreer, Monsieur, mes sentiments les plus distin­
gues. 

Doc1eur DEcRtQuv. 

Mo11tpellier, 1, 11o~mbr~ 1906. 

CHER ET HONORE CONFRERE, 

Je vous remercie de votre lettre et insererai votre rectification 
dans un travail plus complet que je prepare sur l'occultisme, 
travail dans lequel les sources de la documentation seront indi­
quees (ce qui est impossible a la« Revue >, mais ce que j'ai tou­
jours fait dans toutes mes publications). 

Veuillez agreer, etc. 
Docteur J. GRASSET. 
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LES NOUVEAUX LIVRES 

CARLOS RICHET : Los Fenomenos llamados de materia­
lizacion reallzados en la Villa Carmen; con algunos 
documentos nuevos e illustrado con interesantes fotografi:ts y 
dibujos (Barcelone, Carbonell y Esteva, ed.). 3 pesetas. 

M. Esteva Marata a recueilli dans cet elegant volume la tra­
duction espagnole des articles de M. le Jocteur Ch. Richet 
sur les fameuses experiences de la Villa Carmen, ainsi que de 
Sir 0. Lodge, Mlle X ... , MM. X ... et Y ... , docteur Maxwell, etc., 
sur la m~me question. 

Docteur J. REGNAULT: Les Envodtements d'amour et l'art 
de se faire aimer. {Paris, bibliotheque Chacornac, 1906. -
2 fr. So.) • • 

Curieuse plaquette historico-~cientifiq ue d'un distingue 
medecin, qui a souvent collabdre aux Annales des Sciences 
P.~ychiques. L'auteur fait une etude complete des charmes, des 
philtres et des envoCitements d'amour. 11 consacre quelques 
pages aux rnesses noires et fait connaitre les differents charmcs 
utilises par les pythonisses modernes. 

La Compagnie de Jesus et la Theosophie. Reponse d'un 
catholique aux Etudes (article du R. P. de Grandmaison). 
(Paris, L. Bodin, ed. - r franc.) 

Ttt. DAREL : De la Naissance spirituelle, ou Nouvelle 
Naissance. (?aris, bibliotheque Chacornac, 1906. 

o fr. So.) 

FABRE DES EssARTS: Sadisme, Satanisme et Gnose (Paris, 
L. Bodin, ed., 1905. - 1 franc). 
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Docteur RAFAEL L. MoLINA : El Perispiritus y la Medicina 
en lo Porvenir. (El Paro, Texas, E. U. A.), 1906. 

G. CoLACURc10: Sclenza o Mistero i' Napoli, presso l'Uf­
ficio della Campa11a de/ Maltino, 1905. - 3 !ires.) 

Dans cet ouvrage, M. Joseph Colacurdo, qui dirige a Naples 
un journal : La Campana de/ Mattina, portant le sous-titre 
de « Revue anti-spiritc >, s'occupe longuement des phenomcnes 
metapsychiques, naturellement au point de vue catholique, mais 
en fournissant une foule de renseignements interessants, surtout 
au point de vue historique. 

.Au Pays des Esprits, ou Roman vecu des mysteres de 
l'Occultisme, avec Preface par le docteur PAPUS. (Paris, 
Ficker, ed., 1905. - 5 francs.) 

Doc.teur JEsus D1Az DE LEON : A Immortalidade da alma. 
Traduction de l'espagnol. (Curityba, Bresil, 1904.) 

Cette traduction portugaise montre dans quelle estime est 
tenu par les spirites de l'Amerique latine le bel ouvrage du pro­
fesseur mexicain, 1\l. J. Diaz de Leon. 

Entretiens posthumes du philosophe Pierre de Beran• 
ger, dit Abailard. (Paris, bibliotheque Chacornac, 1 900. -
3 fr. So). 

C'est un des plus interessants c romans mediumniques >. 
qu'il nous s0it arrivJ de lire. On y sent !'intervention incons­
ciente d'une ou plusieurs personnes habituees a ecrire. lnutile de 
faire remarquer que la philosophie de ce livre est a peu pres la 
meme que dans la plupart des autres ouvrages spirites fran~ais; 
mais si ses ailes ne sont pas de telle envergure a lui permettre de 
planer dans les spheres les plus elevees de !'intelligence, elle ne 
traine generalemc:nt pas terre a terre, comme dans tant d'autres 
ecrits censes avoir une origine non moins ultra-cosmique: 

Le recueil des comm·unications medianiques est precede par 
une « Vie d'Abailard >►, comprenant une soixantaine ·de pages,et 
une « Introduction > dans laquellr le lecteur apprend dans 
quelles conditions ces c messages>► ont ete ·obtenus. 

ALESSANDRO SACCHI : Istituzioni di Scienza Occulta. 
(Turin, Frcres Bocca, ed., 1906. - 5 !ires.) 

Le livre de M. Sacchi est sans doute Pun des traites d'occul-
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tisme qui s'.;toignent le moins des idees scientifiques et philo­
sophiques generalement admises. L'auteur s'arr~te plus specia­
lement sur la « science des nombres •, tout en s'occupant aussi 
de l'astrologie, de l'alchimie, de la theurgie, de la divination, etc. 

HENRI KHuNRATH: La Clefmyaterieuse de la sagesse eter-
nelle. (Paris, Ficker ed., 1900.) 

C'est un grand volume in-folio, reproduisant les curieuses 
figures et le texte d'un ouvrage paru en Allemagne en 1609 et 
qui peut ~tre considere comme l'une des elucubrations les plus 
caracteristiques des occultistes symbolistes de la Renaissance. 
L'ouvrage a ete traduit du latin, ordonne et explique par Papus 
et Marc Haven. 

VANKI: Histoire de l'Astrolo'1ie. (Par_is, bibliotheque Cha­
cornac, r 906. - 5 francs.) 

Quelle que soit !'opinion que l'on puisse avoir sur l'astrolo­
gie, cet ouvragl! sera lu utilement, a cause des renseignements 
historiques et technique, qu'il contient. 

HAN RYNER: Les Voyages de Psychodore. Nouvelle edi­
tion. (Paris, bibliotheque Chacornac. - 3 fr. So.) 

ALPHONSE But : Le Magnetisme curatif. Manuel technique; 
Vade-mecum de l'Etudiant magnetiseur, 4• edition. (Paris, 
bibliotheque Cha,;ornac, 1905. - 3 francs.) 

ALPHONSE But : Le Magnetisme curatif psycho-physio­
logique. Hypnotismc; Somnambulisme; Fascinatio'n; Sug­
gestion men tale; Clairvoyance; Loi phenomenale de la vie. 
Nouvelle edition. (Paris, bibliotheque Chacornac, , 906. -
4 francs.) 

P. CAMILLE REvE1. : Le Hasard, sa Loi et sea Conse­
quences dans les Sciences et en Philosophie; suivi d'un 
Essai sur la lletempsychose, consideree au point de 
vue de la biologie et du magnetisme physiologique. (Paris, 
bibliotheque Chacornac, 1905. - 3 fr. So.) 

V1cToR T,ssERAND : L'lniluence personnelle. Trai1e de 
Magnetisme psychique : pour devenir fort, bien portant tl 

.~ssir en tout. (Elbceuf, r 901'. - 1 fr. 75.) 
X 11 ... 
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A. VAN DER MAJLLEN : Balthazar le Mage. Traduit de J'anglais. 
(Paris, Librairie des Sciences Psychiques, 1905. - 3 fr. So.) 

JEAN DELVILLE : Le Mystere de l'Evolution, ou de la Genea­
logie de l'homme d'apres la Theosophie. (Bruxelles, H. La• 
mertin, ed., 1905.) 

F. WARRAIN: La Synt.h"se Concrete (Etude metaphysique 
de Ja Yie). Paris, L. Bodin, ed. 

RENE ScHWAEBLE : Cours pratique d'Astrologie. (Paris, 
L. Bodin, ed. - 2 francs.) 

RENE ScttwAEBLE : Cours pratique d'Alchimie. (Paris, 
L. Bodin, ed. - 3 francs.) 

PAUL ScttNUTGEN : Die zeitgenossische Geister seherin 
von Coln ; mit einem Borwort und einer Kommentierung 
der professoren docteur H. PASSARO und W. F. BARRETT. 
(Leipzig, 0. l\lu1ze, ed., 1905.) 

JEAN RouxEL : Mon Chemin de Damas. (Paris, Librairie des 
Sciences Psychologiques, 1905.) 

Padre D0MEN1co ToNCELLI : Lo Spiritismo. (Lecce, Unione 
Tipografica, 1 906.) 

C'est un curieux sermon contre le spiritisme, prononce a Ja 
cathedrale de Leq:e (ltalie). 

MAURICE HAFFNER : Comment on fait quelques expe­
riences magnetiques et hypnotiques a l'etat deveille. 
(A la librairie Mesmerienne, Paris. - 2 francs.) 

JosEPH JAsTRow, professeur de Psychologie a l'Universile de 
Winsconsin : The Subconcioua. - Archibald Constable et 
C., Londres, ed.; Prix : 10 shillings. 

Cet auteur est deja connu comme un adversaire du metapsy­
chisme par un ouvrage precedent dans lequel ii niait !'existence 
de tout phenomene supernormal, aussi bien dans l'ordre physique 
que dans l'ordre intellectuel. Apres. cela, on ne s'etonnera pas 
que, dans la preface de ce nouveau livre, le professeur Jastrow 
declare ~tre si peu d'accord avec F.-W.-H. Myers, qu'il n'a pas 
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pu profiter beaucoup des ouvrages de cet auteur. Toutefois, 
l'examen des conclusions du livre de M. Jastrow nous fait 
douter qu'il ait reellement saisi les theories soutenues dans 
Human Personality. Alors que, par exemple, ii affirme que la 
subconscience est« une fonction naturelle, ayant les rapports les 
plus intimes avec la conscience, sujette a des influences identi• 
ques - etant toutes l"s dcux des portions d'une synthese com­
mune, quoique eJter~ant des fonctions differentes » et qu'il 
affirme que cette conception est« diametralement opposee a celle 
de la conscience subliminale puisque cettc derniere theorie 
implique des hypotheses supernaturelles » nous sommes portes a 
croire que le professeur Jastrow combat une idee de la con­
science sublimi1;ale que Myers n'a jamais eue. Sans doute, ii ne 
tombe pas d'accord avec Myers dans l'idee principale, puisqu'il 
estime que l'etre subconscient ne possede pas des qualites plus 
elevees, quoique latentes, mais est plut6t composee de connais­
sances echappees d'une maniere ou de l'autre a la conscience 
normale, et pour la plupart d'une qualite peu remarquable. 

11 trouve que « la tendance que !'on a a certaines interpreta­
tions fait sortir certains fails bien simples de leur etat nature( 
pour leur donner un caractere extraordinaire »; ii explique sur­
tout par cette tendance Jes conclusions auxquelles sont parve­
nues les personnes qui soutiennent la tMorie de la conscience 
subliminale. Seulement,« la tendance que !'on a a certaines inter­
pr..:tations » peut nuire egalement dans tous les jugements hu­
mains ~ elle exerce justement une grande influence dans l'reuvre 
du professeur Jastrow. 11 dit, par exemple : « Le reve pcut aussi 
etre .:onsidere comme un retour a un type plus primitif de la 
pensee », et ii donne differents exemples pour appuyer ce point 
de vue; mais nous ne trouvons dans le livre aucune mention de 
rhes veridiques ou premonitoires; c'est tout simplement parce 
que ceux-ci exigent une interpretation beaucoup plus vaste de 
la conscience qui se manifeste dJns le sommeil. II est probable 
que « la tendance a certaines interpretations» empeche le pro­
fesseur Jastrow d'apercevoir !'importance de ces cas pour se 
former une juste idee de la subconscience. 
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« La Terre Promise de la Science. » 
(Revue des Deux Mond<'s, Paris, ,e• novembre 190G.) 

Un nouvel indice du progres que font les etudes metapsy­
chiques m~me dans les milieux Jes plus conservateurs nous est 
donne par )'article du professeur GRASSET sur « l'Occultisme », 
publie dernierement par la Revue des Deux Mandes. L'ouvrage 
du m~me auteur, le Spiritisme devanl la Science, a deja asscz 
fait connaltre Jes idees du savant professeur de l'Universite de 
Montpellier sur ces questions, pour que l'on ne puisse pas 
supposer que son dernier article soit favo·rable en tous points 
aux resultats que les spirites et occultistes croient avoir atteints 
par leurs recherches. On voit neanmoins dans le professeurGrasset 
un savant a intelligence ouverte, qui eprouve le deroir de suivre 
d'un reil attentif les investigations qui portent sur Jes phenomencs 
les plus troublants dont ait jamais dti s'occuper la psychologie. 
La position que prend M. Grasset vis-a-vis de ces recherches est 
assez nette. II dit, au fond : « Puisque des faits sc presentent 
qui paraissent dus a des facultes supernormales de !'esprit 
humai,1, ou a une force physiologique encore mat definie, on au­
rait tort de s'en desinteresser en Iescontestant a priori; seulement, 
les preuves recueillies jusqu'ici ne sont pas encore telles a nous 
permettre d'accepter l'authenticite de ces phenomenes. ,. C'est 
pourquoi )'auteur voudraitappeler jttxtascientifiques ou prescien­
tifiques Jes phenomenes que M. Ch. Richet a baptises metapsy• 
chiques. M. Grasset trouve cette derniere expression un peu 
defectueuse, car les faits auxquels elle se rapporte sont en realite 
vraiment psychiques; ii reconnaltra toutefois la difficulte qu'il y 
a a atteindre l'impeccabilite dans ces definitions, quand nous 

Digitized by Google 



AU MILIEU DES REVUES 

lui aurons fait remarquer qu'un phenomene ne cesse pas d'etre 
reellement scie11tifique seulement parce que la· 'majorite des 
savants ne !'a pas encore admis. Le systemc solaire etait scienti­
fique et non prescientifique ni juxtascientifiq ue meme du temps 
de Copernic et de Galilee. 

Le defaut dominant de l'article de M. Grasset consiste, a notre 
avis, dans le systeme que suit !'auteur pour demontrer la faiblesse 
des preuves fournies par les occultistes et spirites, ainsi que rar 
les c psychistes > eux-memes, pour affirmer la realite des pher.o­
menes supernormaux. On comprend parfaitement que, lorsqu'il 
s'occupe de certains phenomenes rares, tels que les c materiali­
sations >, les « apports >, la c telesthesie >, etc., M. Grasset 
puisse citer les principales experiences de cette nature pour en 
indiquer l'insuffisance et en deduire le peu de fondement que 
paraissent avoir les phenomenes de ces categories. Mais lorsqu'il 
s'agit de la telepathie, de certains phenomenes medianiques 
rudimentaires, tels le mouvement d'objets avec contact, etc., ii 
e~t impossible de se tirer d'affaire en citant tel ou tel cas ou 
l'enquete pour la constatation des faits a ete executce d'une 
maniere defectueuse, ou bien des fraudes ont ete decouvertes. 
Quelle est ia categorie de phenomenes qui ne pourrait pas etre 
contestee en suivant un pareil systeme i' Prenons l'hypnotisme, 
Que d'observations imparfaites ! Que de fausses interpretations I 
Que de supercheries I Mais tout cela n'empeche point la realite 
de ce c6te etrange de l'activite psychique humaine. 

Le docteur Grasset s'occupe de la telepath:e en meme temps 
que d'un phenomene aussi incertain, inexplicable, formidable 
q~e la premonition, et parvient ainsi, sans le vouloir, a la dis­
crediter, alors qu'il lui aurait fallu pour cela reduire a neant au 
moins l'ouvrage de Gurney, Myers et Podmore, Phantasms 
of the LiJJing, qu'il cite sans s'y arreter. 

On peut aussi reprocher a M. Grasset de ne pas connaitre 
suffisamment la grande reuvre de Frederic Myers, sur laquelle se 
fonde desormais tout ce qu'il y a de plus serieux dans le« spiri­
tisme >, comme theories et comme deductions de cette derniere. 

En tout cas, et reserve faite pour ce qui se rapporte a la· 
telepathie, on ne peut s'empecher d'applaudir aux paroles fort 
sages et prudentes par lesquelles le professeur J. Grasset termine 
son interessant article : 

« Ces etudcs suffis:nt a demontrer qu'il n'est ras indigne des 
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savants de s·occuper de ces questions, et qu'on peut prevoo le 
moment ou certains de ces. faits cesseront d'etre occultes pour 
devenir scientifiques. 

« En se pla~t a ce po_int de vue pratique, et afin d'obtenir 
les meilleurs et les plus prompts resultats. ii semble que tousles 
experimentateurs devraient concentrer leurs efforts sur ~ 1° la 
suggestion menta.le et la coromuoication directe de la pensee; 
i 0 les deplacements voisins sans contact et les raps ; 3~ la clair­
.w>yance (vision a travers les corps opaques). On agirait au 
contraire prudemment en reovoyant a plus tard l'etude des autres 
phenomenes beaucoup plus complexes, tels que la telepathie et 
les premonitions, les appons loint.ains et Jes materialisations de 
fant6mes. 

« E.n tout cas, pour etudier tous ces phenomenes, ii faut une 
bonne methode et pas de theorie. Si Les faits sont ;amais etablis 
vraiment, la theorie sera facile a trouver, et san.s qu'il soit 
besoin de recourir a !'evocation et a la reincarnation des esprits. :t 

Et voila, repetons-nous, ou repose l'ioteret principal de !'article 
du professeur Grasset : dans !'affirmation de l'opportunite, du 
devoir qui incombe aux savants, d'explorer cette mvsterieuse 
ete11due de faits que notre aute.;r appelle, avec une ~hrase qui 
rest.era, « la Terre Promise u la Science >. - V. 

Un article de C. FJammarion sur Je 
spiritisme. 

(La Revue, Paris, 1•• et 15 novembre 1906.) 

Dans son nouvel article, /es Forces inconnues naturelles, qui 
occupe une cinquantaine de pages dans les deux livraisons de 
novembre de la Revue, M. Camille Flammarion rappelle d'abord 
qu'en 1·865 ii publia sous le meme titre un opuscule; apres plus 
de quarante ans d'etudes, ii se trouve, comme alors, en face de 
forces dont on n'a pas encore defini la nature; la question se 
pose aujourd'hui a peu pres comme en 1865. 

M. Flammarion, qui avait deja experimente autrefois avec 
J\I me Eusapia Pal:tdino, vient de renouveler ses experiences avec 
ce medium, appele a Paris par l'Institut psychologiqae. On sait 
que, parmi fes sav!nts qui etudierent ators Eusapia, se trouvait 
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en premiere ligne le regrette Pierre Curie, avec lequel M. Flam­
marion a eu une conversation quelques jours avant sa mort si 
horrible. « Ces experiences >, continue le celebre vulgarisateur 
de l'astronomie, « etaient pour lui un nouveau chapitre du 
grand livre de la nature et ii etait convaincu, lui aussi, qu'il 
y a des forces cachees a ('investigation desquelles ii n'est pas 
antiscientifique de se consacrer. Son genie subtil et pene­
trant aurait peut-ltre rapidement determine le caractere de ces 
forces. i. 

En parlant de ses dernieres experiences avec Eusapia, M. Flam­
marion remarque immediatement qu'il y a obligation imperieuse 
pour Jes experimentateurs de se mefier des tricheries de ce me­
dium, et ii ecrit sur la psychologie de la fraude dans les me­
diums en general, une des plus belles pages que nous ayons 
en.-:ore trouvees sur cet argument dans la litterature meta­
psychique. ll fait observer surtout qu'il en est des mediums 
comme des hysteriques en observation a la Salpetriere ou ail­
leucs. • J'ai vu, dit-il, celles-ci attraper consciencieusement le 
docteur Cha.rcot, le docteur Luys surtout, et tous les medecins 
qui Jes etudiait-nt. Mais de ce que les hysteriques mentent et 
simulent, ce serait une erreur grossiere de conclure que l'hys­
terie n'existe pas, :. Un peu plus loin, ii compare certains mou­
vements au moins douteux des mediums a effets physiques aux 
gestes des joueurs de billard qui, apres avoir lance la bille, 
l'accompagnent par un mouvement instinctif des bras et de 
toute la personne. 

On peut en dire autant de la page dans laquelle M. Flamma­
rion nous montre le peu de seric ux qu'il y a A pn!tendre que les 
phenomenes se produisant dans l'obscurite se produisent egale­
ment a la lumiere. Tres amusante !'anecdote - historique ou 
fort bien imaginee - de la dame qui pretendait etre photogra­
phiee a la lumiere du gaz, trouv:int absurde que ce qui pouvait 
se faire a dix heures du matin ne pOt pas aussi bien se faire a 
dix heures du soir. 

JI n'y a pas grand'chose a rctenir du compte rendu des der­
nicres seances que M. Flammarion c1 eues dernierement avec 
Mme Paladino; ii nous suffira de dire qu'elles ont confirme le 
distingue astronome dans sa croyance a l'authenticite des phe­
nomenes qui s'obtiennent communement avec ce medium. 

Tres interessant le recit que fait M. Flammarion de ses pre• 
• 
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miers !'as dans !'investigation des pMnomenes spirites, et meme 
dans la mediumnite, ne vous deplaise I a c6te d'Allan Kardec, de 
Victorien Sardou, etc. On sait que c'est par la mediumnite de 
Flammarion, alors jeune homme d'une vingtaine d'annees, 
qu' Allan Kardec obtint son livre de la Genese, qu'un spirite dis­
tingue citait encore dernierement comme l'un des ouvrages me­
dianimiques les plus convaincants; on sait aussi que Flammarion 
est revenu depuis longtemps de !'illusion d'avoir ecrit ce livre 
sous la dictee d'un esprit, et qu'il l'attribue tout simplement au 
travail su·bconscient de son cerveau; ii le prouve rrieme, ce 
qui n'est pas fait pour donner une idee bien solide de l'origine 
extra-cosmique des ceuvres du chef et prophete des spirites 
fran~ais. 

L'autcur de l'arikle paru dans la Revue reconnait neanmoins 
que, par l'ecriture automatique, c•n obtient parfois des choses 
etonnantes, sinon inexplicables par nos connaissances actuelles 
de !'intelligence humaine; ii en cite meme quelques-unes. II 
conteste toutefois, corn me ii a deja fait dans un .article paru, ii y 
a quelques annees, dans les A nnales des Sciences Psychiques, 
que les mediums aient jamais fait connaitre des faits as·rono­
miques alors inconnus et reconnus vrais par la suite, comme 
l'ont affirme A. Aksakof et d'autres auteurs spirites. 

Terminons par une bonne nouvelle. « J 'ai !'intention, ecrit 
.M. Camille Flammarion, de consacrer, quelque jour, si le temps 
m'en est donne, un livre special au spiritisme, etudie au point 
de .vue theorique et doctrinaire, qui formerait. le second volume 
de mon ouvrage L'lnconnu et /es problemes psychiques, et qui 
est en preparation depuis 1899.:. 

Vision d 'une somnambule relativement 
aux « escapes » de Courrieres. 

(Revue de l'Ifypnotisme, Paris, septembre 1906.) 

M. le docteur Jacques Bertillon, chef des travaux de statistique 
de la ville de Paris, bien con nu pourses inventions de mensurage 
anthropolologique, etc., publie une etude bien documentee sur 
une prediction qui se rapporte a la terrible catastrophe recente 
de Courrieres. On ~ait que c·est le vendredi 3o,mars au matin 
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que treize mineurs sortirent vivants de la mine, vingt jours apres 
le sinistre. Un mineur isole, nomme Berthon, en sortit le mer­
credi 4 avril au matin, apres une odys,ee entieremen t differente 
de celle de ses compagnons, car ii n'avait souffert grHement ni 
de la soif ni de la faim. • 

Dans l'intervalle qui separe ces deux dates, le dimanche 
1er avril 1906, le docteur Benillon rencontra par hasard, dans 
!'atelier d'un peintre connu, M. Fabius de Champville, secretaire 
general de la Societe magnetique de France, qui lui fit le recit 
d'une consultation etrange que lui avaitaccordee une somnambule 
assez connue, < Mme Berthe "· Quand les premiers treize « es­
capes> sortirent de la mine, et que l'on commen~a a croire que 
celle-ci pouvait con1enir encore d'autres etres vivants, M. de 
Champville endormit Mme Berthe et lui posa des questions ace 
sujet, lui ordonnant de se transporter a Courrieres, dans la mine. 
< Elle nc connaissait nullement la mine, dit M. de Champville, 
Moi-meme, a ce moment, j'ignorais absolument son plan et 
toutes ses galeries. Sa consultation fut etrange, epouvantable. 
Elle souffrait des affres des survivants; clle affirma qu'il y en 
avait encore. Elle nous les montrait, allant, venant, se heurtant, 
·cherchant les musettes des morts a6n de trouver quelques mor­
ceaux de pain. Elle les entrevit souffrant surtout et ava.nt tout 
du froid. Elle depeignit un vieillard de soixante ans qui remon­
tait le moral des autres et temoignait un courage admirable. Elle 
affirma que, le lundi, ii y aurait encore sept vivants; puis elle 
reflechit, s'effara et declara que le mardi ii serait bien tard ... Puis 
elle balbutia et laissa entendre que le marJi on verrait ... si. .. si ... 
on saura. Nous crOmes comprendre qu·on en retirerait au moins 
un vivant. Elle nous fit parcourir les longs boyaux de la mine, 
nous montra l'un des plus hardis mineurs se noyant dans un 
trou rempli d'eau boueuse. « Celui-la reviendra-t-il, fimes-nous? 
Je crois bien qu'on arrivera trop tarJ. Et puis on va trop tard. 
Un seul peut-etre ~e sauvera. > Et devant ce spectacle effroyable, 
apres nous avoir laisse entrevoir le fond de cet enfer [ou elle 
n'avait p'us de lumiere], ou le froid tenaillait les survivants, 
nous avoir parle de chevaux qui vivaient encore, elle cut une telle 
crise qu'il nous fallut l'eveiller pour eviter un accident ... > 

M. Bertillo:1 invita M. de Ch:unpville a ecrire immediatement 
le rckit qu'il venait di lui faire et de le lui envoyer par la poste, 
afin qu'il porte ainsi un certificat de sa date . .\1. de Champville 
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ecrivil en effet, le soir n-.eme, le compte rendu dont nous avons 
rappone la plus grande partie, mais ii negligea de le jetera la poste. 

Le docteur Benillon fait dans la Revue de l'Hypnotisme un 
long examen de cette prediction, comparee aux faits qui ont ete 
ensuite rapportes p·ar les journaux; voici ses conclusions : 

« 1° La somnambule Berthe a predit, relativement a !'escape 
Berthon, des faits qui ont quelque rapport avec la verite : Elle 
a annonce qu'il , ivait des briquets trouves sur ses camanides 
morts (ce qui est vrai); qu'il ne souffrait pas de la soif (ce qui est 
vrai aussi); qu'1I soutfrait surtout et avant tout du froid (ce qui 
est v,ai); qu'il etait tombe a l'eau (elle a meme dit qu'il s'y 
noyait ii a seulement fai Iii se noyer); elle a an nonce, en termes 
qui paraissent assez vagues, qu'il sortirait de la mine peut-etre 
mardi {il en est s.irti mercredi a 7 h. 45 du _matin). Elle a an­
_nonce que les _mineurs vivants au fond de la mine etaient au 
nombre de sept [Berthon declare avoir toujours ete seul; ii est 
d'ailleurs possible qu'il y ait eu d·autres mineurs vivant au mo­
menl ou Mme Berthe parlait, a savoir les qudtre mineurs perdus 
par la troupe des escapes du 3o mars, et peut-etrc aussi les cinq 
mineurs dont parle le delegue mineur Simon). Elle a parle d'un 
vieillard de 60 ans (doot les jouroaux que j'ai lus ne parlent pas;. 
Elle a parle, d'apres M. Fabius, de chevaux vivants. (On les a 
trouves, en effet, plusieurs jours plus tard.) 

« 2° Malheureusement, les declarations de la somnambule 
n'ont cte ecrites que le lendemain du jour ou elle les a faite•. 
L'insuffisance de notre documentation 6te a cette prediction 
beaucJup de la valeur qu'on peut etre tente de lui atribuer. 
• « 3° II faut ecrire au fur et A mesure de leur produc1ion les pre­
dictions des somnambules, les pressentiments et autres pheno­
menes du meme ordre, meme lorsqu'on leur attache, a premiere 

. vue, peu d'importance. II faut leur donner une date authentique 
et irrecusable ~-

Radiations indc.terminccs. 
(Luce e Ombra, Milan, novembre 1906.) 

M. Albert de Rochas communique a Luce e Ombra quelques 
. photographies dans lesq uelles apparaissent des radiationsetraoges. 
Quelqucs-unes parmi elles sont deja connGes; ce sont celles que 
M. de Roe has a obtenues en , 8y3 et 1904, en photographiantson 
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sujet hypnotique Lfon, en train de danser sous !'impression d'une 
musique et d'un chant executes par des artistes celebres. Dans la 
premiere, le corps de Lina para!t traverse horizontalement par des 
bandes lumineuses; dans la seconde, ces ban des, beaucoup plus 
prolongees, rcmplacent la t~te du sujet, qui a disparu. 

Maintenant, M. pe Rochas fait connaitre deux photographies 
qui ont ete prises, en 1394, par le general italien Restellini.Celui­
ci voulut, une nuit, photographier par deux fois la fa~ade d'un 
pavilion eclaire par des lampes electriq ues a arc et a i·ncandes­
cence. II fut tres surpris de voir apparaitre dans le premier cliche 
une sorte de meteore lumineux, que:que chose comme une t~te 
flanquee de deux aile;; dans la seconde, rien qu'une confusion 
de band~s lumineuses qui vont de droite a gauche, et qui ont 
une certaine ressemblance avec Les bandes qui ont rem place la 
t~te de Lina Jans le cliche dont nous nous sommes occupes plus 
haut. La pose des photos du g.ineral Restdltni n'avait dure que 
1 /Sode seconde; ii ne semble done pas q u'il puisse ~tre question 
d'un depLacement de l'appareil pendant la pose. 

A la suite de la communication de M. Restellmi, M. de Rochas 
~ prie un de ses amis, le commandant AudebranJ, de photogra­
phier Les lampes ele:triques qui eclairent les rues de Grenoble : 
1° quand ces rues etaient presque desertes; 2° quand elles etaient. 
plus ou moins frequentees par des passants. M. Audebrand prit 
quatre photographies. Les truis premiers cli.:hes soot ideotiques; 
jlsont ete pris alors que le boulevard Rey P.tait presque desert; 
!'impression qu'ils donnent est ce!lt d'une constellation com­
prenant des etoiles de ditLrentes grandeurs. Dans le quatrieme 
cliche, pri, alors q ue le boulevard etait plus frcquente, on voit ap­
paraitrequelque chose comme deux halos, qui rappellent plut6t 
le meteore du premier cliche du general Restellini. 

« En conclusion - dit M. de Roch,,s - nous no s trou\·ons en 
presence de radiations invisibles a l'reil, mais capables d'impres­
.sionner la plaque ph.otographique. Les experiences que je viens 
de rapporter ne permettent pas encon: de Les attribuer d'une ma­
niere satisfaisante, ni au courant provoque par la lumiers elec­
trique, ni aux effluves humains, ni a !'action combinee de ces 
deux agents, mais elles suffisent _a montrer qu'il y a en cela une 
nouvelle voie a explorer, aussi bien pour le physicien que pour le 
psychiste, et ii .est a esperer que la r,hotographie nous fournisse 
bient6t de nouveaux documents. 
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Congres spiritualiste a Moscou. 

Au mois d'octobre dernier, entre le 20 et le 28, s'est reuni a 
Moscou un congres de spiritualistes russes, sous .la presidence 
d'honneur de l'ancien editeur du journal spirite le Rebus, 
M. Prybitkoff, et la presidence effective de M. Fchistiakoff, ac­
tuellemerit editeur de ce m~me journal et organisateur principal 
du congres. 

Trois cents personnes s'etaient inscrites comme membres du 
congres, et parmi elles on comptait non seulement des spiritua-

• listes, mais des theosophes et des occultistes, qui prenaient une 
part tres vive aux discussions. II y avait aussi pas mal de cu­
rieux, et leur nombre augmentait de seance en seance. 

Le congres fut tcnu dans un theAtre, loue pour la circons­
tance. 

Les seances s'ouvrirent par un discours de M. Fchistiakoff, 
rappelant aux assistants les progres que le spiritualisme avait 
fait depuis qudques annees en Russie et la part qui revenait au 
Rebus dans la propagande des idees spiritualistes. II ajouta ensuite 
que le Rebus rntait son 2se'anniversaire d'existence et proposa 
a !'assistance de voter des remerciemeots au president d'hon­
neur, M. Prybitkoff, vet<'ran de la cause spiri1e et premier edi­
teur du Rebus, e\ d'envoyer des telegrammes aux profe~seurs 
Richet, Crookes et Wallace pour les complimenter au nom du 
Congres. 

Apres le discours du president, on commenc;a la lecture des 
rapports par celui de M. de Mee~, vice-president du Congres, 
qui exposa l'histoire du spiritualisme moderne. Parmi d'11utres 
rapports ii faut noter ceux de ·M. Fchistiakoff sur « la photo-
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graphie de !'invisible •, de M. Koudriartzetf sur le m~me sujet, 
de M. Zapriagaiefl sur « l'occultisme » et du docteur Dascerhotf 
sur « l'encens employe par les peuples d'Orient pendant les ce­
remonies religieuses ». Outre ces rapports, beaucoup d'autres 
ont ete lus et discutes par les membres du Congres. 

Vers la fin de ce dernier, le medium anglais bien connu, 
M. Peters, donna a l'assemblee une seance de psychometrie et de 
clairvoyance, a laquelle un public nombreux prit part. 

Malgre quelques defectuosites de forme, ce premier ~ongres de 
spiritualistes russes doit ~tre considere comme un succes pour la 
cause du psychisme en Russie, et l'inter~t qu'il /l. eveille parmi 
le public, attirera certainement de nouveaux chercheurs dans ce 
domaine si passionnant des recherches psychiques. - M. M. 

« Der Kluge Hans. » 

Nous nous sommes occupes, dans notre dcrniere livraison de 
1904 de Der kluge Hans - le sagace cheval Hans qui faisait 
courir tout Berlin a admirer son talent - et rious disions que la 
Commission scientifique chargee d'examiner ce phenomenezoo­
logique avait conclu que Hans etait guide dans ses reponses par 
les mouvements minimes inconscients des personnes qui le 
questionnaient. Ce jugement n'avait pas desarme les admirateurs 
du prodigieux cheval; c'est pourquoi le public a accueilli avec 
un vif intercH les explications que vient de donner M. Ludwig 
. Heck, directeur scientifique du JarJin zoologique de Berlin. 

Hans est un etalon russe pre5ente par un certain dresseur du 
nom de von Osten. Les tours q u'il execute sont, a !'occasion, 
veritablement extraordinaires. En voici, d'ailleurs, le theme 
general. Hans est considere comme etant un eleve de l'ecole pri­
m~ire. En consequence on dispose devant lui l'attirail ordinaire 
de l'ecole: des tableaux, des modeles d'ecriture, des planches 
sur lesquelles sont, en gros caracteres, epeles des mots simples, 
des graphiques; des boules montees sur des fits de fer, etc., et 
son maitre lui fait une lefon, exactement comme un instituteur 
la fait a des enfants. Apres quoi, pour faire voir combien la bete 
a compris, M. von Osten lui pose des questions d'arithmetique 
ou bien lui fait epeler des mots. 

L'animal repond par des coups de sabot sur le sol ii procede 
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a la fa~on des tables des spirites quand elles sont moes par !'es­
prit de Napoleon 1er OU de PascaJ, OU de tel aulre defunt desi­
reux de donner son opinion. Les reponses de Hans sont eton­
nantes de correction, - ~ qui n'est pas toujours le cas pour les 
« esprits ». Cilose surprenante, Hans va jusqu'i devioer _ un 
nombre: non pas un nombre prononce a haute voi.x ou commu­
nique a voix basse entre les spectateurs, mais on nombre sim­
plement pense par la personne qui pose directement la question. 

Observons enfin que ie cheval repond aussi correctement a 
n'importe quel amateur qu'a M. von Osten lui-rn~me, et encore 
qu'il repond :1ussi bien en !'absence qu'en Ja presence de ce 
dernier. 

Les tours executes par Hans ont, natureUement, beaucoup im­
pressionne le public. Des milliers -de spcctateurs ont voulu 
assister aux representations du cheval ; beaucoup de personnes 
de culture et de science oat examine de pres les choses. Comme 
on avait peine a croire que les phenomenes fussent reellement 
ce qu'en disait M. von Osten, comme on admettait difficilement 
qu'un cheval, m~me russe, fut manifestement plus vif d'esprit 
et plus apte a apprendre que la majorite des eleves des classes 
primaires, on chercha les moyens par lesquels une fraude pou­
vait se faire. On ne trouva rien. Evidemment, ii J avail contre 
l'hypothese toute naturelle de la collusion un argument de grande 
valeur. C'est q ue le cheval repondait aussi correctement a Muller 
et a Mayer qu'a von Osten meme, et qu'il ne se trompait pas 
plus quand ce dernier etait au loin que quand ii assistait a la 
seance. 

Des naturalistes, des professeurs, des fonctionnaires, des con­
seillers de tout poil et de toute plume observerent avec attention, 
ne decouvrin.-nc rien, et d urent se retirer sans avoir rien elucide. 

Maintenant on comprend. L'enigme n'en est plus une, et un 
jeune psych,)logue a explique la methode du sagace Hans. II y 
a done deux personnages sagaces a Berlin : le cheval et le psy­
chologue. Ce dernier !'est d'autaot plus qu'auparavant un comite 
forme de specialistes, d'cHeveurs, de dresseur!\, d'anima~x, de 
veterinaires, de zoologistes, de physiologistes et de psychologues, 
avait etudie Hans a fond, et declare qu'a son avis ii n·y avait en 
aucune fa~on production par M. von Osten, ou celui qui ope­
rait a sa place, de signes quelconques, intentionnels ou invo­
lontaires, capables de dieter au cheval sa reponse. 
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Apres quc le comite se fClt prononce, ii n'y avait plus qu'a 
con6er l'etude mentale du quadrupede a un speciatiste, a un 
jeune psychologue de l'universite de Berlin, M. Oskar Pfungst. 
Ce fut fait. Et maintenant, grAce a M. Pfungst, Hans est devenu 
tres intelligible. 

Le cheval, d"apres les recherches de M. Pfungst, n'a pas ta 
connaissance qu'on lui suppose: ce qu'il a, c'est un don d'ob­
servation tres fin. Quand une question lui est posee, ce n ·est pas 
I<! tableau qu'il regarde, et ii ne se torture pas les meninges a 
cherchcr quel nombre tel spectateur a bien pu penser. II regarde 
l'interrogateur, simplement. Et ii lit la reponse sur le visage ,;, 
dans les gestes de ce dernier. II fait du cumberlandisme, mais 
par la vue, non par ie toucher. II lit la pensee par les manifesta­
tions exterieures de celle-ci, sensibles a la vue. 

Des le det>ut de ses recherches, M. Pfungst crut remarquer que 
M. von Osten produisait de petits mouvcments varies aussi­
t6t que-Ie cheval avait donne le nombre de coups de sabot neces­
saire. Mais d'autres - le comite par exemrle - ne percevaient 
pas ces mouvements. Et M. von Osten, inconscient de leur pro­
duction, les niait. C'est po:.irquoi M. Pfungst imagina et fit 
construire un appareil grAce auquel les mouvcments les plus 
delicats executes <lans n'importe laquelle des trois dimensions 
par la personne qu'on y faisait prendre place, etaient immediate­
ment enregistres et amplifie:; sur un cylindre. Ceci fait, M. Pfungst 
joua le cheval. Une personne quekonque, placee dans l'appareil, 
jouait IP. dresseur. Celle-ci posait a Pfungst-Hans des questions 
- naturellement pas de celles auxquelles ii etait facile de 
repondre: ii s'agissait de deviner un nombre par cxemple - et 
le psychologue repondit en se guidant sur les petits mouvements 
qu'a l'exemple de von Osten, la personne qui posait la question 
faisait sans le vouloir. M. Pfungst repondit fort bien et ii n'eut 
pas de peine a faire voir enregistres, en gros caracteres, sur le 
cylindre, apres !'experience, les petits signes sur lesquels ii s'etait 
guide pour repondre, • 

Ni M. von Osten, ni ceux qui prirent sa place n'avaient cons­
cience de leurs gestes qui, d'ailleurs, etaient presque impercep­
tibles. Mais Hans tes percevait evidemment; M. Pfungst aussi, 
et c'est la-dessus que la b~te et le psychologue se reglaient. 

Une contre-epreuve bien simple confirme pleinement !'inter­
pretation de M. Pfungst. C'est que si le cheval a les ycux bandes, 
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ou si, par quelq ue au tre moyen, ii est mis hors d'etat de voir 
l'interrogateur, ii est hors d'etat de repondrc. Autre fait, egale­
ment confirmatif: M. Pfungst peut, dans certaines conditions, 
supprimer chez l:.J:-m~me les petites manifestations motrices sur 
lesq uel les le chev .11 se reg le pour repondre, et la suppression de 
ces mouvements est etablie par l'cxamen du trace fourni par 
l'enregistreur de l'appareil ou M. Pfungst se place pour faire 
!'experience. Ces jours-la, Hans ne repond pas, ou repond a 

. tort et a travers. Mais les jours ou M. Pfungst joue le r61e 
d'interrogateur et n'est pas particulierement maitre de lui, Hans 
repond aussi correctement a M. Pfungst qu'a s9n maltre ou a 
toute autre personne. 

M. Pfungst est occupe a rediger sur son etude du « sagace 
Hans » un volumineux travail, ou l'on trouvera tout le detail, 
avec graphiques a l'appui, des experiences 4u'il a faites et dont 
nous ne pouvons donner qu'un aper~u rapide. Mais des main­
tenant ii est etabli que der Ii.luge Hans n'est nullement un 
cheval d'une mentalite superieure, possedant une comprehension 
quasi-humaine des mots, lettres et chiffres, possedant encore une 
faculte supranormale dont l'existenct: chez l'homme peut se 
discuter, grAce a laquelle il devinerait ce qu'il ignore. Hans ne 
se livre a aucune operation mentale d'ordre superieur; ii 
observe seulement, et de tres pres, et ii interprete les ~ignes 
involontaires qu'on lui prodiguc sans le savoir. 

Le don special du cheval s'explique d'ailleurs. Son don nature! 
d'obscrvation a ete fortement cultive par M. von Osten sans que 
ce dcrnier s'en soit doute. En dressant le cheval, M. von Osten 
tenait a la main des bouts de carotte et de pain qu'il lui donnait 
en recompense quand ii avait bien repcndu. Le quadrupede. eut 
l'attention attiree sur les friandises : ii apercevait le petit mou­
vement de celles-ci dans la main, se produisant aussit6t qti'il 
avait donne le nombre de coups de sabot voulu, mouvement 
dQ a la satisfaction du dresseur, et qui etait le debut du geste de 
·recompense. Quand, en representation, _lcs friandiscs furent 
supprimees, la main restait, et le chcval continuait a l'observer, 
car elle continuait a le renseigner. 
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Un rtve vtridique de J'empereur Gumaume l" 

(;e fait est emprunte aux memoires du prince Kraft zu Hohen­
lohe-Ingelfingen, recemment publies. En 1863 les comites revo• 
lutionnaires avait decrete la mort de l'empereur Guillaume (er. 

Des le mois de mai, les tentatives commencerent et elles conti-: 
nuerent !ors du sejour du monarque a Kulsbad, mais surtout a 
Bade ou ii se rendit ensuite. GrAce a une surveillance incessante 
de la police, aucune de ces tentatives n"aboutit. Bien que le roi 
de Prusse gardat tout son calme et sa serenite d'esprit, ii ne put se 
defendre de penser aux dangers qu'il courait. Lorsqu'il se ren­
dait, le matin, a la source pour boire son gobelet d'eau, celui-ci 
lui etait offert par une jeune et jolie fille, en meme temps qu'un 
bouquet que le roi acceptait gracieusement. Un matin, la jeune 
fille n'etait pas la et ce fut un homme age qui offrit le gobelet au 
roi. Celui-ci cut un moment d'hesita1ion et demanda ou se trou­
vait la jeune fille. Elle etait indisposee et devait se retrouvcr Iii 
le lendemain. Le roi but sans sourciller le nombre prescrit de 
go be lets. II dit ensuite a Steinacker, en faisant sa grande prome­
nade: 4< II faut etre bien bete pour se laisser influencer par des 
revcs. Cette nuit je revai que la jeune fille ne se trouvait pas a 
la source et qu'a sa place un homme age me tendait le gobelet. 
II devait s'y trouver du poison. Je suis veritablement honteux 
d'avoir eu un moment d'hesitation en constatant que reellement 
la jeune fille etait remplacee par un homme age. » II fallait 
certes une grande force de caractere pour boire tranquillement 
l'cau du gobclet apres la realisation de la premiere partie du 
revc. - On peut supposer que l'idee d'empoisonncment a ete 
suggeree au roi precisement par les craintes vagues qu'il avait 
d'un danger de mort. Ou bicn s'agissait-t-il d'un attentat man­
quc par suite d'une circonstance occasionnellc i' 

Un cas de tt]tpathie a MHan. 

Le recent assassinat d'un jeune gar~on laitier, a Milan, Leo­
pold Lazzaroni, a donne lieu a un cas de telepathic qui est 
rapport:i par les journaux italiens. II eut lieu vers trois heures 
du matin, heure a laquelle s'est accompli le crime. 

La mere du je:.1 ne gar\on a raconte en plcurant a un reporter 

XII .... 
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que, precisement vers l'heure dite, elle se reveilla en sursaut, 
et levant les bras en l'air, comme pour chasser une horrible 
vision, elle s'ecria : c Mon Dieu ! On a tue mon Leopold ! » 
puis resta pendant quelques minutes sous la penible impression 
du terrible songe. 

Son autre fits, Charles, que les paroles de la mere avaient re· 
veille, chercha a la reconforter, lui persuadant que son reve 
ne pouvait etre vrai. La paune femme parut rassuree par les 
consolations de son fils et se rendorinit ; mais le matin suivant 
eile devait apprendre la terrible veritc. 

Unc <( maison hanttc » en Bolivic. 

La Revue spirite public dans son numero d'octobre une leure 
de La Paz, signee don Pablo, racontant que la rue Indaburi, 
l'une des plus mouvementes de la capitale de la Bolivie, vient 
d'etre le theatre de faits imprevus et singuliers. La ,< maison 
hantee » sc trouve au coin de la rue lndaburi et de la rue Jaen, 
numero 2, de cette derniere. Les locataires de l'immeuble per­
cevaient depuis un certain temps des bruits insolites, sans 
pouvoir se rendre compte de leur nature. 

« Peu a peu, dit le correspondant de la Revue spirite, ces 
bruits allerent en augmentant, a tel point que les locataires 
eurent la vie insupportable et s'en plaignirent. Quatre etudiants 
furent les derniers a y habiter. Leur bonne humeur les faisait 
rire de ces bruits, en depit de l'agacement qu'ils en ressen­
taient pendant la nuit .. 

J ustement, une nuit qu'ils etaient assis tous les quatre sur 
un divan, sans lumiere, en fumant des cigarettes, ils se senti­
rent souleves en !'air sur le divan, par une force extreme­
neot puissante. 

Une autre fois, au moment de s'cndormir, its virent tomber 
a terre un porte~manteau, la _table de nuit; puis une pierre qui 
avait ete lancee contre le mur. Et comme d'autres objets vinrent 
rejoindre les premiers, ils prirent tous les quatre le chemin de 
la cour, habilles plus ou moins legerement; en appelant au se­
cours et en cherchant un refuge pour echapper a ces persecuJ 
lions. 

Ces evenements eveillerent l'interet des personnes qui en 
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e.ntcndirent parler. On examina soigneusement la maison ; on 
vit arriver les curieux de toutes parts. 

Un comedien de passage entreprit de passer la nuit dans la 
maison avec deux revolvers charges. Mais arnnt qu'il etit pre• 
pare ses deux armes et ferme les yeux, ii se sentit tire par les 
cheveux dans un coin. Celui-la jura de ne plus s'embarquer dans 
de pareilles affaircs. 

Un medecin de La Paz voulut aussi examiner la maison, et 
apres s'etre assure que personne n'y pouvait etre cache, ii re<;ut 
une quantile de coups de pierre ; si bien qu'il n'eut plus que 

• !'en vie de filer au plus t6t. 
l.>ans la relation que le docteur Sagarnade a envoyee au 

Comercio de Bolivia, ii ajoute spirituellement : Esto es lo que 
he palpado y lo que he saboreado ! (Voila ce que j'ai touche et 
savoure !) 

Le docteur Sagarnade n'admet pas l'hypothese qu'un mys­
tificateur soil cache dJns la maison, au moment ou on la 
visite minutieusement. II observe aussi que la force occultt!, 
intelligente et malveillante en meme temps, a dit son nom aux 
personnes qui l'interrogeaient. 

Cet interrogatoire a ete poursuivi avec ce !angage special qui 
consistc a frapper un certain nombre de coups pour 11xprimer 
chaqut! lettre. Voici cc qu'ont pu en retirer les interrogateurs: 

c Jc m'appclle Nicolas Vopochi. Jc suis ne en Italic et j'ai 
passe de vie a trepas, en cette meme maison de la calle Jaen, 
en 1865. Jc n'ai aucunc personne de ma famille en Bolivie. 
D'ailleurs, dans cette maison est cache un tresor. » 

lei se termine le r~cit des faits. 
On ignore quelle sera la suite de cette etrange histoirc, et si 

les registres de. deces confirmeront !'indication don nee par la 
mysterieuse ~ personnalite ». 

Experiences mtdianimiques de Marconi. 

La presse italienne, et par suite lcs journaux de divers pays 
ont annonce que Marconi, l'illustre inventeur de la telegraphie 
sans Iii, a dernicrement assiste a une serie de seances mediani­
miques qui ont eu lieu a la cout de Rome, t!ll presence du roi 
et d'au moins un autre personnage de la famille royale d'ltalie. 
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Le medium fort remarq uable q ui a servi pour ces experiences 
est une princesse romainc dont le nom n'a pas etc publie. Nos 
informations particulicres nous pcrmcttent de. confirmer, dans 
lcur ensemble, ces interessantes nouvelles. 

Aux prochains numeros: 

Un article de Miss L1L1AN WmTING, le celebre 
pocte americain, sur Les « Camp-meetings » 
spirites aux Etats-Unis. C' est la premiere fois 
q ue I' occasion se pr~sen tcra pour le public 
curop6en de lire une 6tude de ces fameux cam­
pements ou Jes spirites americains s'assemblent, 
oendant l'cte, pour s'adonner a leurs experiences 
et a leurs pratiques religieuses. Cet article sera 
accompagn6 de diikrentes photo-gravurcs; 

Un article encore incdit du PROF. C. LoM­
BRoso; 

Un article de MME VERRALL sur Ses essais 
d'tcriture automatique, dont le compte rendu 
occupe prcsque enticrement le dernier volume 
des Proceedings de• la << Society for Psychical 
Research » ; 

Le compte rcndu officiel d'unc rcmarquablc 
Stance de Materialisation qui a cu lieu clans 
une Loge Ma<;onnique de Berlin, 

Etc., etc. 
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